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PREFACE. 


Iles  hommes  efl oient  cA^MeS' 
d'une  bonne  rejohition  ,  ou  que 
la  fortune  leur  fut  toujours 
worable ,  ils  ne fer  oient fujets  à  au- 
l'une  fuperflition  :   mais  comme  ils 
fnt  foHvent  réduits  à  ne f^ avoir  quel 
^■onfeil prendre  >  toujours  flottMS 
wtrc  Vtfperance  &f  la  crainte  four 
ies  biens  perijfîbles  qu'ils  fouhait- 
tent  immodérément  5  de  là  vient  leur 
:reduliiê  ,  particulièrement  tandis 
I  [qu'ail  craignent  ou  qu'ails  cfperent , 
IM  mais  hors  de  la  ce  ne  fi  qu  orgueil , 
I  que  ccnfianie ,  &  que  vanité.  Dé- 
\  ■  faut  trop  ordinaire  pour  efire  ignoré 
de  perfonne  >  encore  que  la  pluspart 
des  hommes  ne  fe  ccnnoifjent pas  eux 
mefmes  j  car  qui  ve /fait  que  les  pltis 
\ignorans  s'imaginent  efre  des  plus 
ftuges  dans  la  profpertfè^      que  nul 
n*eft  capable  de  leur  donner  confèil  \ 
au  lieu  quils  nejbnt pas  plutofl  dans 
la  peine  ou  dans  la  mifere  qu  ds  ne 
!  Jiavent  quel  parti  prendre  j  qu  ils 

*  i  m^n- 
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PREFACE. 

mandkm  Cavis  d'tm  chacun ,  ^  fui- 
"Jcnt  aveuglément  le plm  ahfurde  y  U 
plus  vain  y  le  plus  ridicule.  Tan- 
tofl  fur  la  moindre  apparence  ils  re- 
commencent ou  à  efperer  ou  a  crain- 
dre ,  ^  fi  tan  du  qu'ils  craignent  ils 
voyent  arriver  quelque  choje  qui  les 
fajje  reffbuvenir<ou  d*un  bien  ou  d'un 
mal pajfé  y  ils  en  augtirent  un  bon  ou 
un  mauvais fuccez,  encore  que  l'expe^ 
rien  ce  leur  ait  fouvent  montré  la  va» 
nité  de  ces  prefages.  Tout  ce  quils 
voyent  avec  admiration  eft  un prodi* 
ge  à  leur  avis  qui  marque  le  couroux 
du  Ciel  y  &  fi  on  ne  l'appaife  par  des 
vœux  y  des  fitcrifices  ,  c^cft  un 
fcandale  pour  ces  fuperfiitieux  qui  par 
fin  efprit  oppofé  à  la  véritable  Reli- 
gion f  eignent  cent  chofis  quils pren- 
nent pour  des  veritez  j  ^  comme  il 
falloit  que  la  Nature  fut  complice  de 
leurs  fotifis ,  ils  P expliquent  a  leur 
fantaifie  en  ridicules  interprètes,  La 
foiblejfe  des  hommes  eftant  telle ,  il 
c(l  certain  que  les  plus  paffionnez  pottr 
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Ie  qui      rkfj  defolide  font  ordinai^ 
ement  les  plus  enclins  a  toute forte  de 
wperftition  y  ^      il  n  y  en  a  point 
H'J[ui  dans  les  périls  ou  ils  ne  voyent 
^oint  de  remède  n*ayent  recours  aux 
\armes  four  implorer  le  fecours  du 
M  5     qui  ne  s^ emportent  contre  la 
'hi\taifon  ^  la  fageffe  humaine ,  en  Vac- 
Icu/ant  d'aveuglement ,  par  ce  quelle 
manque  de  lumières  y  ^  de  moyens 
\cer tains  pour  contenter  leur  vanité  : 
\  au  lieu  qu^ils  prennent  les  chimères 
,  !  de  t imagination  ,  des  fonges  ,  des 
\  contes  puériles  ypour  des  révélations  y 
-/I  qu*ds  Je perfuadent  que  Dieu  a  les  fa- 
\  gcs  en  horreur ,  que  fes  décrets  font 
j  efcrits ,  non  dans  les  cœurs  des  hom- 
me s  y  maU  dans  les  entrailles  des  anï^ 
maux ,  (f)  qu  il  ny  a  que  les  igno- 
rants y  les  imbéciles  ,      les  oifeaux 
qui  ayent  le  don  de  les  prédire.  Tant 
il  efl  véritable  que  la  crainte  efî  enne- 
mie de  la  raifbn.  Il  ny  a  donc  point 
d'antre  caufe  de  la  fuperftition  que  la 
crainte  y  ^  ilfe  voit  par  expérience 

*  ^  qu'il 
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PREFACE. 

f //  // ny  a  queUe  feule  qui  t engendre^ 
qui  Centretienm,  (De  tant  d^ex- 
enjples  que  les  hiftoires  nous  fournijl 
fent  fur  ce  fujet ,  nous  en  avons  un 
remarquable  dans  la  ferfonne  d'A- 
lexandre^ Ce  Prince  ne  vit  pas  plutôt 
chanceler fa  fortune  au  Pas  de  Su:^^ 
qu'il confulta  les  Devins  tant  ileftoit 
porté  à  Ufuperflition^de  farte  qu  en* 
core  qu'il  eut  cejfé  de  les  confulter  de- 
puis la  défaite  de  Darius ,  il  y  retour-^ 
na  tout  de  nouveau  e§ouventéde ptu- 
fleurs  wauvaifes  rencontres  erifem^ 
ble  y  les  Ba5lriens  révoltez,  ji  les  Scji-' 
thes  qui  le  barceloient ,     fa  blejfure 
^  qui  le  retenait  au     ,  tout  cela  le  fit 
replonger  dans  fcs  fiiperftitions.  II 
commanda  donc  à  Ariftandrc  cju'il 
tenoit  pour  un  oracle  défaire  des  fa- 
crificcs  ,  afin  d'apprendre  par  ce 
moyen  quel  feroit  lefuccez  de  fes 
affaires.  Il  y  a  une  infinité  d'^  autres 
exemples  qui  font  voir  que  l'efprit 
humain  ncft  atteint  de  Juperfluion 
que  tandis  quil  cfl  effrayé ,  que  tout 

ce 
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PREFACE. 

ce  qti*il  adore  dans  les  grandes  cala-' 
mite^  neji  qu'un  vain  fantôme  en- 
gendre  de  la  peur  de  la  trifiejfe ,  ^ 
que  ce  neji  enfin  que  dans  les  dernie^ 


nfei 


ères  que  les  9)evins  or 
vogue  ^  les  \ois  en  perd ^  mak 
comme  ces  exemples  font  trop  com*^ 
m  un  s  pour  ejlre  ignore:^  y  je  me  con^ 
tente  de  ccluy  que  je  viens  d'aile^ 
guer. 

Puis  donc  que  la  crainte  ejl  la  eau* 
fi  de  la  fuperjlition  ^  il  s* enfuit  que 
rejprit  humain  y  ejl  naturellement 
porté  [quoy  qu  allèguent  au  contrai^ 
re  ceux  qui  prétendent  que  c  ejl  une- 
marque  de  l'idée  confufe  que  tous  les 
hommes  ont  de  Dieu,)  Il  s*  enfuit  en- 
çore  qu^elle  doit  ejlre  extrêmement 
variable  ^  inconflante ,  fuivant  les 
caprices  de  l'efprit  humain  ^  fis  di* 
vers  changements  y  (5*  qu  ilnyaen^ 
finqueTejperance  i  la  colère  ^  U  h ai^ 
ney(^  lafrkude  quihfajfent  fubfijlery^ 
tant  il  ejl  vray  qu'^elle  nejl point  un 
fruit  de  U  raifon  ,  mais  des  paf/ion: 

*  4  leS:. 
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les pltis  violentes,  l>  autant  f  lus  donc 
qu'il  efl facile  aux  hommes  de fe  lai/^ 
fer  aller  à  la  fuperftition  :  d* autant 
plus  efl  il  mal-aifé  défaire  en  forte 
qu'ails  ayent  long  temps  la  mefme  :  car 
comme  le  peuple  efï  toujours  efgale^ 
ment  miferable^  il n^eft  jamais  long- 
temps préoccupé  de  la  mefme  idée ,  la 
fètde  nouveauté  luy  plaijl  y      ce  qui 
ne  l'^  a  point  encore  trompe  -,  devient 
facilement  t* objet  de  fon  adoration  , 
inconfiance  qui  a  caufé  de  grands 
troubles -iÇ^  de  grandes  guerres.  Car 
^J^^e  comme  rien  n  eft  fi  puiflant  que  la 
''^  4   fuperftition  pour  tenir  en  bride  une 
populace,  il  ne  faut  qu'une  ombre 
un  vain  prétexte  de  Religion  pour 
la  porter 'tantofi  a  adorer  fes  7{ols 
^  comme  des  (Dieux ,  ^  tantoft  à  les 
dete fier  comme  la  pefte  du  genre  hu^ 
main.  Pour  obvier  à  ce  desordre ,  on 
a  pris  grand  foin  d'introduire  une  Re^ 
ligion  vraye  ou faufje  ,  ^  de  la  parer 
d'un  culte  pompeux  y  d*unexte^ 
rieur  éclatant  qui  frappe  les  yeux  ^ 

tou^ 


■■Ai 
■..vf. 
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touche  les  cœurs  ,  ^  imprime  dans 
\les  ejprits  une  profonde  révérence  ; 
iadrejfe  de  grande  efficace ,  ^  qui  a. 
:  très  heureufemcntjfhccedé  aux  Turcs  y 
à  qui  la  difpute  eft  défendue ,  dont 
fejprit  eft  tellement  préoccupé  que  les 
doutes  mefmes  font  criminels. 

Mali  fi  ceft  aux  Rois  un  fecret  de 
la  dernière  importance  d^ aveugler  les 
i  \  peuples ,  ^  de  donner  a  U  crainte 
qui  les  retient  dans  leur  devoir  le  nom 
fpecieux  de  Religion ,  pour  les  inciter 
à  combattre  pour  leur  fervice  comme 
fi  cefioit  pour  le  ciel ,  ^ pour  leur 
faire  croire  que  bien  loin  quil  foit 
honteux  ,  //  ny  a  point  dhonnetir 
pareil  à  celuy  de  répandre  Jon  fang 
pourfoùtcnir   orgueil ^      la  vanité 
ctun  f  cul  homme  p  rien  au  contraire 
n^efi  phu  fine  fie  aux  Republiques  oh 
la  liberté  e fi  en  crédit  que  cette  maxi- 
me ,  puis  qu*il  n\fi  rien  de  fi  oppofé  À 
la  liberté  naturelle  que  de  prévenir 
les  efprits  de  quelque  préjugé  que  ce 
fait)  ^ant aux  émeutes  qîiiscle- 


1 


vent 
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PREFACE. 

tcntfoîis prétexte  de  Religion^  c'ejl 
leur  ouvrir  la  porte  que  de  faire  des 
Loix  touchant  les  que  fiions  fpecula- 
tives  i  (!f  les  authorifer  que  dtmettrc 
les  opinions  au  nombre  des  crimes  , 
les  autheurs  desquelles  on  immole  ^ 
non  au  fa  lut  du  peuple ,  mais  à  la  hai- 
ne-i     à  la  rage  de  leurs  adverfkires. 
^efi  l'autorité  Souveraine  nes*c^ 
tendoit  qu*à  punir  les  aâions,  & 
que  les  paroles  fuirent  libres ,  //  ny 
auroit  point  de  prétexte  aux  révol- 
tes       Ion  ne  verroit  plmlescon- 
troverfes  fe  convertir  en /éditions.  Or 
puifque  nous  avons  ce  grand    ce  ra-- 
re  bonheur  de  vivre  en  une  Republi- 
que  où  la  liberté  de  Pefprlt  efi  dans 
fon  trofne ,  oti  le  culte  divin  efî  arbi^ 
traire ,       oti  rien  n'efi  fi  doux ,  ny 
fi  cher  que  la  liberté  y  fay  cru  faire 
une  bonne  aéîion ,  Ji  je  faifoù  voir 
que  cette  liberté  de  raifonner  (S  de 
dire  fon  fentiment  ne  peut  eftre  ban^ 
nie  de  la  Republique ,  que  l'on  nen 
bannijfe  en  mefme  temps  la  paix  (5'  U 

pieté  y. 


r 


I 


PREFACE. 

^ficfé}  cefi  le  principal  but  que  je  me 
\fropofe  en  ce  traité  ^  ^  pour  y  par- 
venir ,  fay  cru  qu^il  cjtoit  necejfai^ 
^re  de  découvrir  les  plus  infignes  pre-^ 
\jugez.  touchant  la  Religion ,  cejl  à 
?  dire  de  marquer  les  traces  de  Van" 
%  cienne  fcrvitude ,  &  de  montrer  en 
mefme  temps  ceux  qui  Je  font  glijfez 
touchant  le  droit  &  l'autorité  des 
Souverains  ,  de  laquelle  certaines 
gens  ontCinfolence  de  s* approprier  en  ' 
partie  ,  en  s' efforçant  de  détourner 
de  leur  obéiffance  l'e/prit  du  peuple , 
quineftpas  encore  bien  guéri  de  la 
fuperfiition  des  Gentils  pour  replou'" 
ger  toutes  cbofes  dans  Pefclavage.  Or 
nom  verrons  en  peu  de  mots  quel  or-» 
dre  je  tiens  pour  cela ,  lorsque  j'au- 
rayfait  voir  les  motifs  qui  m'ont  in-- 
cite  a  mettre  cet  ouvrage  au  jour, 
1    Je  me  fuis  Jbuvent  ejionné  de  voir 
des  hommes  qui  profeffent  le  Chri-- 
\ftianifme  [loy  d'amour  ,  de  paix  , 
\  dejoyey  de  continence    de  foymu-* 
tuellc)  Je  déchirer  les  uns  les  autres  y 

*  6  (f 
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vivre  en  forte ,  que  l'on  connoift 
flutoft  leur  créance  par  leurs  Vices 
que  par  leurs  vertus.  Car  il  y  a  long 
temps  que  nous  fommes  réduits  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  iifiinguer  , 
ny  les  Chrétiens ,  ny  les  Turcs ,  ny 
les  Juif  s  y  ny  les  Payens  que  par  la 
diverftté  des  habits  y  ^  par  un  cer- 
tain culte  extérieur ,  ou  par  ce  qu'ils 
fréquentent  une  SgUfe  plutoft  que 
l'autre  ,  ou  enfin  par  ce  quils  pro- 
fejfent  telle  ou  telle  opinion  ;  car  pour 
la  vie  y  je  n  y  vols  point  de  différen- 
ce, fay  donc  cherché  la  four  ce  de  ce 
dérèglement  ,  (i'  ay  trouvé  que  le 
mal  vient  de  ce  que  ton  met  les  digni- 
tel.  de  CEglife  au  rang  des  meilleurs 
revenus ,  âT  que  les  peuples  fe  font 
fait  un  point  de  Religion  de  la  véné- 
ration ,     du  rejpe^l  quils  ont  pour 
leurs  Pafteurs.  Car  depuis  que  cét 
abm  s'efi  coulé  dans  VEgli/e ,  on  a 
vu  que  les  plm  mefchans  ont  eu  le 
plus  d'ardeur  pour  en  occuper  les 
charges^  ^  que  k  z^Ud* augmen- 
ter 


PREFACE. 

ïfi^^mcy  la  véritable  Religion  ,  a  dcge- 
neré  en  avance  honteufe  ef  en  am- 
hition  désordonnée.  Si  bien  que  te 
ïï'ewplede  Dieu  eji  devenu  un  théâ- 
tre ,  ou  au  lieu  de  Doreurs  Eccle* 
fafliquesyon  n'aplti^  vu  que  des  ora-^ 
teurs  dont  le  but  nefloit  pas  d'in^ 
ftruire  le  peuple ,  mais  de  s'en  faire 
Admirer  ,  de  reprendre  publique-- 
ment  ceux  qui  n'ejloient  pas  de  leur 
fentiment  ,  eT  de  ne  prefcher  que 
chofes  nouvelles  &  innoutes  y  ^  que 
le  peuple  trouve  doutant  plus  admi^ 
râbles^  qu'Une  les  entend  point.  Abus 
d'où  font  for tis  les  dnimojitez  ^  l'en- 
vie ,  une  haine  que  le  temps  n\i pu 
efacer.  Ce  n^ejl  donc  pas  merveille 
qu'il  ne  refle plus  maintenant  de  l'an* 
tienne  Religion  que  le  culte  exte^ 
rieur ,  [par  ou  il  femble  que  le peuple 
flatte pliitofi  Dieu  qud  ne  fadore^) 
&  que  la foyai^  fait  place  À  de  fief 
"tranges  préjugez  ,  qu'ils  ont  près- 
qu'abruti  les  hommes  en  pervertif 
^ant  leur  raifon  ,  cmpefchant 

qu'ils 


r 
9-. 


I 

vV 


r 


'4 
4» 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


PREFACE. 

quils  Yîc  s'en  fervent  pour  juger  //- 
bremcnt  de  tout 'i  pour  difcerner  le 
vray  d'avec  le  faux  ,  a"  tels  enfin 
qu  ils fembknt  e(lre  inventez  contre 
r entendement  ,       pour  efîeindrc.  \ 
fes  Lumières.    La  pieté  nefl  plus 
quunfantofme  ,  U  Religion  quun 
amas  de  fecrets  abfitrdes  ,  &  cefl 
afjez  d'eflre  ennemi  de  la  raifon^pour 
cflre  cru  homme  celefie  divine- 
ment injpiré.  S'ils  avoient  la  moin- 
dre efl  in  ce  lie  de  lumière  divine  y  cer^ 
tes  ils  fer  oient  moins  infèn/ez ,  moins 
fuperles  y  moins  ridicules  y  ilsfçau- 
roient  mieux  comment  il  faut  ado» 
rer  Dieu,      bien  loin  de  perfccu^ 
ter  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fen- 
timent ,  ///  en  auroïent  pitié  , 
efloit  vray  qu  ils  n'en  ufent  ainfi  que 
parce  qu^ils  craignent  pour  leur  fhluty 
que  l'amour  propre  ny  eut  point  de 
part.  Davantage  s'ils  font  éclairez 
d'une  lumière  furnaturelle ,  comment 
fe  peut  il faire  qu'il  n'en  paroiffe  point 
dans  leur  docirine? J'avoue  qu'ils  font 
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^rdnds  admirntcurs  des  myjleres  de 
•irEfiriture  ,  maU  je  ne  vois poi  qu  ils 
I  \eyjfeigmnt  antre  chofe  que  les  Jpecu^ 
r  lations  d^un  Ariftote  y  ^  d'unPla* 
■'^^  ton ,  au/quelles  ils  ont  [de petir  d'e/» 
'tre  pris  pour  des  (eElateurs  de  paycns) 
\ajujié  VEfcriture.  Ce  ne  leur  efl oit 
::é.  fas  ajfez  d'aimer  les  fables  Us 
refveries  des  Grecs  ,  ///  ont  fait  dire 
les  mefmes  fotifes  aux  Prophètes  ^ 
preuve  évidente  quils  n'ont  aucune 
Idée  de  la  divinité  de  rsfiriture  ^  ^ 
que  plus  ils  admirent  la  profondeur 
de  fes  myfleres  ,  plus  ils  font  voir 
quils  la  croyent  moins  qu'ils  ne  la 
cajolent*  Mais  ce  qui  confirme  cette 
vérité ,  ceft  que  la  plus  part  pofcnt 
our  fondement      f avoir  four  la 
bien  entendre ,      pour  en  tirer  le 
véritable  fins)  qu  elle  efl  toute  divi- 
ne^ &  toute  pleine  de  vérité  y  avciiant 
d* abord  ce  qui  ne  fi  doit  inférer  qua-- 
prés  un  feverc  examen  ,      quon  efl 
^Sûjfuré  de  l"* entendre:  &  tfiablijfant 
avant  toute  chofe  pour  règle  de  fin 

xnter^ 
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interprétation  ,  ce  qui  nom  par oi- 
ftroit  bien  plus  clairement  par  elle 
mejme  y  que  far  le fe  cour  s  des  com- 
mentaires y  &  des  fi^wns  humai- 
nes. 

Conftàerant  donc  toutes  ces  cho- 
[es ,  k  fçavoir  que  la  lumière  natu- 
relle eft  non  Jèulement  mefpriféey 
mais  condamnée  mefme  de  beaucoup 
àe  gens  comme  une  four  ce  d'impiet  é  > 
de  plus  que  des  contes  puériles 
pajfent pour  des  oracles  j  la  crédulité 
pour  lafoy ,      que  les  controverfes 
des  Philofbpbes  font  agités  avec  ai- 
greur par  toutes  fortes  de  perfànnes 
tant  facrées  que  profanes  ;  voyant 
d'ailleurs  que  de  là  naijfent  U  haine 
^  la  difcorde  qui  fervent  fouvent  de 
prétextes  à  de  fatales  feditions  ,  ^ 
mille  autres  desordres  que  jeferois 
trop  long  a  raconter,  fay  entreprié 
d'examiner  l'Efcriture  tout  de  nou- 
veau y  d'un  ejprit  libre  ^  desinteref 
y?,  fans  y  ajouter ,  nj  diminuer ,  ny 
admettre  pour  Ja  do£lrine  que  ce  qui 


''à 
'm- 
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fn^cft  paroift  fenfible ,  CT* Jkns  oùfcU" 
vite.  Aidé  de  cette  précaution  y  fay 
cowpofé  une  méthode  propre  ahn^ 
terpreter ,  par  le  moyen  de  laquelle 
f^ay  cherché  d^abord  ce  que  ce  fi  oit 
que  Prophétie  ?  le  fujet  pour  qtwy 
Dieu  seft  révélé  aux  Prophètes  ?  & 
^ourquoy  ils  luy  ont  efté  agréables  ? 
Ito  fy?  cefl  pour  avoir  eu  des penfecs/k- 
fliÀblimes  de  (Dieu  ^  de  la  Nature  ?  ou 
feulement  en  cor?fidcration  de  leur 

t/{  pieté?  Apres  avoir f^eu  ce  qui  en  efly 
r  il  m'a  efté  facile  de  déterminer ,  que 
r autorité  des  Prophètes  neft  de  nulle 
importance  quen  ce  qui  concerne  les 
mœurs  ^  U  véritable  vertu que 
hors  de  là  ,  leurs  opinions  ne  nous 
regardent  point.  En  fuite  fay  exa- 
miné la  raifon  pour  quoy  les  Hébreux 
ont  efté  appeliez  les  élus  de  Dieu  ? 
ayant  trouvé  que  ce  neftoit  qu'en 
vuè  d*une  certaine  contrée  que  Dieu 
leur  avoit  donnée  à  habiter  j  pour 
vivre  commodément  ,  fay  appris 
quêtes  loix  divines  révélées  a  Mayfc 

n^eft  oient 
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u*(ftoient  que  des  loix  particfilieres 
qui  ne  concernoiem  qm  le  rojawne  des 
HehehX'i  &  par  confcquent  qn  elles 
nontduejlre  receuès  d'aucune  autre 
nauon  y  &  que  les  Hehreux  mefmes 
ny  font  obli^ez^  que  Urs  que  leur  Efiat 
fubfîfte.  Et  pour  avoir  fi  l'on  peut 
inférer  que  r entendement  humain  foït 
de  nature  corrompu  y  fay  voulu  voir 
fi  la  Religion  Catholique^  c^ej}  adiré 
cette  loy  dwine  laquelle  a  ejlé  révélée  a 
tout  le  genre  hunmn  parles  Prophètes, 
&  par  les  apôtres ,  dijferoit  de  la  Uy 
qui  nous  efi  enfeignée  par  la  lumière 
naturelle  ?  jûpres  ,  fi  les  miracles 
ont  e fié  faits  contre  l'ordre  delaNa^ 
turef  s'ils  enfeignent  l'exifience  y 
&  la  providence  divine  avec  plus  de 
certitude  &  de  clarté  ,  que  Us  chofes 
que  nous  connoijfons  clairement  &  di- 
/finalement  par  leurs  premières  caufes? 
&  n'ayant  rien  trouvé  dans  les  dog- 
mes les  plus  formels  de  P  Bfcriture  qui 
ne  Convienne  à  reritendtment  y  &  qt^i 
foît  coyiforme  j  D'ailleurs  confia 

dtrant 
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deramqHeles  Prophètes  n* ont  enfàgné 
que  des  chofes  fort  jiTfjples  &  fort  tri- 
viales ,  qti  elles  efloient  efcntes 
d'm  flile,  &  confirmées  par  des  rai- 
fons  très  propres  a  efmouvoir  la  devo^ 
tïon  dti  peuple ,  f  ay  eflé perfuadé ,  que 
l'EfcritHre  laiffc  la  raifon  libre  ,  âT* 
qiielle  na  rien  de  commun  avec  U 
Fhihfophie ,  mais  que  Pme  &  l^an- 
ire  fe  foutiem  cCelle  mefmcy  &  de- 
meure dans  fes  limites:  Pour  le  mon- 
trer au  doigt  &  déterminer  de  lacho- 
fe  ,  je  fais  voir  comme  il  fe  faut  pren- 
dre à  interpréter  l'Ef  :riture ,  que  nous 
ne  la  pouvons  nullement  connoiflre  que 
par  elle  mefme ,  &  que  ce  que  nous 
connoiffons  par  U  lumière  naturelle  ne 
nous  fert  de  rien  pour  cela.  De  là  je 
fa[fe  aux  pré  jugez,  lefqmls  ont  pris 
natffmce  de  ce  que  le  peuple  {fuperfii" 
tieux  ,  &  bien  plus  pajftonné  pour  les 
reliques  du  temps  que  de  V éternité  mef- 
me) adore  plutofl  les  livres  de  l' Ef cri- 
turey  que  la  parole  de  Dieu.  Enfuit e  je 
prouve  que  la  parole  de  Dieu  ne  c on* 
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fifle  pas  en  m  certain  nombre  de  livres, 
mais  en  m  fimple  concept  de  l*Ejprk 
de  Diesirevelé  aux  Prophètes  y  cequi> 
fî'ejl  autre  chofe  c\tf  obéir  à  Dieu  de 
tout  fon  cœur  parla  pratique  de  juflice 
&  de  charité  >  &  que  cela  eft  enfeigné 
dans  rEfcriture  jelon  la  portée  >  &  les 
opinions  de  ceux  a  qui  les  Prophètes 
tir  les  jûpotres  avotent  accoutumé  de  î 
prefcher  la  parole  de  Dieu  t  &  ccy  t 
afinqueles  hommes  la  receufent  avec  t 
moins  de  répugnance»   ^pres  avoir  *> 
ainji  montré  les  fondements  de  lafoyy  t 
je  conclue  que  f  objet  des  révélations  x 
n^e(l  autre  chofe  que  Vobéiffance ,  &  " 
par  confequent  quelle  eft  entièrement  \ 
diftinBe  de  la  connoiffance  naturelle  \ 
tant  a  l'efgard  de  fon  objet  que  de  fes  x 
fondements  y  &  de  fes  moyens  ^  quel-  » 
les  nont  rien  de  commun  enfemble , 
que  l'une  &  l'autre  a  fes  droits  parti-  • 
culiers  dont  elle  jouit  fans  contredit  ;  j 
(fqu  enfin  leur  règne  eft  indépendant  \ 
l'un  de  l'autre.  Et  comme  fejprtt  des  i 
hommes  eft  extrêmement  vartable ,  t 

qu^  k 
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^ue  l'un  rejette  ce  que  l'autre  approu^ 
ve^  tel  objet  faïfant  rire  l'un  quief^ 
meut  la  pieté  de  l'autre  j  je  conclue  de 
la  y  ^  des  raifons  alléguées  cy-dejfus 
<l^*^lî^fit  laijfer  la  liberté  du  juge- 
\  ment  y  ^  la  puijfance  d'interpréter  les 
fondements  de  lafoy  a  chacun  félon  fa 
}  portée^      (^ue  l'on  ne  doit  juger  fi  U 
àfoy  de  quelqu'un  eft  bonne  êu  mauvais 
\fej  que  par  fe  s  œuvres;  que  par  ce 
'  moyen  tout  le  monde  pourra  obéir  a 
\  Dieu  d'un  cœur  libre  ^  entier , 
que  le  règne  de  la  juflice  ,  (!f  de  la 
char ké  fer a^  efiabli.  ^pres  a  voir  mon- 
trélalibenéquelaloy  divine  (freve-' 
i  lée  donne  a  tous  les  hommes.  lepajfe 
!  a  l'autre  membre  de  ma  propofuion  ^ 
'  a  ff  avoir  que  tant  s'en  faut  que  cette 
:  liberté  prejudicie  a  la  paix  de  la  Repu-* 

■  blicjtéey  ar  À  Tautorité  des  Souverains, 
qu'au  contraire  cejî  leur  avantage  de 

■  la  permettre,  (f  qu'on  ne  la  ffauroit 
ofier  qu'au  préjudice  de  la  paix  de 
la  République.  Or  pour  le  démontrer ^ 
i  entame  la  qfteftionpar  le  droit  natu- 
rel. 
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teU  le  fiel  s  eflend  aufjl  loin  que  U  an^^ 
voiùfe      la  pHÏJfance  cPun  chacun  : 
cjfie  de  nature  nul  n  e fi  tenu  de  vi- 
vre fous  les  loix  d'un  autre ,  njais  que 
chacun  de  nous  efl  le  vangeuY  de  fa  li- 
ierte.  Enfuite  de  cela  je  prouve  que 
four  perdre  ce  droit  il  faut  transférer 
à  un  autre  la  puiffance  de  fe  défendre , 
âT*  que  celuy  auquel  on  a  transféré  cet- 
te puilfance ,  èf  le  droit  de  vivre  a  fa 
mode  ,  efl  reveflu  ahfolument  ,  ^ 
neceffairement  de  ce  droit  naturel', 
dHoH je  conclué  que  les  Souverains  ont 
droit  fur  tout  ce  qui  tombe  fous  leur 
puiffance-,  quHs  font  les  feuls  yan- 
gtws  decedroit  ^  &  de  la  liberté  i 
que  leurs  fujets  font  obligez  d'agir  con- 
formément à  ce  qu^il  leur  plaifl  d'or- 
donner. Maïs  comme  nul  ne  fe  peut 
tellement  priver  du  fou  voir  defedé» 
fendre  qu'il  ceffe  d'efire  homme  :  fin^ 
fere  de  là  qtie  perfonne  ne  peut  eflre 
abfolument privé  de  fon  droit  naturel , 
mais  que  les  fujets  fe  refervent  comme 
par  droit  de  nature  certaines  chofes 

qu'on 
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quon  fie  leur  peut  o fier  qu'au  perd 
de  l  Eftat ,      qui  leur  font  eu  taci^ 
terne  m  perm/ès ,  ou  quils  ont  ex- 
prcjfément fiipulées  avec  leur  Souve- 
rain. ^presceUy  jepaffe  k  U  Ré- 
publique des  Hébreux ,  que  je  décris 
Ajjez  amplement pour  e  (clair  cir  com- 
ment &  par  quel  ordre  la  Religion 
commença  à  avoir  vigueur  de  pré- 
cepte     d'autorité r  ^  m\ftends  en 
pajjànt  À  beaucoup  d"" au  très  chofis 
qui  mer it oient  bien  d'cfire  fçeuës. 
Dela  je  defcends  aux  Souverains  ^ 
prouve  qu^il  n  appartient  qua  eux 
d'efire  les  defen/eurs ,       les  inter- 
prètes non  feulement  du  droit  civil 
mais  du  droit  canon  m  efme    ^  qne 
cyfi  a  eux  À  régler  ce  que  ceft  que 
jujlice(!f  injuftice^  pietés  ^impié- 
té ,  ^  conclue  enfin  qu'ils  jouiffent 
légitimement  de  ce  droit ,  quils 
procureront  la  paix  à  leur  E  fiât  s'ils 
lofent  À  leurs  fujets  la  liberté  d^ 

K opinions     des  parole  s. 
\  V Qjila  mon  cher  le^leur  ce  que  je  te 
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donne  a  examiner ,  fort ferfuadé que  \ 
tu  y  trouveras  de  quoy  te  fatisfaire  v 
four  l'excellence  ^  l  utilité  dufujct  v 
tant  de  tout  l'ouvrage  en  gênerai,  que^  v 
de  chaque  Chapitre  en  particulier  ;  i  ^ 
quoy  je pourrois  ajouter  beaucoup  ae  »! 
cbofesfije  ne  craïgnois  de  faire  un  //-  -\ 
vre  au  lieu  de  préface ,  vu  principa- 
kment  que  ce  qu  il j  à  de  plus  c  on  fi-  - 
derable  en  ce  traitté  cft  ajfez.  connu J 
des  Philofophes.  Pour  ce  qui  eft  de  A 
autres  ,  je  ne  me  mets  pas  fort  ei\ 
peine  de  les  inviter  a  cette  levure 
n  ayant  pas  lieu  de  croire  qutly 
rien  qui  leur  pu  ijfc  plaire  ,  carjefçtv 
combien  ton  efl  jaloux  des  préjugea 
concem  fous  couleur  de  pieté. ^  /)'-tf/74 
leurs  je  fuis  certain  que  la  défaite  dà 
ces  deux  monftres  lafuperfiition  >  (ST 
la  crainte  eft  ejgalement  impoffible  y 
ef  que  la  confiance  de  la  multitude  eft  \ 
me  opiniâtreté  invincible ,  qu'elle  ne^ 
ccnnoifi  point  la  raifon  ,  (!f  qite^  le\ 
blâme  ou  la  louange  afin  efgard  neft\ 
quel'efet  d'une  tmpetuofiti  aveugle. \ 
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Ce  n'eft  donc  pas  U  peuple  ny  ceux 
<jui  luy  reffimblcnt  gne  /'mvheÀU 
le£lure  de  ce  livre ,  (S' j'aime  beau- 
coup  mieux  qu'ihnclcltfentpas  de- 
peur  qu'ils  ne  luy  donnent  un  mau- 
VAvsfens ,  er  qu'ils  ne  deviennent  in- 
Jupportables  aux  amateurs  de  la  véri- 
té en  l'interprétant  À  leur  mode  ,•  Eux 
dis.jequi  non  contents  de  demeurer 
dans r ignorance  ,  incitent  tu  mefine 
aveuglement  ceux  qui  fer  oient  capa- 
bles  de  bien  ufer  de  la  r ai/on  &  de 
pbilofbpher  librement ,  s'ils  n'efioient 
prevcntts  que  la  raifin  relevé  de  U 
neologie,& luy  eft  inférieure  :  car  je 
fuis  afuré  que  cet  ouvrage fira fert 
utile  à  ceux-cy. 

^u  refte  comme  ilfe  peut  faire  que 
h  pluspart  de  ceux  qui  entrepren- 
dront de  le  lire  n'auront  ny  V envie  ny 
le  temps  d'aller  jufques  au  bout ,  je 
fnefens  obligé d' avertir  icy  comme  À 
l't  fin  de  ce  traité  que  je  n'y  dis  rien 
que  je  ne  foûmette  au  jugement  de 
f»es  Souverains,  que  je  fimcriray 

**  3.  fans 
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fdtjs  répugnance  à  la  cenfure  qu*ils  tn 
feront  s'ils  y  trouvent  quelque  chofe 
de  répugnant  aux  loix  du  Pdis^^  au 
falut  dt  la  République  :;V  fiais  qu'ef 
ant  homme  je  puis  errer  ;  ceft  pour 
quoy  h  ay  apporte  toute  la  précaution 
foffihley  ^  ay  pris  foigneu/ment  gar- 
de à  ne  rien  avancer  qui  ne  fut  con- 
forme a  la  pieté ,  aux  bonnes  mœurs , 
aux  loix  de  ma  Patrie^ 


r 


Chapitre  L 
la  Trophetie. 

Chapitre  H 


Des 


CHAPIT  RE  S. 


Fol.  I. 


34. 


Chapitre  IIL 
>f  U  vocation  ties  Hébreux  j  ti*file  ^on 
de  prophétie  ne  fe  troHVoit  que  parmi 
eux*  ^7^ 


Chapitre  IV, 
9tULoy  divine.  ^ 7* 

Chapitre  V. 
ta  raifenpêurquoy  les  cérémonies  ont  efti 
inftttuées,  la  foy  des  hifioires , 

À  ff avoir  en  qutlfens^,  (^Àfmelles 
fontnecejfaires.  123. 


Des  Miracles, 


Chapitre  Vî. 


H9< 


Chapitre  VII. 
De  r  interprétât  ton  de  l'£fcritur^.  lt6. 

2  Cha- 
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Chapitre  VIII. 
§lue  les  cinq  premiers  livres  de  U  'Bibé\\ 
nont  point  ejlé écrits  par  Moyfe:  Mi 
ceux  de]ofu: ,  des  juges  t  de  Rut ,  J  \\ 
Samuel ,      des  Kois  par  ceux  dont  il  i 
portent  le  nom,  234, 

Chapitre  IX. 
Quelques  autres  particularitez  tomi 
chant  les  mefmes  livres ,  a  ff  avoir  à 
Efdrof  y  a  mis  la  dernière  main  i  "Et  j^ 
les  notes  quife  trouvent  à  lamargi 
dei  livres  Hébreux  eftoient  des  leconi 
différentes,  2  6  ai 

Chapitre  X. 
Ou  le  mefme  ordre  eft  obfervé  dans  Vexa* 
men  du  refte  des  livres  du  vieux  Jefta* 
ment,  289, 

Chapitre  XI. 
Si  les  Apôtres  ont  écrit  leurs  Epîtres  en* 
tant  qu  Apôtres  ^  Prophètes ,  ou  enÀ 
tant  que  Docieurs,  £t  quel  eft  oit  leur\ 
office,  312, 

Chapitre  XI  T. 
I>n  véritable  original  de  la  loy  divine  9 
pourquoy  Vefcriture  eft  appelléi 
fainte  ,  o»  parole  de  Dieu  :  Enfui  te  il, 
éfi,  montré  qu'entant  qu'elle  contient^ 

/4>| 
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la  parole  dt  Dieu  ,  elle  ateu jours  eftê 
incorruptible.  229. 

Chapitre  XIII. 
UiêtEfcriture  n  enfeigne  que  des  chofes 
^fort  fimples ,  qu'elle  tf  exige  que  Vo^ 
beïjfance  :  quelle  n' enfeigne  de  1^ 
Nature  divine  que  ce  que  les  hommes 
peuvent  imiter  en  un  certain  genre 
dévie.  249; 

Chapitre  XIV. 
>  que  cefl  que  la  Loy ,  §luels  font  les  fi^ 
délies ,       les  fondements  de  lafoy  :  Et 
que  celle- cy  doit  efîre  feparée  de 
Fhilofophie.  362. 

Chapitre  XV. 
[^m§ltie  la  Théologie  ne  relevé  point  de  laj'tfi" 
risdiciion  de  la  raifon ,  ny  la  raifon  de  • 
celle  de  la  TheoUgie  :  Et  la  raifon  pour 
qnoy  nous  fommes  perfuadez.  del'aU" 
torité  deVEfcriture,  ^97* 

Chapitre  XVI. 
"Des  fondements  de  la  Republique  :  I>« 
droit  naturel      civil  de  chaquepar* 
ticulier ,  ^  de  celuy  des  Souverains^ 

Chapitre  XVII. 
Que  nul  ne  peut  faire  un  tranjporfahfolt^ 

§de  tou4  fes  droits  m  Souverain  ,  6* 


■Ml 
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1  AbLb:  des  CHAtTIK 
^u'il  n'efi  pfi^  expédient  :  De  //f  Repu^ 
bliquedes  HehreHX,  Ce  qu'elle  ejîôîtK 
dn  vivant  de  Moyfe ,  tà*  qti*  elle  fui 
Apres  mort  uvarit  U  dominAtien 
êtes  Rois  ,  de  fen  excellence  :  D«( 
csufes  de  la  Mte  de  cette  divine  KtA 
publique,  &  quil  eflortpresqu*imA 
fofible  quelle  fubJIJlât  fans  fe  dit  ionsÀ 

Chapitre  XV  III. 
^elques  reflexions  Politiques  fur  U  Re^ 
publique  câ»  /«^      hifioires  des  Hei 
èreux. 

Chapitre  XIX. 
§lue  tadminiflration  des  chofef  fainti 
doit  dépendre  des  Souverains ,  q^ 
nous  ne  pouvons  noM  acquitter  de  l'o* 
heïjfance  que  neui  devons  a  Jyienà 
qu'en  accommodant  le  cube  extérieur 
de  la  Religion  à  la  faix  de  laRepubli* 
que.  490, 

Chapitre  XX.  j 
^e  dans  une  Republique  libre  il  doii 
eftre  permis  d'avoir  telle  opinion  qaà 
VenvcHti.  ^mefmfdfUdiri* 
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Chapi'tre  L 

De  U  Prophétie. 

A  Prophétie  ou  révélation,  eft 
une  connoifTance  certaine 
que  Dieu  a  révélée  aux  hom- 
mes. Et  le  Prophète,  ce- 
luy  qui  interprète  les  révé- 
lations divines  à  ceux  qui  n'en  peu- 
vent avoir  une  connoifîance  aiTu- 
rée,  ny  les  embraiïer  que  par  la  feule 
foy.  Car  le  Prophète  (ignifieen  He- 
reux  ,  Nabi  i  c*eft  à  dire  orateur  & 
interprète,  mais  dans  TEfcriture il fe 
rend  toujours  pour  l'interprète  de 
'ieu ,  ainfiqu'ileftefcritauch.  /.de 
'Exode  verf.  i.  oii  Dieu  dit  à  Moyfe. 
Voky  je  te  conpitue  le  Dieu  de  Pharao  » 
Aaron  ton  frère  fera  ton  Prophète. 
Comme  s'il  difoitj  puisqu'Aarona- 
it  en  Prophète,  interprétant  ce  que 
u  dis  à  Pharao,  tu  feras  comme  le 

A  Dieu 
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Dieu  de  ce  Roy ,  ou  le  Lieutenant  de 
Dieu. 

Nous  remettons  à  parler  des  Prophè- 
tes au  Chapitre  fuivant,  pourne  traie- 
ter  icy  que  de  la  Prophétie ,  luivant  la 
définition  de  la  quelle conimcnousla 
venons  d'expliquer ,  il  s'enfuit  que  la 
connoiflance  natur<^lle  peut  eftreap- 
pellée  Prophétie,  vu  que  nous  necon- 
noiiïbns  rien  parla  lumière  naturelle  » 
qui  ne  dépende  de  la  connoiiTance  que  t 
nous  avons  de  Dieu  5  6c  de  fes  Décrets 
éternels.  Mais  par  ce  que  cette cognoif- 
fance  naturelle  eft  générale  àrousies  t 
hommes,  entant  que  dépendante  de  f 
fondements  généraux  5c  univerfeLs  de  p 

là  vient  le  mefpris  qu'en  fait  la  muhi-  r 
tude.  quin'idolaftrequecequilafur-  ^ 
pafîe  ,  ôc  qu'où  il  s^agit  de  Prophétie,  t 
les  lumières  de  la  nature  font  rejett^es,  î 
encore  qu  elles  foient  en  effet  aufTi  f 
divines,  que  celles  des  Prophètes,  i 
quelles  quelles  foient  ,puifque  la  natu-  • 
j-e  de  Dieu  ,  entant  que  nous  y  parti-  f: 
cipons ,  6c  que  fes  Décrets  en  (ont  les  5 
hérauts  qui  nousladident ,  nediffe---. 
re  de  celle  que  tout  îe  monde  appelle  3 
divine .  qu'entant  que  celle  là  s'eiicnd  b 
plus  loin  que  cellecy,  ôc  queles  loix  x 
de  la  nature  humaine ,  confiderecs  en  d 

elles  • 


•1) 
JIJ> 

c 


Voj  ht 

rcmir- 


ié» 


(?) 

-  elles  mefmes,  ne  peuvent  en  effre  la 
caufe  j  mais  au  regard  de  h  certitude , 
}  qui  efl  derefTencedelaxonnoifTance 
'  naturelle,  6c  de  la  fuurce  donc  elle  déri- 
ve, à  fçavoiràl'efgarddeDieu,  ellô 
ne  cède  aucunement  h  la  connoiflance 
Prophétique  :  fi  ce  n'eft  peut  eftre  que 
quelque  rêveur  s'imagine,  que  les 
Prophètes  avoient  un  Efprit  plus 
qu'humhin  dansunCorpsd'homme, 
èc  que  les  opérations  de  ces  deux  par- 
tics  elloicnt  en  eux  d'une  nature  toute 
autre  que  la  noftre. 

Mais  quoy  que  la  fcience  naturelle  'i""'- 
foitauŒ  divine,  cependant  il  ne  s  en 
fuit  pas  que  fes  partifans  foient  autant 
de  Prophètes  ;  vu  qu'ils  n'ont  aucun 
avantage  fur  les  autres  à  cet  efgard ,  & 
qu'ils  n'enfeignent  rien  que  tout 
le  monde  ne  puifTe  fçavoir  &  com- 
prendre avec  autant  de  certitude  qu'ils 
en  peuvent  avoir,  &  ce  fans  que  la 
Foy  s'en  mêle* 

Puis  donc  qu'il  fuffic  que  noftre 
Efprit  foit  l'objet  delà  nature  divine, 
&  qu'il  y  participe  j  pour  eftre capable 
de  former  certaines  notions  qui  cxpli- 
(juent  la  Nature  des  chofes,  &  qui  en- 
feignent  comment  nous  devons  vivre; 
nous  pouvons  dire  avec  raifon  que 

A  z  l'Efpric 
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rEfprit  humain  conlidcré  en  Iiiy  nîef- 
me  eft  la  première  caufe  de  la  révéla- 
tion divine,  puifque  l'idée  de  Dieu 
qui  luy  eil  naturelle,  eft  leDodeur 
qui  luy  fait  connoiftre  clairement  &: 
diftinctement  toutes  chofeS)  non  par 
des  paroles,  mais  d'une  façon  bien 
plus  excellente  »  Se  qui  convient 
admirablement  à  la  nature  de  l'E- 
fprit.  Vérité  fenfible  à  ceux  qui  ont 
gouflé  la  certitude  Ôc  la  folidiié  de 
l'Entendement.  Mais  comme  mon 
principal  but  eft  de  ne  parler  ^  que  de 
ce  qui  concerné TEfcriture;  conten- 
tons nous  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  la  lumière  naturelle ,  5c  paflbns 
aux  autres caufés^  6c  moyens,  donc 
Dieu  fe  fert  pour  révéler  aux  hommes 
ce  qui  excède  &  n'excède  pas  les  Hmi- 
tcs  de  la  connoiflfance  naturelle ,  rien 
n'empefchant  que  Dieu  ne  communi- 
que par  d'autres  moyens ,  ce  que  nous 
connoiflons  par  les  lumières  delà  na- 
ture. 

Mais  pour  n'y  point  errer,  nous 
n'avancerons  rien  qui  ne  foit  tiré  de 
PEfcriture  j  aufli  bien  qi}e  pourroic 
on  dire  de  ce  qui  furpaflc. les  forces  de 
lîoftre  Entendement ,  que  fuivanr  les 
Oracles  que  les  Prophètes  en  ont  laif- 

fcs 


irT' 


fésdc  bouche  ou  par  efcric  ?&  comme 
leur  règne  ell:  paflé,  &  qu'il  nés  en 
voit  plus  aujourduy  5  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'y  avoir  recours.  Ce 
que  j'entreprends  à  ceite  heure  avec 
cette  précaution ,  de  n'admettre  pour 
véritable ,  que  ce  qu'ils  ont  difté  clai- 
rement &  fansobfcurité. 

Mais  d'abord  il  faut  remarquer^  que 
les  Juifs  ne  font  jamais  mention  des 
caufes  moyennes  ou  particulières,  & 
qu'ils  les  mefprifent  j  mais^  que  ç*a 
toujours  eflé  leur  couftume  de  ne  rien 
faire  que  par  zele  de  religion  ,  Se  de  ra- 
porter  tout  à  Dieu.  Le  gain  qu'ils  font 
dans  leur  commerce  eft  un  prefent  que 
Dieu  leur  fait,  s'ils  parlent ,  s'ils  font 
des  fouhaivs.  ils  difent  que  c'eft  Dieu 
qui  leur  y  difpofe  le  cœur  :  &  qu'en  fin 
toutes  leurs  penfées  font  des  infpira- 
tions  Divines.  C*eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  prendre  pour  Prophétie ,  ou 
pour  lumière  furnaturelle  toutceque 
TEfcriture  affeure  avoir  dit  à  quel- 
qu'un,  mais  cela  feul  qui  y  eft  cou- 
ché expreiTémenr,  ou  que  l'on  en  peut 
inférer  des  circonftances  de  la  narra- 
tion. 

Il  ne  faut  donc  que  lire  les  facrez  vo- 
lumes j  pour  remarquer  que  Dieu  ne 

A  3  s'eft 
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(^) 

i'efl:  manifefté  nux  Proph£tes,que  par 
paroles  qu  par  figures ,  ou  par  ces  deux 
moyens  enfemble,.  les  quels  eftoient 
ou  réels,  6c  hors  de  l'imagination  du 
Prophète  qui  les  voyoit,  ou  qui  les 
encendoic  ;  ou  Imaginaires,  Tim agi- 
nation  du  Prophète  eftantdifpofée  de 
forte,  qu*illuy  fembloit  entendre  des 
paroles  articulées,  ou  voir  quelque 
chofedefenfible. 

La  voix  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
donner  fts  loix  à  Moy fe  eftoit  une  voix 
véritable,  ce  qui  cil:  évident  par  ces 
chaf.is.  paroles  de  VExo  Et  tu  me  trouveras  là  y 
<^]e  te  parler ay  de  l  endroit  qui  efi  en* 
treles  deux  Chérubins,  Puis  donc  que 
Dieu  fe  trou  voit  preft  à  parler  à  Moy- 
fe  par  tout  où  il  vouloit ,  il  s'enfait  que 
la  voix,  dont  il  luy  parla,  eftoii  réel- 
le, ôc  c  cfl:  auffi  la  feule  qui  lait  cftè» 
Nous  le  verronsincontinenc. 

A  entendre  la  voix  dont  Dieu  fe  fer- 
vit pour  appeller  Samuel ,  on  la  pren- 
droit  pour  véritable  ^  ^  Dieu  y  (die 
%.U'x..it\Q,  Texte)  s^  apparut  encore  à  Samuel  y 
lIT/"^'  en  Sçiloy  vu  que  Dieu  Je  manifefla  k  Sa- 
muel en  Sçilo  par fa  parole.  Comme  s'il 
difoit  que  l'apparition  de  Dieu  à  Sa- 
muel fe  fit  par  la  manifeftation  defa 
parole  >  ou  que  Samuel  oiiit  parler 

Dieu. 


(7)  ■ 

..:^f|Dieu.  Mais  comme  il  y  a  de  la  diiFe- 
3:îî|  rence  enrre  la  Prophétie  de  Moy  fe ,  ôc 
!îc:Cf  celle  des  auires  Prophètes,  il  faut  ne- 
k  :  ccfTairemenc  dire  que  la  voix  donc 
Dieu  fe  fit  entendre  à  Sarriiiel,  n'e- 
ftoicqu  imaginaire,  fur  tout,  finous 
confiderons ,  qu'elle  reiït  mbloit  à  la 
voix  d'Heiii  que  Samiiel  oyoittous 
les  jours:  ôc  qu^elleeftoit  par confc» 
quent  plus  propre  à  frapper  d  abord  fon 
imagination ,  car  Dieu  l'ayant  appel!  é 
p3r  trois  fois,  il  crut  toûjours  entendre 
la  voix  de  ce  Prophète»  Abimelech 
ourtaulTi  une  voix,  mais  qui  n'e- 
ftoit  qu'imaginaire ,      Dieu  !uy  dit  en  ^ 
fonge  é^c.  dit  la  Genefe.  Ce  ne  fut 
donc  pas  en  veillant ,  qu'il  comprit  la 
volonté  de  Dieu,  mais  pendant  le  fom- 
meil ,  temps  où  noflre  imagination  eft 
naturellement  difpoféc  à  fe  reprefen- 
ter  comme  réel,  ce  qui  ne  left  point* 
Quant  aux  paroles,  du  Dccalogue  > 
c'elt  l'opinion  de  quelques  uns  d'entre 
les  Juifs,  que  Dieu  ne  k s  prononça 
pas ,  mais  que  ce  fut  pendant  un  cer- 
tain bruit  confus  qui  n'artic  ula  rien  * 
que  les  Ifraëlitcsconçeureni  lesloix, 
par  les  feules  forces  de  l 'Efprit,  A  voir 
la  différence  du  Dccalogue  deTExo- 
dc,  6c  de  celuy  du  Deuceronome, 

A  4  j'ay 


i 


•  (8) 

j*ay  crû  quelque  temps  avec  eux  (  Dieu 
n'ayant  parlé  qu'une  leule  fois)  que  ce 
Decalogue  ne  contenoit  pas  les  pro- 
pres paroles  de  Dieu,  mais  feulement 
quelques  fcntences  en  forme  de  do- 
tlrincj  mais  à  moins  que  de  violenter 
le  fens  de  TEfcriture ,  il  faut  tomber 
d'accord  que  les  Ifraëlices  ouïrent  une 
voix  articulée  &  véritable;  car  ileft 
dit  exprefTément ,  Dieu  a  parlé  à  votts 
"'face  a  face  <^c,  C  'cft  à  dire  comme 
deux  hommes  qui  fe  communiquent 
leurs  penfées  par  le  moyen  des  paroles. 
Donc  il  femble  bien  plus  conforme  au 
fens  de  PEfcriture  que  Dieu  créa  une 
voix  corporelle  par  l'entremife  de  la 
quelle  il  révéla  le  Decalogue.  Nous 
ferons  voir  au  Chapitre  8.  le  fujet 
pourquoy  les  paroles  &  les  raifons  de 
CCS  deux  Decâlogues  ont  fi  peu  de  ra- 
port  enfemble»  Mais  nonobftant  cela 
la  difficulté  eft  toujours grande.Car  au 
fond  il  eft  peu  probable  à  n  en  conful- 
ter  que  la  raifon  qu'une  chofe  creee,ôc 
qui  dépend  auffi  bien  de  Dieu  que  les 
autres  créatures ,  put  exprimer  ou  ex- 
pliquer de  quelque  façon  que  ce  foit 
Tefifence  ou  Texiftcnce divine, ôcre- 
prcfencer  Dieu  en  perfonne  en  difanr, 
je  fuis  l'Eternel  ton  Dieu  ;  &  bien  que 

lors 
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(9) 

lors  que  quelqu  un  dit  ces  paroles /^ry 
€7iîcndu  j  nul  ne  s'imagine  que  c 'eft  Ja 
bouche  de  celuy  qui  Jes  a  proférées, 
mais  rEfpric  feuldecet  hommequia 
entendu ,  toutefois  par  ce  que  la  bou- 
che fe  doit  rapporter  à  la  nature  de  ce- 
luy qui  parle.  &  que  celuy  à  qui  Pon 
parle ,  avoit  auparavant  compris  h  na- 
ture de  l'Entendement,  illuycftaifé 
de  comprendre  lapenféedeceJuy  qui 
parle,  par  la  reflexion  qu'il  peut  fnire 
quec'eftunhommecommeluy.  Mais 
des  hommes  qui  ne  fçavoientceque 
c^eftoit  que  Dieu,  &  qui  n*encon- 
noiflbient  que  le  nom  ,  ayant  envie  de 
luy  parier,  pour  eftre  certains  de fon 
exigence  ^  j  e  ne  vois  pas  comment  on 
aîr  pu  fatisfaire  à  leur  demande  par  une 
créature  qui  profera  ces  mots ,  Je  fuis 
Dieu  y  puis  qu'elle  n'a  voit  pas  plus  de 
raport  à  Dieu ,  que  le  refte  des  Créa- 
tures; &  qu'elle  n^appartenoit  nulle- 
ment  à  la  Nature  divine.  Car  je  vous 
prie  fi  Dieu  avoit  tellement  difpofé  les 
lèvres  de  Moyfe,  ou  mefm es  de  quel- 
que animal,  qu'irpût  prononcer  ces 
mêmes  m.ots,  Je  fuis  Dieu  ;  en  au- 
roient  ils  pu  inférer  Texiftence  de 
Dieu  ?  d'ailleurs  il  femble  que  l'Efcri- 
ture  enfeigne  que  ce  fut  Dieu  mefme , 

A  y  qui 
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(lo) 

qui  parla,  (puis  qu'il  ne  defcenditdu 
.  ciel  fur  la  montagne  de  Sinaï  que 
pour  ce  fujet,  )  &  que  les  Juifs  non 
feulement  l'ouïrent  parler  mais  mê- 
mes que  les  principaux  d'entr'cux  le 
virent  :  ajoûcex  à  cela  quelaloyqui 
Exod  ch.  fut  révélée  à  Moy fe ,  à  quoy  il  n'efloic 
pas  permis  d'âjoûcer  ny  d  otter,  & 
dont  rinftitution  pafToit  pour  un  droit 
de  Patrie,  n'enîeigne  en  aucun  en- 
droit  que  Dieu  n'a  point  de  corps,  6c 
qu'il  n'a  ny  image  ny  figure,  mais  feu- 
lement quec'eft  le  Dieu  que  nous  de- 
voirs croire,  6c  le  feul  adorable.  C'eft 
pourquoy  de  peur  [que  le  peuple  n*en 
adorât  un  autre ,  il  luy  fut  défendu  de 
s'en  reprefenter  aucune  image,ny  d'en 
faire.  En  effet  n'en  ayant  point  vû, 
celles  qu'ils  cuiïenc  faites  n'eulTent 
pas  reprcfenté  Dieu ,  mais  quelque 
créature  qu'ils  auroient  vue  aupara- 
vant, 6c  qui  fut  revenue  à  leur  mcmoi- 
re  toutes  les  fois  qu'ils  euffenc  adore 
Dieu;  fi  bien  que  cette  créature  eut 
enlevé  à  Dieu  tout  le  refpedt  6c  tout 
l'honneur  qui  luy  eftdû.  Mais  tant  s'en 
faut  quel'Efcriture  dife  que  Dieu  n'a 
point  de  figure,  qu'au  contraire j  il 
yell  montré  clairement  qu'il  en  a>  6c 
que  Moyfe  la  regarda  pendant  qiie 

Dieu 


Dieu  luyparloit,  mais  qu'il  n'en  vit 
que  le  derrière.  Ainfi  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  là  deflbus  quelque  my- 
ftere,  dont  nous  parlerons  c'y  après. 

Q^e  Dieu  ne  fefoit  faitconnoiftrc 
que  parles  images  5  cela  fe  voie  au  pre- 
mier livre  des  Chroniques,  où  il  faite 
cfclater  fa  colère  contre  David  par  le 
moyen  d'un  Ange  qui  fient  une  efpce 
nue  en  main.  Balaam  en .  voit  un  autre 
tout  furieux  &  armé  de  la  forte.  Et  en- 
core que  Maimonidcs  fe  foit  imaginé 
avec  quelques  autres  que  cette  Hiîloi-  ^ 
rejôc toutes  celles  où  il  eft  parlé  de  Tap-  ^ 
paritiondes  Anges  ^  telle  qu'cfl:  celle  * 
qu'eut  Manoah      celle  où  Abraham 
s  imaginoit  immoler  fon  fils  ;  bien 
qu'il  ait  cru  que  ces  apparitions  ne 
foient  arrivées  qu'en  fonge  ,  il  ne  faut 
pourtant  pas  Ten  croire  ^  vû  que  fes 
raifons  ne  font  que  fophifmcs  tirez 
d* Ariftote ,  les  quels  il  tâche  d'appuy- 
er du  témoignage  de  PEfcriturej  cho- 
fe  à  mon  avis  desplus  ridicules. 

Si  Dieu  révéla  à  Jofeph  fa  fururç 
grandeur ,  ce  ne  fut  point  réellement, 
mais  par  le  moyen  de  certaines  images 
qui  ne  dependoient  que  de  l'imagina- 
tion du  Prophète. 

Ce  fut  par  le  moyen  des  paroles  5c 

A  6  d  es 


fl2) 

des  images  que  Dieu  fit  connoiftre  à 
Jofué  qu'il  combattroic  pour  les  Hé- 
breux >  en  luy  reprefentancun  Ange 
refpée  à  la  main  ,  ôc  comme  s'il  eut 
efté  à  la  tcfte  d'une  armée  :  ce  que 
Dieu  luy  avoit  auffi  révélé  de  vive 
voix ,  ôc  qu'il  avoit  appris  d'un  Ange* 
Ce  fut  obfcurément  &  par  énigmes 
qu'Ifaie  fçeut  que  la  providence  divine 
alloit  abandonner  le  peuple ,  àfçavoir 
en  s'imaginant  qu'il  voyoit  le  Dieu 
trois  fois  faint  affis  dans  un  trône  fort 
élevc,&  les  Ifraëlites  comme  abyfm.ez 
dans  la  boue,  ôc  dans  la  fange  de  leurs 
crimes  :  par  oii  il  comprit  comme  fi 
Dieu  luy  avoit  parié^la  diftance  qu'il  y 
avoit  de  Dieu  à  eux  ,  le  miferable  eftat 
oîjefloit  alors  le  Peuple,  5clescalami- 
tcz  oià  il  é.oir  preft  à  tomber.  Je  pour- 
rois  alléguer  beaucoup  d'exemples  de 
cette  Nature,  fans  que  j'eftime  que 
perfonne  ne  les  ignore. 

Mais  un  des  plus  exprès  à  mon  fujec, 
ôc  qui  confirme  clairement  tout  ce  que 
nous  en  avons  dit,  efl:  couché  au  livre 
des  Nombres  en  cestermes.^'///^^*^»- 
eontre  q^uelque  Prophète  parmi  vous ,  je 
weferay  comtoifire  à  luy  par  vifion  (c'cft 
à  dire  par  figures  ôc  Hiéroglyphes; 
car  pour  ia  Prophétie  de  Moyfe  j  il 

dk 


(13) 

die  quec'eft  une  viiion  fans  Enigmes) 
^  je  parle  à  luy  en  fonge  (ce  qui  fignifie 
L^ue  ce  n'ell:  ny  parle  moyen  d'une 
*"  eritable  voix,  ny  de  paroles  réelles.) 
lais  pour  mon  ferviteur  Moyfe  i  iln^eti 
MWvapas  demejmes  3  car  je  luy  parle  bouche 
pl^  boucke>  £^  il  me  voit  effeiîivement  j  ^ 
Pk|i!7(?»  par  reprefentatïons  <^par  énigmes. 
Comme  fi  Dieu  difoit  que  Moyfe 
;n*eft  pas  e'pou  venté  en  le  regardant  » 
()ic8|mais  qu'il  luy  parle  comme  à  Ibn  efgal, 
dilainfi  qu'il  fe  voie  dans  TExode.  Ainfi 
iVîjlil  eft  indubitable,  que  les  autres  Pro- 
bîlphetes  n'ont  jamais  oui  de  véritable 
r^j  ^lvoix.  Et  ce  qui  le  confirme  encore  dV 
rïîflvantagejc'eftque  nouslifonsau  Deu-  ^, 
è'I  teronome ,  que  jama/s  Prophète  neseft  'v  ioi  ' 
levt  en  Jfrael  comme  Moyje ,  que  Dieu 
ait  C07172U  face  a  face ,  ce  qui  ne  fe  doit 
entendre  que  de  la  voix  ,  puifquc 
Moyre,  non  plus  que  les  autres  n'avoit  ^v^^s-^ 
jamais  vu  Dieu.  ^'''*'* 

Je  ne  voy  point  dans  l'efcriture  que 
Dieu  fefoit  fer  vi  d'autres  moyens  que 
de  ceux  là,  pour  fe  communiquer  aux 
hommes ,  par  confequent  il  ne  faut 
pas  que  nous  nous  ingérions  d'en  ad- 
mettre ou  d'en  feindre  d'autres.  Ec 
bien  qu'il  foit  aifé  de  comprendre  que 
Dieu  fe  peut  faire  connoittre  immedi- 

ate- 
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arement  par  luy  meifme,  tel  qu'il  fe 
communiqueà  notre  erpritfansle fe- 
cours  d  aucun  corps  ^  il  cft  vray  ne- 
ûntmoinS)  que  pour  comprendre  fpi- 
ricuellemenc  une  chofe ,  qui  fut  au  def- 
fus  des  forces  de  nôtre  Entendement  »  ; 
il  faudroit  un  cfprit  bien  plus  excellent 
que  le  notre ,  d'oii  j'intere ,  qu'il  n'eft 
pas  probable  qu'il  y  ait  jamais  eu  per- 
fonne,  horsmis  Jcfus  Chrift  ,  à  qui 
Dieu  ait  fait  connoift  re  lans  paroles  ou , 
vifions ,  mais  immédiatement  par  foy 
mefmelâvoyedufalut;  tant  il  eft  vé- 
ritable,  que  Dieu  ne  s'eft  manifeilé 
aux  Apôtres  que  par  l'tfprit  dejefus 
Chrift,  comme  il  m  autrefois  à^Moy  (e . 
par  le  moyen  d'une  voix  formée  d'air; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  la  voix  de 
Jefus  Chrift  ,  &  celle  que  Moyfe 
oyoit,  eftoit  la  voix  de  Dieu.  Auquel 
fenson  peut  auffi  dire ,  que  la  fapience 
de  Dieu ,  à  fçavoir  celle  qui  efl  au  def- 
fus  de  l'humaine ,  fe  revcftit  de  nôrr 
nature  en  laperfonne  dejefus  Chrift ^ 
&  qu'il  eftoit  le  chemin  du  Salut, 

Cependant  j'avertis  que  je  nepre-» 
tends  foutenir ,  ny  rejetter  les  fenti 
ments  de  certaines  Eglifes  touchant 
Jefus  Chrift ,  car  j  *avcuë  franchement 
que  je  n'y  entends  rien ,  ce  que  j'en 

vieni' 


lai 

ï 


icns  de  dire  n'étant  fonde  que  fur 
es  conjedures  que  je  tire  des  livres 
acrez ,  ear  je  n'ay  lu  en  aucun  endroit 
^ue  Dieu  fe  foit  apparu  à  Jefus  Chrift , 
j\i  qu'il  luy  ait  parlée  mais  bien  que 
Dieu  s'cll  manifefté  par  luy  aux  Apô- 
tres, ôc  qu'il eftlâvoye de Saiut:  & 
qu*enhn  Dieu  ne  donna  paslaloy  an- 
cienne immédiatement  par  luy  mef- 
me,mais  parle  minifterc  d'un  Ange 
&c.  De  forte  que  fi  Dieu  parloit  àMoy- 
fe  face  à  face,  comme  un  homme  avec 
foncfgal,  c'efcàdire  par  Tentremife 
de  deux  corps  ;  on  peut  dire  que  Dieu , 
&  Jcfus  Chriftconferoientenfemblc 
d'efpriràefprit. 

Nous  difons  donc ,  que  perfonne 
horsmis  Jefus  Chrill:  ,  n'a  eflé  ho- 
noré des  révélations  divines  que  par  le 
fccours  de  rimagination>  c'eft  à  dire 
par  le  moyen  des  paroles  ou  des  ima- 
ges, ôc  qu'ainfi  pour  Prophetifer,  il 
n  eftoit  pas  befoin  d  cftre  pourvu  d'un 
efprit  plus  parfaite  mais  feulement 
d'une  imagination  plus  vive,  comme 
nous  le  verrons  au  chapitre  fuivant.  11 
refte  maintenant  que  nous  examinions 
ce  que  les  fa i mes  lettres  entendent  par 
Pinfufion  de  PEfprit  de  Dieu  aux  Pro- 
phètes, ou  par  ces  autres  mots  ,  qu'ils 

par- 
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parloient  par  t'Efprit  de  Dieu.  Pour 
l'intelligence  defquels,  il  faut  que  nous 
cherchions  qu  elle  eft  la  fignification 
du  mot  hébreux  ruagh  j  que  la  Vulga- 
te  interprète  par  ce  mot  Efprit, 

Dans  le  fens  naturel  ce  mot  ruagh  fi- 
gnx^tvent  >  &  bien  qu'il  ait  plufieurs 
autres  fignifications ,  il  eft  vray  néant- 
moins  qu'elles  dérivent  toutes  de  cel- 
lecy  ,  car  il  fe  prend  i.  pour  lefouffle^ 
Commeau  Pfeaumci^^r  verf»i7<î«/^ 
fi  ny  A'il  foinî  de  fou f fie  en  leur  bou- 
che^ 2.  pour  la  rej^irjJion comme 
au  I.  l.dc  Samuel,  ch. 30.  verr.ï2.e^/i? 
cœur  luy  revint  »  c'eft  à  dire  qu'il  reipj- 
ra.  5 .  pour  le  courage ,  6c  pour  les  forces 
comme  en  Jofué  Chap.  i., v.  1 1  ♦  ^  de» 
puis  ne  s'efl  élève  courage  en  aucun  hùm^ 
me,^  dans  Ezech.  ch.z.v.z.érl'Efprit 
me  revint ,  Cefl  a  dire  la  for  ce  ^<^mefi 
tenir  ferme  fur  mes  pieds.  ^.  il  fignifi 
adrcffe^  aptitude.  Comme  dans  Jo 
ch.32.  verf.8.  certes  elle  eft  l'Ej^ritdi 
V homme  i  comme  s'il  difoit ,  il  ne  faut 
pas  toujours  chercher  la  fagefTe  dans 
les  vieillards ,  car  je  trouve  qu'elle  de- . 
penddela  capacité ,  ôc  du  Génie  d'un 
chacun.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  f< 
prend  au  livre  des  Nombres,  chap.  27. 
yQxLi']Mmme  auquel  eft  l'E/prit.^M  fe 

prend 


II 


-.M 


(17)  , 

rend  pour /es  dejfeh s  de  Efprit iCom^ 
e  aux  Nombres  ch.i+.verf.  z>\..  puij^ 
u  ïl  a  eu  wt  autre  Ejprit  i  c'eftàdire 
îm  autre  delTein  5  oupenfée.  Xoutdc 
efmes  aux  Proverbes  .ch.  i .  verf  23  j> 
ousparleray  félon  mon  Ej^rit  »  c^ell:  à 
ire  félon  ma  penlee.  11  fc  prend  en- 
cre dans  ce  fens  pour  la  volonté  pour 
refolutîon»  pour  l'appétit  ^  C^pour 
*impetuofité  detEfprit,  Comme  dans 
zechiel  ,  ils  aUoient  oh  ils  avoient 
Ejprit  d'aller,  ceftàdire  où  ils  a- 
/oient  la  volonté  d'aller  >     dans  Ifaie 
:h.  30.  verf.  I.  pour  faire  des  ouvrages 
uife  jettent  en  moule  >  <^  non  point  par 
onÈJprit^  Etauchap.19.  w^xLio.car 
^Eternel  a  reffandu  fur  vous  un  EJ^rit 
profond  fommeil>  c*eftàdire  une 
rande  envie  de  dormir ,  aux  Juges 
zhiip.&.f,'},  &  leur  E^rit  y  c'eftàdire 
eur  courage  j  fut  adouci,  ôcauxPro- 
erbes  chap.  1 6. verf.  32.  celuy  aui  mai' 
rife  fon  Ejprit  »  c*ell  à  dire  fon  appé- 
tit >  que  celuy  qui  prend  des  villes.  Le 
efme  au  chap.25.  \qt(2'J .hoînme  qui 
efréne  fon  Efl>rit ,  c  ell  àdire  Tes  de- 
rs.  Et  dans  llaie  chap.  n^yf.ii. votre 
Ijfrit  efl  un  feu  qui  vous  dévorera^ 
!c*eft  à  dire  vôtre  appétit.  Enfin  ce  mot 
nagh  pris  pour  Tame ,  en  fîgnific  tou- 
tes 
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tes  les  pafTions,  6c  tous  le^dons. 
Ejfrit  eievéjpour  fignifier  Torgueil. 
Efprit  has  y  pour  reprefenter  l'hum 
liic  :  Un  EJprit  mauvais ^  pour  cxpri  f 
mer  la  haine ,  &  la  mélancolie.  Un  ho» 
EJ}fritt  pour  la  douceur.  Un  El^rità 
jaloufie.    Un  Ej^rit  ou  un  appétit  â 
fornication.  Un  Ejprit  de  fapience  >  d 
confeiL  de  force,  C'eft  àdire  un  Efprj 
fage ,  prudent ,  fort ,  parce  qu'il  efc 
plus  ordinaire  aux  Hcbreux  de  fi 
fervir  de  fubftantifs,  qued'adjedift' 
Vn  Ef}>rît  de  bienveillance  y  6cc.  6.; 
fignifie  la  penfée ,  ou  Tame.  Com: 
medansTEccIes.  '^.v^xL  2^.  l'Efpri^ 
(c'eftàdire  Tame)  ejl  lemefme  entom  . 
^  l'Ef^rit  retourne  a  Dieu.']. il  fe  pren  f 
enfin  pour  les  parties  du  monde  (à  caul 
des  vents  qui  foufflent  de  ces  cofle 
là)  &  pour  les  parties  mefmes  de  ch 
que  chofe  qui  regardent  ces  quartie 
du  monde.  Comme  il  paroift  da 
E-zech.  ch.  37.  Y.  ^.  6c  ch.  24..  V.  1 6. 17 
18. 19.6CC. 

Obfervons  maintenant  qu'une  ch 
fe  fe  rapporte  à  Dieu ,  6c  luy  eft  attr* 
buée,  I.  parce  qu'elle  appartient  à 
nature  divine,  6c  qu'elle  en  eft  com 
me  une  partie ,  comme  lorfqu'il  e 
dit  la  pu'îjfmce  de  Dieu  »  les  yeux  a 

Die$ 


I 


^icu.  1,  d'autant  qu  elle  eft  en  fa  puif- 
,.nce  5  &  qu'elle  exécute  fes  volontcz, 
font  les  cieux ,  qui  s'appellent  dan3 
î^i^fsifercriture,  les  Cieux  de  Dieu  >  par  ce 
u  ils  font  Ton  Pal af s,  Scfonchar  :  6c 
AfTyrie  qui  fe  nomme  le  fieau  de 
i  .  )ieu  ,  &  Nabucodonofor  le  fcrvi- 
sur  deDieu,5cc.  3.  parce  qu'elle  eft 
onfacrée  à  Dieu  ,  comme  le  temple 
le  Dieu ,  le  Nazaréen  de  Dieu  5  le  pain 
k  Dieu  ,  d'autant  que  nou« 

a  connoifibns  par  la  tradition  des 
Prophètes  à  qui  elle  a  cfié  révélée ,  & 
'  ion  pas  par  la  lumière  naturelle;  c'cft 
)ourcela  que  la  loyde  Moyfe  eftap- 
.  :ellée  la  loy  de  Dieu.  5.  Pour  expri- 

•  Tier  une  chofe  au  fuperlatif^ôc  dans  un 
;  legré  eminent.  Comme  les  7?iontagnes 
V  ie  Dieu.  C'eft  à  dire  des  montagnes 

•  brt  hautes.  Unfommeilde  Dieu.  C'eft  à 
lire  très  profond ,  &  c*eft  en  ce  fens 

u'il  faut  expliquer  ce  que  ditlePro- 
hcte  Amosauch4.  V.  1 1. oliilintro- 
uit  Dieudifant.  le  vous  ay  defolezy 
omme  la  fubverfion  de  Dieu^  (defola) 
Sedovîe ,  ^  Gomorre,  C'eft  à  dire  à 
l'exemple  de  cette  mémorable  defola- 
tion  :  carpuifquc  Dieu  parle luy  mef- 
mcjon  ne  la  peut  expliquer  autrement, 
ny  luy  donner  un  fens  plus  natureU 

On 
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On  dit  auffi  que  la  fagefTe  de  Salomo 
quoy  que  naturelle  ,  eft  lafageiïec 
Dieu  mefme,  c'eft  à  dire  qu'elle  e 
toute  divine ,  ôc  extraordinaire.  Da! 
les  Pfeaumes  pour  exprimer  ur 
grandeur  dcmefurée,  les  Cèdres ,  foi 
nommez  /es  Cèdres  de  Dieu,  &  au  i  .c 
Sam. ch. II,  v.y.  pour  reprefcnrcr  ur 
crainte  exceiïive  il  eft  dit ,  qtiunefi-ai 
eut  àe  Dieu  tomba  fur  le  feuple.  £t  g< 
neralement  toutes  les  chofes  qui  fu: 
pafToient  la  portée  des  Juifs,  écdoi 
ils  ignoroient  alors  les  caufes  nature 
Ies,eftoient  référées  à  Dieu.  Une  ten: 
pefte  s'appelloit  parmi  eux  un  chafii 
ment  de  Dieu,  Les  tonnerres,  Ôclc 
foudres ,  les  flefches  de  Dieu  >  s'imi 
ginant  que  Dieu  tenoit  les  vents enfei 
mezdans  des  cavernes,  qu'ils  appe! 
loient  les  trefors  de  Dieu,  Opinio 
qui  leur  eftoic  commune  avec  le 
Payens,  horsmis  qu'ils  ne  croyoier 
pas  comme  eux  qu'^Eole  en  fut  Ro 
mais  que  c'eltoit  Dieu  mefme  qui! 
tenoit  en  bride.  C'eft  auffi  pour  cet 
raifon  que  les  miracles  font  appelle 
les  ouvrages  de  Dieu ,  c*eft  à  dire,fu 
prenants,  quoy  qu'en  effet  toutes  le 
chofes  naturelles  foicnt  les  ouvrages  d' 
Dieu ,  puifqu  elles  ne  font ,  &  n'agif 

fent 
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"  nt  que  parflipuidance.  C'eftpour- 
K  aoy  le  Plalmiite  appelle  les  miracles 
•ij  Egypte,  la  fuiffance  de  Dieu  ^  par 
'  t  qu'elle  leur  ouvrit  un  chemin  à  la 
lite,  lors  qu'ils  s'y  attendoienc  le 
»  îoins ,  &  e'eft  pour  cela  qu'ils  les  ad- 
"  '"ûienc  fur  toutes  chofes. 

es  ouvrages  extraordinaires  delà 
lature,  citant  donc  appeliez  les  ouvra' 
es  de  Dieu  ;  &  les  arbres  mefmes  pour 
;  :ur  hauteur  prodigieufe  des  nrhes 
fi  Dieu  5  le  faut  il  eftonner  que  la  Ge- 
^  lefe  appelle  fils  de  Dieu  des  hommes 
;rle  grande  ftaturè,  &  d'une  force  ex- 
*  raordinaire  ;  quoy  qu'ils  fuITent  d'ail- 
eurs  fçclerars,  raviiïeurs,  Se  paillards  ? 
lî'eftoit  donc  la  coutume  ancienne  j 
.  anr  des  Juifs  5  que  des  Payens  de  refe- 
er  à  Dieu  tout  ce  qui  n'eftoit  pas  com- 
-  *nun,  jufqu'auxdons  mefmes  où  quel- 
,  ju*un  excelloit car  nous  voyonsque 
j  ?haraon  ayant  oui  Tinterpreration  de 
on  fonge  dit  que  l'E/prit  des  Dieux  é- 
.  'oit  e?i  Jofeph ,  &  que  Nabucadono- 
•br  dita  Darûel  quH  pojfedoit  l'Efprit 
.  ies  Dieux,  Saints  6c  fans  aller  fi  loin  • 
.  rien  n  eft  fi  fréquent  chez  les  Latins 
:  que  cette  façon  de  parler ,  oii  Ton  ne 
/oit  rien  d'excellent  que  Tonne  s'ecrie 
qu'il  eft ,  divinement  bien  fait,  com- 
me 


mequicHroit  en  Hébreux,  âeflunow^ 
1:1  âge  fait  de  U  propre  main  de  Dieu 

Apres  cela,  il  eft  aile  d'entendre 
&  d'expliquer  les  paflages  de  i  Efcric 
re ,  où  il  cil  fait  mention  de  rEfprit  d 
Dieu  ;  puifque  rEJprit  de  Dieu 
l'Efprit  de  l Eternel  ^  ne  figni6e  e 
quelques  endroits  qu'un  vent  fort  im 
petucuxj  extrêmement  fec,  &  fara 
Comme  danslfaic,  le  vent  de  l  Eté 
nela  fouffé deffus  i  c*eft  a  dire  un  vc 
fort  fcc,&funefte.  Dans  la  Genel 
ch.  I.  tx{^., Lie  Souffle  de  Dieu 
à  dire  un  vent  fort  impétueux)  fe  mou 
voit  fur  les  eaux.  Il  fe  prend  encor 
pour  un  grand  courage,tel  qu'eftoit 
luy  de  Gedeon,  6c  de  Samfon,  de  for 
te  que  quand  il  efl:  parlé  de  l'Ecrit 
Dieu  à  leur  efgard,c'efl:  à  dire  un  cœu 
intrépide,  tousjours preft  à  tout  en 
treprendre.  D'avantage  les  talens  ex- 
traordinaires font  encore  appeliez  /  JS- 
fprit  y  ou  la  vertu  de  Dieu.  Comm 
dans  r  Exode  ch.  3 1 .  3 .  Et  je  le  rem- 
pliray  (affavoir  Betfaléel)  de  lE^rit 
de  Dieu  y  c'eft  à  dire  (danslefensde 
1  Efcriture)  d'un  Efprit,  &  d*une  a- 
dreflfe  au  defllis  de  "Ordinaire  :  dans 
îfaie  ch.  11.  l' Efprit  de  Dieu  re* 

poferafurjuy  ^  c'eft  àdirefuivantru- 

fag 


(23) 

^edel  Efcriture,  &au  fentimçntdtî 
Tophcte  mefme  qui  en  donne  Tex- 
lication  dans  la  fuire,  une  venu  dc 
pience,  de  confcil ,  de  force,  &c. 
Jcd  encore  en  ce  fcns  que  la  melan- 
:olie  de  Salil  eft  SLppçlléQ^  le  mauvais 
Efprit  de  Dieu  y  c  eltàdire  une  mé- 
lancolie noire  ,  de  exceflive  ;  car 
nous  voyons  que  Tes  ferviteurs  ,  qui 
nppelloient  cette  mélancolie  ,  melan^ 
olie  de  Dieu  i  luy  confeillerentpour 
a  faire  paflcr  de  faire  chanter  un 
iMuficicn  en  fa  prefence  ,  &  jouer 
de  quelque  inftrument  ;  preuve  ma- 
inifelie  qu'ils  nVntcndoient  par^f^yé»- 
^ncolie  de  Dieu,  qu'une  mélancolie 
■niaturelle.  Il  eft  encore  à  remarquer  que 
IMme  de  l  'homme  eft  reprefcntée/>tfr 
■'il''^Jp^^f      Dieu    Comme  dans  lob 
^h.  27.  V.  g.     l  Efprit  de  Dieu  efioit  en 
mesvarines^  faifant  allufion  à  ce  qui 
efcrit  dans  la  Gencfe ,  à  fçavoir  que 
icu  fouffla  es  narines  de  l'homme 
le  ame  vivante  :  ainfi  Ezechiel  Pro- 
hetifanr  aux  morts,  leur  dit.  Et  je 
'OHs  donner ay  de  mon  Efprit ,  ^ 
>ous  vivrez ,  'c'eft  a  dire ,  je  vous  re- 
i^iceray.  Et  c'eft  auiTi  en  ce  fcns  qa  il 
'aut  prendre  ce  quedit  Iobch.34  '4- 
•uand  il  luy  plaira  (il  parle  de  Dieu)  il 


^^lufci 
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reprendra  fo?i  E^r/^  (ccft  h  due  Tame 
qu'il  nous  à  donnée)  &  retirera  àfoy 
fon fouffle.  Expliquons  de  la  mefiTic  l'or- 
te  le  verf.  3.  du  ch.  é  dekGenefe, 
mon  Efprit  ne  raifonnera  point  dorena* 
'vant  (ou  ne  délibérera  plus^  dans 
l'homme»  par  ce  qui  [efi  chair.  Ce  qui 
veut  dire  que  l'homme  fe  conduira 
désormais  félon  les  appétits  de  la  chair, 
ôc  non  pas  derEfpric,  que  Dieu  luy 
avoit  donné  pour  s'en  fervir  à  difcer- 
ncr  le  bien  d'avec  le  maL  ^  au  Pfeau. 
5 1 .  verf.  IX.  1 3  Crée  en  moy  6  Dieu  un 
cœur  net  j  ^  renouvelle  en  moy  /'£- 
Jprit  (c*eft  à  dire  Tappetit)  hien  remts 
(c'eft  à  dire  bien  réglé)  ne  me  rejet- 
te  pas  de  ta  pre/ence  ,  é*  »^  m^ofle  IctI 
V Efprit  de  ta.Saint été  ;  parceque  1  on  n  :: 
croyoit  alors  que  les  péchez  ne  pro- 
cedoient  que  de  la  Chair ,  ôc  que 
l'Efprit  n'incitoit  qu'au  bien:c*eflla 
raifon  pour  quoy  il  implore  le  fecours 
de  Dieu ,  contre  les  defirs  de  la  Chair, 
&  qu'il  prie  qu'il  n'y  ait  que  cet  EfpriC 
que  Dieu  luy  a  donné ,  qui  luy  foie 
confervé.  Et  d'autant  que  PEfcriture 
pour  s'accommoder  à  l'infirmité  du 
peuple  ,    reprefente  ordinairenaenc 
Dieu  comme  un  homme,  &  quelle  ); 
luy  attribue  un  Efprit,  une  Ame,  des 

paf-  ' 


4^ 


^fcaffions ,  un  corps ,  une  haleine ,  c'efl 
:pour  cela  que  /*  Efprit  de  Dieu  eft  fou- 
>  vent  pris  dans  TElcriture  pour  Japen- 
•  fée,  c'eft  à  dire  pour  TAme,  pour 
irinclination,  pour  la  force  de  Dieu, 
pour  THaleine  de  fa  bouche.  Corn- 
vi-ji  me  il  fe  voit  dans  Ifaiech.40.  v.  15. 
11  \qui  a  difpofé  Efprit  de  Dieu  ?  (ou  fa 
'i:afj  penfée)  c'eft  à  dire  j  qui  peut  avoir  de- 
terminé  TEfprit  de  Dieu ,  horfmis 
ici»  Dieu  mefme,  à  vouloir  quelque  cho- 
ipiea  fe?  &  au  ch.  ^4  v.  13.  Etilsontcom» 
^mhlé d  amertume ,      de  trifiejfe  V Efprit 
^^\de  fa  Sainteté  y  ôc  c'eft  d  bu  vient  que 
^jfif  rfifprit  eft  fou  vent  pris  dans  TEfcritu- 
re  pour  la  loy  de  Moyfe  ,  d  autant 
qu'elle  eft  comme  l'interprète  de  fa 
ipenfée.  Ainfi  qu  'il  eft  efcrit  dans  le . 
mefme Prophète,  au  mefme chap.  v. 
1 1.  en  ces  mots ,  ou  eft  (cduy)  ^ui  a  mis 
au  milieu  d'eux  V Efprit  de  fa  Sainteté  ? 
C'eft  à  dire  la  loy  de  Moyfe  j  comme 
fil  paroift  évidemment  par  la  fuite  de 
out  le  difcours,-  &  dans  Nehemie 
h.  9.  V.  20.      tu  leur  ai  donné  ton  bon 
yprit  y  pour  les  rendre  fages  ^  car  il  par- 
e  du  temps  de  Moyfe  en  faifantallu- 
Ion  à  ce  qui  eft  efcrit  au  Deut.  ch.  4. 
.  6.  ou  Moyfe  dit  ^ puisqu'elle  ejî  (afta- 
oir  la  loy)  toute  voftre  fcience  ^  <^ 

B  toute 
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toute  vojire  intelligence ,  6c  au  Pfeau^l 
143.  V.  II.  ton  hon  EfffYit  me coTiduiraX 
dans  un  Pais  uni,.  C  cft  à  dire,  ton! 
Efpric  qui  s'eft  manifeftéanou'^, mel 
mènera  par  une  voye  droite  ôc  aflurée^ 
Outre  cela  TEfprit  de  Dieu  fignifie  en« 
core,  comme  nous  avons  dit,  THa* 
leine  de  Dieu,  ce  que  i'Efcriturelu] 
attribue  auHi  improprement  que  cei 
autres  noms  d'Efprit,   d*Ame,  d( 
Corps,  ôc  tout  ce  qui  fe  voit  dans  h 
Pfeau.  93.  V.  6.  D'avantage  il  fignifij 
la  puiffànce  de  Dieu ,  fa  force, 
vertu  5  comme  dans  lob.  l'E* 
fpritde  Dieu  mi* a  fait,    C'clt  à  dire  ' 
venu ,  fa  puiflance,  ou  fi  vous  ràim( 
mieux,  fondecret.  Carie Pfaimifti 
parlant  à  la  façon  des  Poètes  dit  que  leî 
Cicuxont  eftc  faits  par  le  comman- 
dement de  Dieu,  &  toute  leur  armé( 
par  l'Eipriti  ou  par  le  fouFfle  de  f 
bouche  j  (  c'eft-à  dire  par  fon  decr< 
prononcé  commepar  un  fouffleO  D< 
mefmes  au  Pfcau*  159.  vers.  7.  0/ 
$ray-je  (  pour  cftre  *  )  h^rs  de  ton  tfprit\ 
(S  OH  fuiray'je  (  pour  cftre  *  )  hors  dé 
taprefence?  comme  s'il  difoit  (fuii 
vant l'explication  que  le  Pfalmiftc  en 
donne  dans  la  fuite  du  texte  )  où  puis* 
je  aller,  pour  n'eftre  plus  en  ta  puiffan- 

CCJ 
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:e ,  ny  en  ta  prefence  ?  Enfin  rEfpric 
ieDieu  eft  pris  dans  laSaintc  Efcriture 
)our  en  exprimer  les  pafîions  à  fçavoir 
ta  bénignité ,  &  fa  mifericorde,  com- 
be dans  Michéechap.  1.  vers.  7. 
ffrit  de  Dieu  (  c'eft-à-dire  fa  miferi- 
:orde  )  eft-il  rncourcy  ?  font  ce  ky  fis 
mvra^es  ?  aiïavoir  ceux  qui  font  mau- 
vais. Dans  Zacharie  chap.  4.  vers»  ^. 
'€  n^efi  ny  par  armée >  ny  par  force  »  mais 
tirtlp^r  mon  Efprit  feuL  Ôeft- à-dire  par 
la  feule  mifericorde.  Et  je  ne  doute 
as  que  ce  ne  foit  auffi  en  ce  fens  qu'il 
*aut  entendre  leverfet  12.  du  chap.  7» 
'umefme  Prophète  qui  dit,  ^ Usant 
ufédefine/fe  en  leur  cœur  >  four  72e  point 
i  ohïr  à  la  loy  ,  ^  aux  commandements 
y<^ue  Dieu  envoyait  par /on  Efprit  (c'eft- 
a-dire  par  fa  mifericorde)  par  l'entre-» 
tjf  des  premiers  Frophetes^  Aggée 
a  dit  encore  au  mefme  fçns ,  chap,  2. 
erfet5'.  é*  mon  Efprit  *  (c*eft.à-dire 
a  grâce  )  demeure  au  milieu  de  vouf^ 
ê  craignez  pas.  Quant  à  ce  que  die 
aie  chap.  4.8.  verfet  i^.  ^  mainte^ 
mt  le  Seigneur  Dieu  ^  fon  Efprit  m'a 
voyé ,  cela  fe  peut  prendre  pour  la 
ifericorde  de  Dieu,  oupourfapen- 
,  fée  révélée  en  la  loy  ;  dautant  qu'il 
H  nit ,  de%  le  commencement  (  c'eft  à  dire 

B  2  d'à. 
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d'abord  que  je  fuis  venu  vous  annon- 
cer la  colère  de  Dieu ,  la  fcnrenc 
qu'il  à  prononcée  contre  vous,  je 
vous ay  ^c'nit  parlé  en  termes  objcurs 
dez,  auffi  tofi  qu^eîle  a  efté  (prononcée 
]e  fuis  venu ,  (  ainfi  qu'il  l'a  tefmoign  ' 
au  chap.  7.  )  mais  maintenant ,  je  fui 
un  meffager  de  paix  ,  &  envoyé  par  la 
mifericorde  de  Dieu  ^  pour  vous  an 
Doncer  voftrereftabliffemenr.  CelaO 
peut  encore  prendre  comme  j'ay  dit 
pour  la  penfée  ,  &  pour  le  deiïei 
que  Dieu  avoit  en  donnant  la  loy»  c*eft 
à  dire  qu'il  venoit  les  avertir  par  l'or 
donnancedela  loy,  àfçavoir  en  vertu* 
des  paroles  qui  font  cfcrites  au  Levi 
tique  chap.  15?.  verfet  17.  C*eftpour 
quoyil  les  avertit  aux  mefmes  condi- 
tions ^  ôcde  la  forte  que  Moyfe  avoit 
accouftuméde  le  faire,  &  finit  enfin 
comme  Moyfe  en  predifant  qu'ils  fe-.> 
roient  reftablisj  mais  avec  tout  cela,il 
la  première  explication  me  femble 
plus  naturelle.  i. 

Pour  revenir  à  noftre  fujet  ^  ce  quer 
nous  avons  dit  jufqu'icy  doit  fervir 
d^efclairciffement  à  ces  phrafesde  TE-ji 
crhurc  TE/prit  de  Dieuaefié  donné  aw 
Trophete^  Dieu  a  refpandu  fonEfprit\ 
fur  hs  hommes  -,  les  hommes  ont  efté 

rem-n 


4 


(29) 


mi 
•,Cci; 

•  f 

u 


emplis  de  l^Efprit  de  Dieuy  &  du  Saint 
îfprit>&cc.  VLi  qu'elles  ne  (ignifient 
lucre  chofe ,  fi  non  que  les  Prophètes  \ 
voient  une  vertu  fin^uliercj  Se  ex-' 
raordinaire,  &:  qu'ils  s'adonnoient  à  la 
rcrtu  ,  6c  aux  exercices  de  pieté  d'une 
ronftance  inébranlable.  D'avantage 
:ela  fait  voir  qu  ils  conçevoient  la 
Dcnféej  ou  le  deflein  de  Dieu^  car 
flous  avons  monftré  que  ce  motd'E- 
fprit  lignifie  en  Hébreux  tant  fon  E- 
prit,  que  fes  refolutions ,  &  fesdef- 
ieins ,  ôc  que  c'eft  pour  cela  que  la  loy 
fj'*  de  Dieu  qui'faifoit  connoiftre  fa  pen- 
''Jlfée,  cftoit  apellée  l'Efprit  ou  la  penfée 
e  Dieu  ;  c'eft  pouiquoy  l'on  peut  di- 
e  auffi  que  l'imagination  des  Prophe- 
es5entant  qu'elle  eftoit  le  moyen  dont 
ieu  fe  fervoit  pour  manifcfter  fes  |de« 
icrers ,  fe  pouvoit  appeller  TEfprit  de 
Dieu  ,  &  que  les  Prophètes  avoienc 
?Efpritde  Dieu. Mais  encore  que  TE- 
fprit  de  Dieu ,  6c  fes  décrets  éternels 
foient  pareillement  efcrits    en  nos 
cœurs,  6c  que  nous  foyons  capables  de 
pénétrer  par  ce  moyen  (  pour  parler 
comme  i*  Efcriture  )  dans  la  penfée  de 
Dieu;  cependant  il  eftvray  que  la  lu- 
miere  naturelle  a  toûj ours  efté  mefpri- 
fée  comme  une  chofe  trop  commune, 
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(30)  1É 
principalement  des  Hébreux  qui  (el?f 
vantoient,  non  feulement  d'eftre  fort  t 
au  deffus  du  refte  des  hommes,  mais  11 
qui  eftoienc  mefmes  accouftumez  à 
les  dédaigner,  Ôc  à  fe  rire  d'une  fcien 
ce  générale  &  commune.  Enfin  on 
difoit  que  les  Prophètes  avoient  l'E- 
fprit  de  Dieu  j  parceque  les  hommes-, 
ignoroient  les  caufcs  de  laProphetiei 
qu'ils  l'admiroient ,  qu'ils  la  referoient 
à  Dieu  comme  tous  les  autres  prodi-  •. 
ges,  ôc  qu'ils  Tapelloient  dordinaire||j 
une  connoiiïance  divine.  * 

Nous  pouvons  donc  maintenant  af- 
feurer  fans  fcrupule  que  c'ciï  par  le  i 
moyen  de  la  feule  imagination ,  que 
Dieu  s'eft  révélé  aux  Prophètes ,  c'eft 
à  dire  par  l'entremife  des  paroles,  oa  .é 
d'imàges  réelles,  ou  imaginaires.  Car  i 
puifqu'il  ne  fe  trouve  point  d'autres,  i 
moyens  que  ceuxla  dansi*£fcriture>il  yJ 
ne  nous  efl:  nullement  permis  d'en 
feindre.    Que  fi  vous  me  demandez,  î. 
par  quelles  loys  de  la  Nature  cela  s'eft 
fait  ?  j'avoue  franchement  que  je  n'en 
fçais  rien ,  bien  que  je  pûïïe  dire  avec 
Jes  autres ,  que  ç'  a  eÔé  par  la  puiflànce 
divine  ;  mais  cetce  refponfe  eft  fterile 
ôc  ne  fatisfait  pas ,  car  c'eft  la  mefme 
chofequc  fi  je  voulois  expliquer  la  for- 
me 


(30 

JîûQÉnccl'an  Individu  par  un  terme  tran- 
'ïTcendental  j  rien  n'ayant  efté  fait  que 
.  ^arlapuiffancede  Dieu.    Je  dis  bien 
*  lus,  conrime  la  puiffancedelaNaru- 
n'eft  aucrechofe  quelapuiffincede 
ieu  mefme ,  il  eft  confiant  que  nous 
econnoiffons  les  caufes  naturelles, 
^u'autantque  nous  avons  de  connoi{- 
"ancedcla  puifTance  de  Dieu  ,  6c  par- 
ant il  eft  inutile  d'y  avoir  recours  lors- 
que la  caufe  naturelle  de  queîquecho- 
*e  nous  eft  cachée,  ou  ce  qui  elt  la  mê- 
me choie  5  lorfque  nous  ignorons  la 
puiflancedivine  ;  mais  au  fond  il  im- 
porte peu  que  nous  fçachions  prefen- 
tement  quelle  eftoit  la  caufe  des  révé- 
lations Prophétiques  :  le  principal  eft 
de  trouver  de  tels  enfeignements  dans 
I^^qI  TEfcriture  que  nous  en  puifTions  infe- 
^    rer  comme  de  chofes  proportionnées 
&  convenables  à  la  Nature  ce  que 
nous  avons  avancé ,  mais  pour  les  cau- 
I  fes  de  ces  enfeignements ,  ce  n'cft  pas 
de  quoy  il  s'agit. 

Dieu  nes'eftant  donc  fait  connoif- 
•tre  aux  Prophètes  que  par  le  fecours 
de  leur  imagination  ,  il  ne  faut  pas 
douter  que  leurs  connoilTances  ne 
foient  allées  fort  au  delà  des  bornes  de 
lentendement,  les  paroles  6c  lesima- 
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geseftant  un  champ  plus  vafte  pour 
former  des  idées  ,  que  les  feuls  princi- 
pes }  6c  les  notions,  dont  font  formées 
toutes  nos  connoifiTances  naturelles. 

Par  là  nous  découvrons  encore  la 
caufe  de  robfcurité  des  Prophéties,  & 
pourquoy  les  Prophètes  exprimoient 
corporellement  leschofes  fpirituelles  : 
à  fçavoir  d^autant  que  ces  fortes  de  cho- 
fcs  conviennent  n^ieux  que  pas  une 
autre  ï  la  nature  de  l'imagination. 
D'avantage  nous  n'avons  plus  de  quoi 
nouseftonnerfi  i'Efcriture  ôcles  Pro# 
phetes  ont  parlé  de  TEfpric  de  Dieu 
fi  improprement  6c  avec  tant  d  obfcu- 
nté,ainfi  qu'il  fe  voit  au  livre  desNom  - 
bres  chap.  ii.  verfet  17.  6c  au  i.  des 
Royschap.  22.  verfet  2»  6cc.  il  ne  faut 
plusdis-je  s*eftonner  que  Michée  ait 
Vu  Dieu  afliSjle  Prophète  Daniel  com- 
me un  vieillard  veliu  de  blanc,  Eze- 
chiel  comme  un  feu ,  6c  (i  les  Difciples 
de  Jefus  Chrift  ont  vu  defcendre  le 
Saint  Efprit  en  forme  de  Colombejc» 
Apôtres  en  langues  de  feu,  6c Saint 
Paul  enfin  au  moment  de  fa  conver- 
fion  comme  une  grande  lumière  ,  i/y 
ayant  rien  dans  toutes  ces  apparitions 
qui  n'ait  rapport  aux  opinions  que  Ton 
a  ordinairement  de  Dieu ,  6c  des  E- 
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r  prits.  D'ailleurs  comme  noftreimagi- 
ation  eft  naturellement  volage  &in- 
:onftante:de  là  vient  que  bien  loin  que 
yr>Hâ  Prophétie  foit  un  don  dont  les  Pro- 
..phetesjouïffent  en  tout  temps;  ils  ne 
»;!iio:M|i*avoient  pas  d'ordinaire,  &  i'ufage  en 
ftoit  fort  rare ,  outre  qu'il  y  avoit  fort 
ffM^P^^^'ho'^^^^  qui  enflent  ce  privilè- 
ge. Circonftances  fort  remarquables, 
qui  nous  invitent  à  chercher  com- 
ment il  eft  poflible  que  les  Prophètes 
pûflenteftrc  certains  de  ce  qu'ils  ne 
conçe voient  que  par  les  feules  forces 
de  rimagination  ,  vu  qu'il  n'y  a  que 
les  principes  de  l'Entendement  qui 
foient  indubitables.    Nous  tiendrons 
en  cette  rencontre  la  mefme  route  que 
nous  avons  fui  vie  jufques  icy,  &  ne 
dirons  rien  de  la  certitude  que  les  Pro- 
phètes pouvoient  avoir  de  leurs  Pro- 
phéties qui  ne  foit  tiré  de  l'Efcriture  , 
puifque  d'ailleurs  nous  n'en  fçavons 
lien  Q'aflcuréjôc  que  nous  ne  fçaurions 
les  expliquer  parleurs  premières  cau- 
fes.  Ceft  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 


(3?) 
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DE  ce  que  nous  avons  touché  a 
prececicnc  Chapitre,  il  s'enfuit  que 
les  Prophètes  n*avoient  pas  un  Efpric 
ny  plus  excellent,  ny  plus  parfait  que 
le  refte  des  hommes.  Que  s'ils  avoienc 
quelque  don  extraordinaire  ,  c'eftoic 
feulement  d'eftre  pourvûs  au  témoi- 
gnage de  TEfcriture  û*ane  imagina- 
tion plus  vive.  En  cfF^t  Salomon  eftoit 
véritablement  doLié  d'une  fagefTe  toute 
divine,  mais  qu'il  ait  fur pafle  les  autres 
en  don  de  Prophétie,  c'eft  ce  que  nous 
nelifons  point.  Heman^  Darda ,  Kal- 
chol  eftoicnt  de  fçavants  hommes  qui 
fe  font  rendu  fort  célèbres  par  leur 
profonde  érudition  ,  &  cependant  ils 
ii'eftoiencpas  Prophètes  j  au  lieu  que 
nous  voyons  que  des  hommes  gref- 
fiers &  fans  lettres ,  Se  mefmes  juf- 
qu*àux  femmelettes  ,  témoin  Agar 
fervente dVXbraham,  nous  voyons  dis- 
je  que  ces  gens  là  ont  eu  le  don  de  Pro- 
phétie, ourre  que  la  raifon  ,  &  Texpe- 
rience  le  confirment  Car  c'eft  aflez 

d  avoir 
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'avoir  Timagination  forte ,  pour  citre 
oins  propre  aux  fondrions  de  TEri- 
^  llltendementj  comme  il  fuffit  au  contrai- 
re d'avoir  de  la  facilité  aux  opérations 
inteliecluelles ,  &c  de  cultiver  l'Enten- 
dement avec  grand  foin  pour  imaginer 

f)lus  foiblement,  &  pour  empefcher 
'imagination  de  confondre fes  lumiè- 
res avec  celles  de  l 'Entendement.  A  i n  fi 
c'eft  s'abufer ,  que  de  vouloir  tirer  la 
connoilTancedes  chofes  naturelles ,  & 
fpirituelles ,  des  livres  des  Prophètes; 
ce  que  je  prétends  démontrer  puifque 
k  temps,èc la  raifon  le  rcquierenrrfjns 
me  foucier  des  crieries  importunes  de 
la  fuperftition ,  qui  fait  une  guerre  im- 
mortelle aux  vrays  fçavanrs,  ôc  aux 
amateurs  de  la  véritable  vertu ,  enco- 
re que  je  fois  incertain  du  fucces  de 
mon  entreprife  ;  car  par  malheur  on 
en  eft  venu  à  ce  point  qu'il  ne  faut 
qu'avouer,  de  n'avoir  nulle  idée  de 
PI  Dieu>  &  de  ne  le  connoiftrequepar 
les  créatures  (dont  les  caufes  nous 
font  cachées)  pour  eftre  acculé  d'A- 
theïfme. 

Or  pour  y  procéder  par  ordre ,  je 
feray  voir  que  lesPropheties  varioientj 
non  feulement  au  refpedt  de  l'imagi- 
nation de  chaque  Prophète  ,  de  fon 

B  6  tem- 
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tempérament  6c  de  fon  humear  j  mais 
des  opinions  mefmes,  dont  ils  eftoienc 
imbus.  D'où  je  conclue  que  la  Prophc* 
tie  ne  renditjamais  les  Prophètes  ,  ny 
plus  do6tes,  ny  plus  habiles  j  ce  que 
nous  prouverons ,  après  avoir  parlé  d 
la  certitude  des  Prophètes,  laquelle  e 
le  but  de  ce  Chapitre,  &  qui  doit  fer* 
vir  comme  de  prélude  à  mon  deflein. 

Nôtre  imagination  confiderce  en 
elle  mefme ,  ne  pouvant  rien  produi* 
re  qui  efgale  la  certitude  des  idées  clai- 
resj&diftinctcs,  qui  nous  viennent 
ci*ailleurs  ,  mais  eftantnecefTaire  pour 
n^eftre  point  en  doute  de  ce  que  nous 
imaginons ,  que  nous  mettions  la  rai- 
fon  en  ufage,  il  s'enfuit  que  la  Pro- 
phétie n*a  rien  de  certain  en  elle  mef- 
me ,  vûqu'elle  n'eftoit  appuyée  que 
furies  feules  (oycqs  de  Timagination, 
^  par  confequent  que  les  Prophè- 
tes avoient  befoin  de  quelqu'autre 
moyen  que  la  révélation  ^  à  fçavoir 
de  quelque  figne^  pour  eftre  certains 
J^'^  /^  de  ce  que  Dieu  leur  reveloit;  Abra- 
ham n'eut  pas  plustoft  ouy  la  promefTe 
que  Dieu  luy  faifoit  qu'il  demanda  un 
figne;  non  qu'il  doutât  de  cette  pro- 
mefife,  mais  afin  qu'il  fût  aiïuré  que 
Dieu  la  luy  faifoit.   Ce  qui  fe  prouve 

en 


ncoreplus  clairement  par  les  paroles 
'e  Gedeon,//^  moy  dit  il  un  figne  (qui 
lefalTe  connoiftre)  ^ue  c'efi  toy  qui^'"'^'-*^ 


V.  17. 


ut 


ye parles.  Dieu  mefmes  dità  Moyfe, 
^^^O'  (te  fera)  un  Jigneque  c*eft  moy 
-uit'ay  envoyé,  Quoy  qu*iÎ2echias  ne 
ioutâc  point  qu  Ifaie  ne  fut  Prophè- 
te, ôc  qu'il  le  connût  pour  tel  de  ion- 
^feue  main  ,  il  ne  laifla  pas  neantmoins 
rtteâdc  luy  demander  un  figne  qui  autho- 
Jj30»|rifât  la  fanté  qu'il  luy  predifoit.  D'où 
«diê'enfuit  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Prophe- 
îe  qui  n  aitconfirmé  par  quelque  fignc 
les  Prophéties  conçeuësdans  Ton  ima- 
gmation^auffi  eftce  la  raifon  pourquoy 
■Moyfe  ordonna  qu'on  demandât  un 
gne  au  Prophète,  qui  refpondit  du 
uccés  de  fa  Prophétie.  Nous  difons 
ionc que  la  Prophétie  cède  en  ce  point 
la  lumière  naturelle ,  que  z^Wç-cy  n'a 
efoin  d'aucun  figne  qui  la  caution nc:^ 
nais  qu'elle  fefoutient  d'elle  mefme 
ans  avoir  befoin  d'appuyer  fa  certitu- 
le  fur  un  fecours  cftran^er:  au  lieu  que 
icelledes  Prophètes  n  eftoitquemora- 
'e,  &nullementdemonftrative;  con- 
rmons  cecy  par  l'Efcriture. 
eut  que  Ton  punifTe  de  mort  le  Pro^  '''^ 
_  'hete  qui  enfeigne  de  nouveaux 

Cuieux,  quoy  qu'il  confirme  fa  Do- 
ilrinc 


Mât.  ek 

ckif.  14 
^  .  S. 
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Roy  s  ch 
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ftrine  par  fignes  &  miracles.  Car  corn 
me  il  dit,  (  ôc  JefusChriftmefme  en 
•  avertit  Tes  Difciples)  Dieu  en  fait  pour 
'  tenter  fin  Peuple,  Ezechicl  dit  biea 
d'avantage ,  car  il  enfeigne  pofitive- 
ment  que  Dieu  feduic  quelque  fois  les 
hommes  par  de  fauftes  révélations , 
^  f  •/7  arrive  quun  Prophète  (à  fçavoic 
un  hux)vienne  a  avancer  quelque  chofiy 
ce fira  moy  qui  fuis  vojîre  Dieu, qui  aura^ 
pouffe  ce  Vrophete  là  ;  témoignage  ave* 
ré  par  les  paroles  de  Michée  touchant 
les  Prophètes  d'Achab. 

Mais  quoy  que  ces  paiïages  fem« 
blent  prouver  que  les  révélations  Pro 
phetiques ,  eftoient  quelque  chofe  de 
fort  douteux,  elles  avoient  neant- 
moins  beaucoup  de  certitude,  Dieu 
ne  Teduifant  jamais  les  juftesj  ny  les  : 
élus,  mais  ainfi  que  dit  l'Ancien  Pro» 
verbe,  &  qu'il  paroift  encore  par  l'hi»*  i 
ftoire  d'Abignïl ,  &  par  Ton  difcours, 
Dieu  fe  fert  des  bons  comme  d'inftru- 
mentsde  fa  bonté,  ôc  des  melchants, 
comme  de  moyens,  &  de  Miniftrcs> 
pour  exécuter  fa  colère.    Ce  qui  fe. 
confirme  encore  plus  clairement  par 
leii.  verfet  du  i  livre  des  Roys  que 
nous  venons  de  citer  en  parlant  de  Mi-  ■  i 
chce  ;  car  bien  que  Dieu  eût  refolu  de 


(39)  , 

eduirc  Achab ,  ce  ne  rut  neantmoins 
e  par  le  moyen  des  faux  Prophètes, 
Il  qu'il  découvrit  la  vérité  à  celuy  qui 
n*eftoit  pas  de  ce  nombre ,  fans  Tem- 
pefcher  de  la  prédire.  Mais  avec  tout 
i  cela  nous  continuons  à  dire  que  la  cer- 
titude des  Prophètes  n  eftoit  pure- 
ment que  morale ,  nul  ne  pouvant 
fejuftifier  devant  Dieu  ,  ny  fe  vanter 
au  rapport  mefme  de  TEfcriture  ,  d^é- 
tre  Tinftrument  de  fa  mifericorde. 
-  Car  nous  voyons  que  la  colère  de 
Dieu  incita  David  au  dénombrement 
defon  Peuple,  bien  qu'il  foie  fait  men- 
tion de  fa  pieté  en  beaucoup  d'endroits 
'<f  de  TEfcriture  :  donc  il  eli  évident  que 
i  la  vérité,  &  la  certitude  des  Prophe- 

Itics,  eftoit  fondée  fur  ces  trois  chofcs. 
l.En  ce  qu'ils  s'imaginoient  voir  ce 
que  Dieu  leur  revcloit  avec  la  mefme 
force,  ôc  la  mefme  efficace ,  dont  nous 
concevons  les  objets  qui  fe  prefentenc 
à  nous  lorsque  nous  fommes  éveillez, 
a.  Parce  qu'ils  avoient  tousjours  quel- 
que ligne  pour  confirmer  leurs  Pro- 
phéties. 3.  Et  fur  tout,  dautantque 
leur  volontéefloit  déterminée  au  bien, 
&  qu  ils  n'eftoient  enclins  qu'à  l'équité. 
Et  encore  que  l'Efcriture  ne  faiïe  pas 
t  )ûjours  mention  des  lignes  qui  accom- 
pagnoient 


(4.0) 

pagnoient  les  Prophéties,  il  faut  neant- 
moins  croire  que  les  Prophètes  en  fai- 
foient  tousjours ,  vûque  cen'eftpas 
lacouftumc  de  l'Efcriture  defpeciher 
toutes  les  circonftances  des  chofes, 
mais  de  les  fuppofer  comme  connues,  | 
ainfi  que  plufieurs l'ont  remarqué.  On 
peut  encore  demeurer  d'accord ,  que  j 
les  Prophètes  qui  ne  Prophetifoient 
rien  de  nouveau ,  &  qui  ne  fût  confor- 
me à  la  loy  de  Moyfe ,  n'a  voient  pas 
befoin  de  figne  j  vûque  c'eftoit  aflez 
delà  loy  pour  confirmer  ce  qu'ils  di- 
foient.  Par  exemple  la  Prophétie  de  Je- 
remie  touchant  la  ruine  de  Jerufalem 
eftant  confirmée  par  celles  des  autres 
Prophètes  >  &  par  les  menaces  de  la 
Loy ,  n'avoit  pas  befoin  de  figne  ; 
mais  il  n'en  eftoit  pas  ainfi  d'Anania, 
car  puis  qu'il  prophetifoit  contre  le 
fentiment  de  tous  les  autres  Prophètes 
que  la  ville  devoit  bien  toft  eftre  re- 
baftie ,  il  luy  en  falloit  un,  autrement 
il  devoit  douter  du  fuccés  de  fa  Pro- 
phetiejufqu'à  ce  qu'elle  fût  arrivée. 

La  certitude,  ôcl'afTurance  que  les 
Prophètes  tiroient  des  fignes ,  n  eftant 
donc  que  morale  j  6c  nullement  Ma- 
thématique, ceft  à  dire  convainquan- 
te^ d'ailleurs  ces  fignes  ne  leur  eftant 

don- 


(+■)    ,  , 

onnez  que  pour  leur  confirmer  la  vê- 
te de  leurs  Prophéties,  il  s  enfuit 
ue  c'eftoic  tousjours  fuivant  le  ra- 
orc  que  ces  fignes  avoient  à  leurs 
pinions ,  ôc  à  leur  capacité  :  de  forte 
,ue  tel  figne  eftoit  propre  à  convain- 
re  un  P  rophete  qui  n'euft  fervi  de 
'enàceluy  qui  eût  cfté  imbu  d'opi- 
ions  différentes  ;  d'oii  il  paroiftque 
s  figneseftoient  divers ,  &  qu'ils  va- 
'oienc  en  chaque  Prophète  ,  il  en 
ftoit  de  mcfmes  de  la  révélation ,  qui 
iiivoitla  difpofition  de  l'imagination 
u  Prophece  ôc  fon  tempérament  auflî 
)ien  que  fes  préjugez.  Quant  au  tem- 
eramentvoicy  ce  qui  enarrivoit»  Si 
e  Prophète  eftoit  d'une  humeur  gaye, 
1  ne  luy  eftoit  révélé  que  des  vidoires, 
es  nouvelles  de  paix ,  ôc  toutes  chofes 
ropres  à  infpirerlajoye  :  l'imagina - 
'ondesperfonnes  de  bonne  humeur, 
'eftant  o'ordinaire  remplie  que  de 
ette  forte  de  reprcfenrations.  Si  au 
contraire  il  eftoit  trifte^  fes  révélations 
cftoient  aufti ,  ôc  ne  parloient  que  de 
erres  ,  que  de  fupplices ,  ôc  de  mal- 
leurs  ;  s'il  eftoit  pitoyable,  ou  feve- 
'e  j  affable,  ou  colère ,  fes  Prophéties 
îftoient  de  mefme  trempe.  Etquantà 
'imagination  c'cftoitla  mefme  chofc, 

car 


Mêtt 
3 


Vin. 

21.  <V' 


(42) 

car  fi  le  Prophète  eltoit  éloquent ,  if 
concevoicla  révélation  eloquemmen 
s^il  eftoic  confas,  confufément;  6c 
ainfi  de  toutes  les  révélations  qui  ; 
eftoient  reprefentees  par  les  figures,  6g  \ 
par  les  images  ,•  vu  qu'un  paifan  ne  j 
conçevoit  TEfprit  de  Dieu .  que  fous  la  h* 
figure  de  bœufs  6c  de  vaches,  6c  un 
guerrier  fous  l'image  d'un  Chef  d'ar» 
inée;  enfin  s'il  eftoit  Courcifan,  l'E- 
Ipric  de  Dieu  luy  eftoit  révélé  (ous  W 
forme  d'un  Trône ,  d'un  Palais ,  on 
de  quelque  fpedtacle  royal.  Pour  ce 
qui  eft  des  opinions  ,  comme  elles 
eftoient  diverfes ,  les  Prophéties  Te- 

.fj^.  ftoient  au(îî:les  Mages  par  exemple  ac** 
couftumés  aux  refveries  des  Aftrolo*. 
gues,  6c  y  ajoutant  foy,  connurent 
par  révélation  la  Nativité  de  Jefus 
Chrift,  en  s'imaginant  une  Eftoilei||| 
qui  leur  apparut  vers  l'Orient.  La  ruïne 
de  Jerufalem  fut  révélée  aux  Augures 

î^;  dè  Nabucadonofor  par  les  entrailles 
des  animaux ,  6c  à  ce  Roy  mefme  par 
les  Oracles  >  6c  par  des  flefches  lan- 
cées en  Pair.  D*ailleurs  fi  un  Prophète 
croioit  le  franc-arbi  tre ,  Dieu  fe  reve-. 
loit  à  luy  comme  indiffèrent ,  6c  com* 
me  ignorant  de  Tavenir.  Voyons  tout  j 
cecy  en  dctail,6c  le  prouvons  par  rEf-  M 
criture.  Le  ^ 
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Le  Prophète  :  Elifee  qui  eftoit  irrité  j^^;';^^^ 
mtre  leRoyJoram^  ne  fut  capable  J  ^.l^ 
le  concevoir  rEfprit  de  Dieu^qu'apres 
ivoir  remis  les  fienspar  le  fon  de  quel- 
[u'inftrument  :  &  ce  ne  fut  qu'en  fuite 
le  cela  qu  il  annonça  de  bonnes  nou- 
relles  àjoram,  ôc  aux  Roys  quil'ac- 
>mpagnoientj  ôcce  dautant  que  h 
tolère  nous  empefche  d'imaginer 
[quelque  chofe  de  bon  pour  les  gens 
[ue  nous  haiflbns.  J'avoue  qu'il  y  en 
Il  qui  croient  que  Dieu  ne  fe  révèle  ny 
lUX  perfonnes  triftes,  ny  à  ceux  qui 
[ibnt  en  colere,mais  ces  gens  là  fe  trom- 
pent j  car  Dieu  reve!a  à  Moyfe  irrité  ^^o.  th. 
bontre  Pharaon  la  mort  des  filsaifnez  ' 
ji'Egypie ,  fans  que  ce  Prophète  eut 
befoin  de  mélodie  ny  d'inftruments 
pour  fe  rendre  capable  de  la  révélation 
livine.  Dieu  fe  manifefte  à  Kaïn  lors 
ju'il  eft  en  furie  ;  il  révéla  à  Ezechiel  a^M, 
f:out  efmû  de  colère ,  &  ennuyé  de  fa  "'"'^^ 
nnifere,  la  rébellion  des  Juifs.  Jereraie 
ixtremémenttrifte,  &  las  de  vivre  pro- 
îhetifa  leurs  caiamitez  :  &  comme  il 
.1  eftoit  propre  qu'à  ces  fortes  de  reve- 
ationsjle  Roy  JoCasne  le  voulut  point  i  chr»n, 
:onfulrer,  aimant  mieux  s'adrefïer  à 
jne  ProphetefTe  de  ce  temps  là,  dans 
la  penfée  que  la  douceur  de  fon  fexe 

fcroii 
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feroit  plus  propre  à  des  révélations  plus  i 
favorables.    Michée  ne  pût  jamais  i 
prophetifer  rien  de  bon  à  Achab ,  op-  > 
I.  its   pofé  en  cela  à  tous  les  autres  vrays  Pro- 
fbJL   pheres ,  j  ufques  là  que  toute  fa  vie  il  ni 
y.7;^è!  predifit  que  du  mal.  D'où  il  faut  infe- 
^^'llv  ^^''  ^"^      révélations  fuivoient  tous-  ; 
Z^-pZ'  jours  rhumeur,  &  le  tempérament  des 
S":?'  Prophètes ,  &  qu'ils  cftoient  plus  pro- 
pres aux  unes  qu'aux  autres.  Quant 
au  ftile ,  il  eft  évident  que  chaque  Pro- 
pheticfcreflentoit  de  l'éloquence  du 
Prophète  •  car  (i  nous  comparons  celles  ! 
d^Ezechiel,  &  d'Amos,  avec  celles*, 
d'ifaie  ôcde  Nahum,  nous  trouverons  ? 
celles  là  d'un  ftile  fort  rude.au  lieu  que 
les  autres  font  très  élégantes;  ôc  fi  quel-  I 
qu'un  bien  verfé  dans  l'Hebreux  veut  j 
avoir  la  curiofité  de  conférer  certains  i 
chapitres  de  divers  Prophètes  fur  le  > 
mefmefujet,  il  les  trouvera  d'un  ftile 
bien  difFerent.Qu'il  confère  parexcm-É|i 
pie  le  Chapitre  premier  d'Ifaie  qui  f 
eftoit  courtifanjdepuis  le  verfet  onzief-  î 
mejufqu'au  ao.avec  le  Chapitre  5.  du 
Prophète  Amos  homme  ruftique  6c  < 
grolîier,  depuis  le  verfetai.  jufqu'au  1 
24..  qu'il  compare  encore  l'ordre  6c  les  ; 
raifons  de  la  Prophétie  efcrite  à  Edom,  I 
dans  le  Chapitre  4.9.  de  Jeremie'Prvec  > 

ror-j 


(4T) 

1^  tordre  Se  les  raifons  d'Abdiasj  &  enfin 
fjjjj|;verfet  19  6c  20.  du  Chapitre  40. 
i'Ijpi'Ifaïe, depuis  le  huidliefme  verfetdu 
t ri3hapirre  4.4..  du  mefme  Prophète, 
"^vec  le  chapitre  g.verf.é.  ôclech.  ij. 
rerf.2.  du  prophète  Ozéc.  Et  ainfi  des 
Kutrcs.  Toutes  lefquelles  chofes  lûës 
littenci  vement,  feront  aflez  connoiftre 
lue  Dieu,  n'afFedte aucun ftileparti- 
:ulier ,  mais  qu*il  eft  élégant ,  coupe  , 
:haftié, rude,  prolixe ôcobfcur,  fui- 
rant  l'érudition^  &  la  capacité  du  Pro- 
)hete. 

Encore  que  les  reprefentations  pro- 
)hetiqucs  ;  &  les  hiéroglyphes  (igni- 
paflent  une  mefme  chofe,  c*eftoit;ne- 
hntmoins  différemment»  car  la  gloire 
de  Dieu  abandonnant  le  temple  fut  re- 
celée à Ifaie  tout  autrement  qu'à  Eze- 
:hiel.  11  eft  vray  que  fi  Ton  en  croit  les 
Rabins,  ce  fut  toute  la  mefme  chofe, 
:arils  veulent  qu'Ezechicl  Tait  admi- 
rée extraordinairement  en  homme 
jrofiîer,&  vulgaire,  &  que  c*eft  la  rai- 
fonpourquoy  il  la  recite  avec  toutes 
Tes  circonftances.    Mais  ne  !eur  en 
lefplaife,  s'ils  nelefçavcnt  partradi- 
^tion  certaine,  ce  quejcnecroy  pas, 
'^c*eft  une  opinion  chimérique  :  car 
Ifaie  vit  des  Séraphins  ,  chacun  def- 

quels . 
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quels  avoit  fix  ailes,  Se  Ezechielvit 
quatre  animaux  j  dont  chacun  avoit 
quatre  ailes  ;  Ifaïe  vie  Dieu  magni- 
fiquement alTis  fur  un  thrône  royal , 
&  Ezechiel  le  vit  comme  un  grand 
feu  ;  j'auoui:  que  tous  deux  virent 
Dieu  ,  mais  d'une  façon  différente  ^  &  : 
comme  ils  avoicnt  accouftumé  defe  1 
l'imaginer.  D'avantage  les  révélations 
eftoientdiverfes,non  feulement  quant  r, 
à  la  manière,  mais  encore  à  rcfgard  dol 
h  clarté ,  &  de  l'évidence  ;  car  celles  :  i 
de  Zacharie  font  fi  obfcures,  qu'on  • 
voit  par  la  fuite  de  l'hiftoire  qu'il  ne  m 
les  pût  comprendre  fans  interprète» 
Daniel  pour  en  avoir  eu  un  qui  luy  ^ 
expofa  les  Tiennes  n*y  pat  rien  corn- 1 
prendre  :  non  pas  pour  la  difficulté  da  il 
la  revelation,(ncs'agifrant  que  de  cho- 
fes  purement  humaines ,  lefquelies  ne 
font  au  delTus  des  nos  forces  qu'en  ce  3 
qui  regarde  l'avenir)  mais  par  ce  que  ' 
l'imagination  de  Daniel  n'a  voit  pas  la 
mefme  vigueur  pour  les  prophé- 
ties en  veillant  *  que  pendant  le  fom- 
meil  :  tefmoin  la  frayeur  qu'il  eut  au 
commencement  de  la  vifîon ,  telle  ; 
que  peu  s*en  fallut  qu'il  ne  defefperât 
de  fes  forces  i  de  forte  que  tant  pour  le  i 
défaut  de  fou  imagination  que  pour  fa  t 

foi-  • 


m 


(47> 

Mblcfle  naturelle  ,  il  ne  vit  les  chofes 
H'  obrcurément:  jufques  là  mefmcs 
d'il  ne  les  pût  conaprendre  fur  Tex- 
Jicarion  qu'on  luy  en  fit»  £t  l'on  ob- 
prvera  que  ces  paroles  que  Daniel  en- 
endit,  n'cHant  qu'imaginaires,  il  nefe 
autpas  eftonner  fi  dans  le  trouble  où 
_    l  eftoit  alors,  l'idée  qu'il  s^enformii 
t;»ftoit  fi  confufe  &  fi  obfcure ,  qu*il  luy 
depuis  impoifible  de  les  entendre» 
^    "i^^m  à  ceux  qui  fouftiennent  que 
a'i^A^ieu  cie  voulue  pas  aue  la  revela- 
i,(jii»ion  de  Daniel  fut  ny  plus  claire,  ny 
îrfijé^lus intelligible  :  il  faut  qu'ils  nayent 
prtifoas  lu  les  paroles  de  l'Ange  qui  dit 
I  lixpreflement,  qu'il  efl oit  venu  four 
t^fk^y^  ^^^^"^idre  à  Daniel  ce  ^ui  devoit  ar^ 
îiïf  ^'^^^  ^  M  peuple  és  derniers  jours,  Re- 
Ijîîif '^j?^ion  qui  eft  rousjours  demeurée 
..tfjJ^brcure^.  nul  ne s'eftant  trouvé  en  ce 
■  ..-Aemps  là ,  qui  eut  l'imagination  affes 
;ive  pour  l'entendre  plus  clairement, 
^es  Prophètes  quiavoient  appris  par 
■evelâtion ,  que  Dieu  enievcroit  Elie, 
îerfuaderent  à  Elizée  qu'il  avoit  efté 
tranfportéen  un  lieu ,  où  ils  Icpour- 
(TOient  retrou  ver  5  par  où  ileftaifcde 
voirquMs  n'avoient  pas  bien  entendu 
:ette  révélation.  Enfin  il  n'y  a  rien  de 
'i  l  commun  dans  l'Efcriture,  ny  rien 


(48) 

de  fi  clair  que  les  paiTages  qui  font  con 
noirtreque  tous  les  dons  de  Prophe 
tie  n'eftoient  pas  efgaux ,  mais  qu 
les  unseftoient  de  beaucoup  plus  ex 
cellents,  &  plus  exquis  que  les  autrei 
Maintenant  il  nous  reftc  à  voir  que  le 
Prophéties  ont  auffi  varié  fuivant  le 
divers  fentiments  dont  les  Prophète 
eftoient  prévenus  ,  jufques  là  qu'il, 
eftoient  fort  oppofez  les  uns  aux  au 
très  en  cette  rencontre,  &  que  leur? 
préjugez  eftoient  tout  différents  (  cel' 
s'entend  des  chofesqui  n'eftoient  qu 
fpeculatives ,  caràl'efgard  de  la  pro- 
bité &  des  mœurs,  il  en  faut  j uger  tou 
autrement.)  Circonftance  que  nou 
allons  traitter  plus  à  fond,  &  plus  ex 
tàcraent  que  celles  dont  nousvenon 
déparier,  lachofe  eftant  à  monavi 
de  plus  grande  importance,  puis  qu 
c'eft  de  là  particulièrement  qu'il  fa 
inférer  que  laProphetie  n'a  jamais  ren- 
du les  Prophètes  plus  efclairez ,  ny 
plusfçavants^  maisqu*ayant  tousjour 
eu  devant,  ôc  après  les  mefmcsfenti- 
ments,  nous  ne  fommes  pas  obligez  de 
nous  en  rapporter  à  tux  ,  quand  il  ne 
i'agii  que  des  chofes  qui  font  tout 
fpeculatives. 
Je  ne  puis  aflez  m'eftonner  que  la 

plus 


plus  part  foicnt  fi  abufez  que  de  s'i- 
maginer que  les  Prophètes  n'igno- 
[oient  rien  de  tout  ce  qui  fe  peut  fça- 
^oir,  &c  qu'il  s'en  trouve,  qui  pour  voir 
kirement  dans  TEfcricure  qu'ils  ne 
jçavoicntpas  tout,  aiment  pour  tant 
-mieux  âvoiier  qu'ils  ne  lentendenc 
Sas  en  CCS  endroits  là,  où  la  violenter 
KDur  luy  faire  dire  contre  fa  penfée* 
lue  d'accorder  qu'ils  ignoraflcntquel- 
■quQ  chofe.    Certainement  s'il  eft  per- 
iHis  d'en  ufer  de  la  forte ,  c'eft  fait  de 
j;i*£fcriture  ;  6c  nous  nous  efforçons 
m  vain  de  rien  prouver  par  fon  moien, 
■fi^ chacun  veut  prendre  la  liberté  de 
Jftettre  ce  qui  eft  fort  clair  entre  les 
v,:hofes  obfcures ,  &  impénétrables ,  ôc 
ies  interpréter  à  fa  fantaific.   Il  n'efb 
^ien  par  exemple  de  plus  clair  dans 
'Efcriture  que  ce  qui  eftditdejofiié 
Ifjj  equel  a  crû  (  &  peuteftrc  raefmes 
Efcrivain  de  fon  hiftoire  )  que  la  ter- 
"  jj-eeftoit  immobile  à  Tentour  de  la 
luelle  le  Soleil  fe  mou  voit ,  &c  que  fon 
'ù:<)ursavoit  efté  quelque  temps  inter- 
o^pu^Cependantnous  voyons  qu'il  y 
m  a  >  qui  de  peur  d'admettre  quelque 
Rangement  dans  les  Cieux  ,  expli- 
luenc  tellement  ce  paflage,  qu'il  fem- 
4e  ne  rien  dire  de  femblable.  D  autres 

C  qui 


qui  raifonnent  autrement  Se  peutcP  ^  ' 
mieux^en  ce  qu'ils  croient  que  la  te; 
eft  mobile ,  &  le  Soleil  fixe ,  ou  iiU 
moins  qu'il  ne  fe  meut  pas  à  l'entcu 
de  la  terre ,  font  tous  leurs  efforts  poui 
faire  tomber  l'Efcriture  dans  leur  fen- 
timent^quoy  qu  elle  y  foit  entieremeni 
oppofée  j  enquoyiisfontauniridicu. 
les  que  les  autres.  Car  qui  nous  obii. 
ge  de  croire  que  Jofue  homme  militai-  ; 
redûteftrecxcellent  Aftronome,  ou 
quclaîumiere  du  Soleil  ne  pût  éclai- 
rer l'Horifonplus  long  temps  que  de 
couftume ,  fans  que  Jofué  en  fçei'u  la  . 
caufer  11  vaut  donc  mieux  avoiier  ' 
franchement  que  Jofué  ignoroit  la 
caufe  de  cette  lumière  extraordinaire  :  ; 
ôcques'imaginantavectouce  Tsirmce 
que  le  Soleil  femouvoit  au  tour  delà 
terre  ,  6c  qu^il  s'eftoit  arrêté  ce  jour 
là ,  il  en  attribua  la  longueur  innouyël 
il  l'interruption  de  fonceurs  j  nepre-  : 
n«nt  pas  garde  que  l'air  «fiant  alors  ' 
extrêmement  glacé ,  larefradion  en  i 
pouvoit  élire  bien  plus  grande  que  de  1 
couftume,  ou  quelque  chofcdefem-  r 
blabledont  il  ne  s'agit  pas  icy.    Le  • 
Erophete  Ifaïe  imbu  de  la  mefme^ 
opinion,  eutpourfignedefa  Prophc- • 
tic  l'ombre  du  Soleil  retrogarde;  ce  : 

que  ; 


îque  nous  pouvons  dii'e  fans  (crupule, 
ipuLs  qu'en  effet  ce  figne  pouvoir  arri- 
lyerfans  que  le  Prophète  en  fçeuc  la 
icaufe.  11  en  eft  de  mefme  de  la  flru- 
iâure  du  baftimentde  Salomon,  car 
I comme  il  l'entreprit  par  infpiration 
j|  divine,  nous  pouvons  dire  que  Dieu 
luy  en  révéla  toutes  les  mefures  ,  Se 
les  proportions  félon  fa  portée  ,  6c  Tes 
préjugez,  car  bien  loin  de  voir  quel- 
que chofc  en  tout  Ton  ouvrage  qui 
nous  convainque  qu'il  eftoit  grand 
Mathématicien  ,  nous  pouvons  ju- 
ger au  contraire  qu'il  n'y  cftoit  pas 
plus  habile  que  les  ouvriers  ordinai- 
res.Que  fi  l'on  nous  veut  fouftenir  que 
nous  n'entendons  pas  le  Texte  du 
premier  livre  des  Roys;  je  ne  fçais 
certes  s'il  y  a  rien  dans  l'Efcriture  que 
nous  puilTions  enrendre,la  ftrufture  du 
I"  f  temple  y  eftant  Amplement  décrite,6c 
M  en  forme  d'hiftoire;  &  s'il  ne  tient 
Wqu'àdire  que  pour  des  raifons  incon- 
H^iîuës,  il  eft  permis  de  feindre  un  autre 
fcnsqueceluy  pcs  paroles*  il  ne  peut 
^•'^arriver  de  cette  licence ,  qu'un  ren- 
verfement  gênerai  de  toute  l'Efcricu- 
re,  vûque  chacun  fe  croira  bien  fon- 
dé à  luy  en  impofer,  Se  à  défendre 
es  chofes  abfurdes  &  impies  fur  fon 

C  Z  £U- 
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authoritc;  au  lieu  qu'a  fuivre  mor 
principe  j  il  n'y  a  nul  inconvénient 
Car  quoy  que  Salomon,  Ifaïe  >  Jofué: 
ôcc.  fuflent  Prophètes  ,  ils  eftoien 
hommes  neantmoins ,  6c  il  ne  fau 
pas  croire  qu'ils  eufTent  rien  au  deffu 
dePhumain.  Noë  s'eftant  imagine 
que  le  monde  n'eftoit  point  habité  ai 
delàdelaPaleftine,  Dieu  luy  révéla 
ladeftrudion  du  genre  humain ^  fui-' 
vant  ridée  qu'il  en  avoit  conçeuc. 
Mais  ne  nous  imaginons  pas  que  ces 
fortes  de  chofes  foient  les  feules  que 
les  Prophètes  ont  ignorées  ;  car  il  ef. 
vray  (les  moeurs ,  &  la  pieté  a  part  )\ 
qu'ils  en  ont  ignoré  bien  d'autres  de 
plus  grande  importance  ;  outre  qu'ils 
n'ont  rien  dit  des  Attributs  divins, 
qui  n'ait  rapport  aux  opinions  vulgai- 
res, fuivant  les  quelles  Dieu  femani- 
feltoit  à  eux  ;  ce  que  nous  allons  ap- 
puyer de  tant  de  témoignages  tirez  de 
l'Efcriture,  qu'il  n'y  aura  plus  lieu 
de  douter ,  qu'ils  ne  fufîent  moins 
recommandables  pour  la  fublimi-j 
té,  ôc  pour  l'excellence  de  leurE- 
fprit ,  que  pour  l'inclination  qu'ils  a- 
voient  au  bien ,  ôc  aux  excercices  de 
pieté. 

Adam  le  premier  de  tous  ccuxàqui 

Dieu 


■  Oieu  s'ell:  manifefte  ,  ignoroic  que 
::,')ieu  fut  par  tout ,  6c  qu'il  rçeuc  tour, 
I  :  j  ûqu'il  fe  cacha  de  fa  prcferxe,  raf- 
:  : :;hanc  d'excufer  Ton  péché  comme  s'il 
?  r  :ût  eu  un  homme  en  telle  :  c'eft  pour- 
c [uoy  Dieu  s'en  fit  ccnnoîcre  fui  vant  les 
préjugez ,  comme  s'il  n'eftoit  pas  par 
.mom  j  qu'il  ignorât  où  eftoit  Adam^ôc 
?^  qu'il  eût  péché  :  car  Adam  oiiit ,  ou  il 
.  iuy  fembla  qu'il  oyoit  Dieu  fe  prome- 
ner dans  le  jardin ,  qu'il  l'appelloit>  & 
f  qu'il  s'informoit  du  lieu  où  il  eftoit;  ^ 
î  prenant  occalion  de  fa  furprife,  de  luy  * 
:  demander  s'il  n'avoic  pas  mangé  de 
ril'arbre  défendu.  D'où  j'infere  qu' 
Adamneconnoifloit  Dieu  que  com- 
me créateur  de  toutes  chofes,  6c  que 
-ifes  autres  attributs  ne  luy  furent  point 
:  ■;  révélés.  Dieu  ne  fe  fie  auffi  connoiftre 

■  '  à  Caïn  que  fuivant  fa  capacité,8c  com- 
•  me  s'il  eût  ignoré  ce  qui  fe  fait  parmi 

-  :j  les  hommes  ,  ce  qui  fuffifoit  pour  l'in-  ' 
V  viter  à  fe  repentir  de  fon  crime  ,  fans 
'{  qu'il  fut  befoin  que  Dieu  luy  révélât 

■  •!  des  connoifiTances  plus  fubliraes.  La- 
•!  ban  s'imaginanc  que  chaque  nation 

avoit  fon  Dieu  particulier ,  Dieu  s'ap- 
:  parut  à  luy  comme  le  Dieu  d'Abra- 
ham ;  ce  Patriarche  mefme  ne  com- 
:  prenoit  pas -l'ubiquité  de  Dieu,  ny  fa 

C  3  pre- 


1  » 


1! 


■11 


Cench. 


preicience  ;  car  ayant  entendu  Vkr\ 
reft  contre  les  Sodomites,  il  pria  Diei 
de  ne  Pexecuter,  qu'après  s'eftre  biei 
informé  fi  tous  les  hàbitans  eftoicni 
coupables.    Feutejtre  fe  trouver a-t-n 
cinquante  jujles  dans  cette  ville  la.  Oj 
que  Dieu  ne  fe  fie  connoirtre  à  lu;^ 
que  fous  cette  idce,  la  fuite  de  l'hiftoi' 
re  le  fait  allez  entendre.  Je  defie?îdfay 
maint ena7iti(^'verray  (  dit  Dieu  àTi 
xnagîuation  d'Abraham  )  s'ils  ont  fait 
fuivant  U 'plainte  qui  eft  'veîiué  jujqu\ 
moy^(^  s^ilnefi  pas  ainjij  je  le  /{aw 
ray.   On  peut  mefme  dire  que  le  té- 
moignage de  Dieu  en  fa  faveur ,  n'ef 
qu'en  vue  de  fon  obeiflance,  &  dul 
loin  qu'il  prenoit  d'apprendre  à  fcsl 
domeftiques  à  vivre  en  gens  de  bien  J 
&:nonpasquelespcnfces  qu'il  avoitj 
de  Dieu  fufïcnt  fort  relevées.    11  nc| 
faut  pas  non  plus  nous  imaginer  quci 
Moyie  crût  que  Dieu  fçaic  tout ,  ôc 
que  de  fon  décret  dépendent  toutes 
les  aétions  des  hommes  ;  car  bien  que 
Dieu  l'eût  affuré  que  les  Ifraélites 
luy  obeiroient ,  il  ne  laifie  pas  d'en 
eA-jca/.  douter,  mais  s  ils  ne  me  croient  ^  vyne 
m'obe'ijfent pasAxi  il»  Paroles  qui  tont 
voir  qu'il  ne  connoifToit  Dieu  qu2 
comme  indiffèrent,  &  corn  me  igno- 
rant 


Kl. 
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[ant  des  avions  futures  des  hommes» 
leu  luy  donna  deux  fignes  die  le 
exte,  s  il  arrive  qu'ils  ne  croyentpM 
m  premier  ,  ils  croiront  toutefois  au  der- 
fier  >  que  s'ils     croyentfas  non  plus  au 
\  Hernier  j  alors  tu  prendra  un  peu  eau 
fans  le  fleuve^  dcc.  11  ne  faut  que  con- 
fiderer  fans  préjuge  les  opinions  de 
iMoyfe  pour  eftre  perfuadé  que  la 
'îcreance  qu'il  avoir  de  Dieu  efloir,  que 
'  :*eLl  un  eftre  qui  a  tousjours  eitc ,  qui 
[eft,  &c  qui  fera  tousjours  :  quec'eft 
\pour  cela  qu'il  Tappelle  Jehova^  nom 
Joui  fignifieen  Hébreux  ces  trois  dif- 
a^ï^lfcrences  de  Temps  ;  mais  quant  à  fa 
T.^nature  il  n'en  a  rien  enfeigné,  finon 
qu'il  eft  mifcricordieux  ,  bénin  6c 
extrêmement  jalouxj  comme  il  paroift 
en  plufieurs  endroits  du  Pentateu- 
que  ,  D'ailleurs  il  a. crû  6c  enfeignc 
que  cet  eftre  difFeroit  tellement  de 
tous  les  autres ,  qu'il  eftoit  impoffible 
d'en  faire  aucune  image  qui  luyref- 
femblâr  >  6c  qu'il  eftoit  mefmes  invi- 
fible ,  non  tant  de  la  part  de  fa  divini- 
té, que  de  la  foiblcfTe  humaine  j  de 
plus  ,  qu'à  raifon  de  fa  puiftance  il  eft 
icul  6c  unique.  Qu'à  la  veritc  il  y  avoic 
des  Eftres  qui  par  fon  ordre  exprés 
eftoient  fes  Lieutenants ,  6c  aux  qu^ls 
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XI. 


II. 


Peu. '.ch. 

ÎO.V.I.j:, 

^5- 


(56) 

il  donnoit  authorité,  droit,  &  pui 
fancede  régir  les  nations,  d'y  pour 
voir^  &  d'en  avoir  foin;  mais  qu 
pour  PE/r^  que  les  Ifraelites  cftoien 
obligez  d'adorer ,  il  elloit  le  Dieu  fu 
préme,  ôc  (  pour  fuivré  la  phrafe  He 
braique  )   /e  Dieu  des  Dieux  ;  d'o' 
vient  qu'il  dit  dans  Ton  Cantique, 
eflfemhlable  a  toy  entre  les  Dieux  ôE 
ternel?  &c  Jetro^  je  connoU  mainte 
nant  que  l'Eternel  eft  plus  grand  que 
tous  les  Dieux.  Comme  s'il  difoit ,  je 
fuis  contraint  d'accorder  à  Moyfe  que 
l'Eternel  eft  plus  grand  que  tous  les 
Dieux,  &  que  fa  puifîance  eft  incom- 
parable.   Mais  pour  revenir  aux  Ef- 
tres.  particuliers  qui  eftoient  Lieute 
mnts  de  Dieu ,  il  n'eft  pas  certain  (î 
Moyfe  a  crû  qu'ils  fuffent  créés,  ca 
ilneparoiftpoint  qu'il  ait  rien  dit  d 
leur  création ,  ny  de  leur  origine  :  d'a- 
vantage il  a  enfeigné  ,  que  ce  grand 
ôc  {ouverain  Eftre  a  tiré  ce  Monde 
vifîble  du  Chaos  pour  luy  donner  la 
forme  que  nous  luy  voyons  :  qu'il  a 
donne  à  la  Nature  la  vertu  de  mul- 
tiplier j  &  par  confcquent  qu'il  a 
droit  de  fouveraineté  fur  toutes  cho- 
fes,  &qu'en  vertu  de  ce  droit,  il  s'eft 
c|ioifileî?euple  Hébreux  fur  tous  les 


ip. 


utres  Peuples,  au  quei  u  a  ç)onnc 
'ercainc  contrée  pour  l'habiter ,  hif- 

it  le  foin  du  refte  des  Nations  a  la^"  .: 
ègence  des  autres  Dieux  fes  fubfti-  ^ 
s;  quec'eftdelà  qu'il  prend  le  til- 
e  de  Dieu  d'Ifrael ,  èc  de  Dieu  deje- 
ufalem  ,  &  que  les  autres  Dieux  fe 
omment  les  Dieux  des  Nations. 
*eft  aufTi  pour  cette  raifon  que  les 
uïfs  s'imaginoient^  que  le  pais' que 
"ieuleur  a  voit  donnc^exigeoit  un  cul- 
non  feulement  particulier,  ôcditfe- 
ent  de  celuy  des  autres  Nations^  mais 
u'ilne  pouvoit  mefmes  foufïrir  ce- 
uy  que  les  autres  Nations  rendoient  à 
leurs  Dieux:  ce  qui  Ce  preuve  par  Po- 
inion  que  l'on  avoit ,  que  les  Peuples 
envoyez  dans  le  païsdes  juifs  par  le 
>Roy  d*A{Tyrie,  eftoient  dévorez  par  2 
dcsLyons,  dautant  qu'ils  ignoroient,  • 
liitrErcritureJa manière  d'adorer  les 
Dieux  de  cette  terre  là.   Aben  Efras 
dit  que  c'eft  pour  cette  raifon  ,  que  Ja- 
cob fur  le  point  de  retouri^er  en  ion 
pais ,  dit  à  fa  famille  de  fe  difpofer  à  ^ 
an  nouveau  culte ,  c'eft  à  dire  quelle  s 
abandonnât  le  culte  des  Dieux  du 
?aïs  où  ils  vi voient  alors.  David  vou- 
"t  lantperfuaderàSaiil,  que  faperfecu- 
•r|tion  le  contraignoit  de  vivre  hors  de  fa 

C  j  pa- 


-  I 


eh 


1 

i 


patrie  ^  dit  qu*il  cftoit  chafle  de  l'heri' 
ïl!*^.*^'  ^^S^     ^^^'^  ^  ^  envoyé  pour  fervi 
'De'ut  cb.       Dieus  Etrangers.    Enfin  Moyl 
3;.<v.i7.  a  crû  que  cet  Eftre ,  éc  cette  Divinin 
faifoirfademture  dans  lesCieux;  cA 
quelesPayens  ont  crû  aufîî  bien  qu^ 
luy.   PafTons  à  Tes  révélations,  ôd 
nous  verrons  qu'elles  ont  fuivi  le  foric 
de  Tes  préjugez  j  car  comme  ilcroioiti' 
que  la  Nature  de  Dieu  efloit  fu-  ' 
(ceptible  de  mifcricorde  ,  de  beni*: 
•  gnité,  &c*  Dieu  luy  fut  révélé  fui- i 
î^râ/-"  ^^"^       opinion  ,  &  fous  ces  mef-  : 
4.T  "  mes  attributs,  lifez  l'Exode ,  ôc  le  deca»  : 
a«.^'  '"*  logue  où  les  preuves  en  font  evidenres:* 
6c  où  il  eft  encore  fait  mention  qu*ill 
demanda  à  Dieu  qu'il  luy  fût  permit 
de  le  voir.    Mais  comme  il  ne  s'enj: 
efloit  formé  aucune  image  ny  idée,  &' 
que  Dieu  ne  fe  révèle  aux  Prophètes 
que  conformément  aux  préjugez  de! 
It  u-r  imagination,il  ne  fe  faut  pas  efion-u 
ner  fi  Dieu  ne  s  apparût  à  lui  fous  aucu-t 
ne  figurc;fon  imagination  n  eflanc  nulJt 
îementdifpofte  à  leconnoiftre  de  lajl' 
forte  ;  les  autres  Proplicresj  Ifaie,  E- ' 
Zechiel,  Daniel,&c.  difantclairementjr 
qu'ils  l'ont  vû  ;  c'cft  pourquoy  Ri^ijjî 
luy  refponditj  tu  mfçaurois  voir  tnafa'U 
<e»  Et  comme  Moyie  s'imaginoit  quel! 

Diculî» 
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159)  ^ 

l'Dieu  eftoic  vifible ,  c'eft  à  dire  qu'il  nie 
:roioit  pas  qu'il  y  eue  de  lacontradi- 
lionenceladucoftc  delà  Nature  d- 
[ne,car  autrement  il  n'eut  pas  fait  une 
fembîable  demande  ^  il  ajoufte  auffi 
coft  nul  homme  ne  vivra  après  m' avoir 
II  faut  donc  avouer  que  Dieu  ne 
Faitrcrponfe  à  Moyfe  quefcIonl*opi- 
lion  dont  il  eftoit  imbu,vu  qu'il  ne  die 
basqu  il  y  ait  en  cela  de  iacontradi- 
Idiion  du  cofté  de  la  Nature  divine, 
[comme  lachofeeften  effet,  m  a  is  que  (î 
[cela  ne  fe  fait  pas,c'eft  à  caufe  de  la  foi- 
|b'e(Te  humaine.    Enfin  pour  luy  faire 
Iconnoiftrcquc  les  Ifraelites  seftoienc 
ircnilusTemblables  aux  autrcô  Nations 
[par  Tadoration  d  un  veau ,  Dieu  luy 
dit  qu'il  envoyeroit  un  Ange  c  eft  à 
dire  un  de  fes  Lieutenants  qui  auroit 
foin  d'eux  ;  que  pour  luy,  il  les  vouloir 
quitter ,  car  par  ce  moyen  Moyfe  n'a- 
voit  plus  lieu  de  croire  que  ce  Peuple 
lui  fût  plus  cher  que  les  autresNatfons, 
donc  Dieu  avoir  donné  la  diredlion, 
aulTi  bien  que  d'eux  à  d*autrcs  Eftres,  r^r/.», 
afTavoir  aux  Anges  ;  &  par  ce  qu'il 
creioit  que  Dieu  s'eftoit  choifi  les 
Cieux  pour  fa  demeure  >  Dicii  fe  ma- 
nifcftoit  à  luy  comme  defcendanc  da 
Ciel  fur  unemonragne,  où  Moyfe 

C  6  moiv- 


montoit  toutes  les  fois  qu'il  luy  voaç 
loit parler,  cequiheluy eùtefténulu 
lement  necefTaire,  s'il  eût  pu  s'iroagi-i 
ner  queDieu  eft  partout.Pourles  Ifras? 
elires ,  à  peine connoiflbient ils  Dieui 
quelques  merveilles  qu'il  eût  fait  ei 
leur  prefence  ;  ce  qu'ils  ne  firent  qu< 
trop  paroiiîre  en  déférant  à  un  veau  1< 
nîerfnehonneur,^  luy  rendant  le  mê- 
me culte  qu'ils  avoient  rendu  à  Diei 
fort  peu  de  jours  auparavant:  ces  mi- 
fcrablcs  s'imaginant  que  cet  animal^< 
efloient  les  Dieux  qui  les  avoient  ti- 
rez d'Egypte»  £c  véritablement  il  yj 
auroit  dequoy  s'eftonner  que  desj 
hommcsgrOiTiers ,  élevez  dans  la  ferj 
vitudc^  Ôc  parmi  des  fuperftirieu: 
eufifent  pu  s'imaginer  Dieu  fous  un( 
idée  tant  foit  peu  raifonnable,  ou  qu( 
Moyfeleur  eût  en  feigne  autre  cheCî 
qu'une  certaine  forme  de  vivre  ,  noi 
point  en  Philofophe  pour  leur  ap* 
prendre  à  vivre  félon  la  raifon  ,  &  la  li- 
berté de  l'Efprit ,  mais  en  Législateur 
pour  les  tenir  en  bride ,  en  les  foumct-A| 
tant  à  la  Loy.    D'oîj  vient  que  la  rai-^^ 
fon  qui  eft  la  véritable  vie  ,  ôc.Ie 
cuire  mefme  &  l'Amour  de  Dieu, 
eftoit  moins  à  leur  cfgard  une  vraye 
libertc ,  une  grâce,  un  prcfenc  Divin, 

qu'une 


une  lervirude  importune.    Car  il 
eur commanda  d^aimerDieu  ,  &  de 
arderfaLoy  pour  lui  rendre  grâces  de 
eur  fortie d'Egypte,  Se  de  Tes  autres 
îien  faits ,  efpouvanta  les  infrafteurs 
r^a^e Tes  commandements  d'eâfi'oyables 
enacesjôc  promit  au  contraire  abon- 
ance  de  biens  à  ceux  qui  les  obferve- 
oient.    D'où  je  conluc  qu'il  ne  fe 
emporta  envers  eux  que  comme  un 
re  envers  des  enfants  qui  n'ont 
int  encore  de  raifon  ;  &  qu'ils  ne 
xiepffcavoient  nullement  en  quoy  confiée 
Efij  excellence  de  la  vertu  ,  ny  lavraye 
fjjfll'eatitude.  Jonas  necrût  qu'il  pouvoir 
•«jijjjfchapper  à  Dieu,  &  éviter  fa  prefen- 
e ,  que  parce  qu'il  s'imaginoit  que 
iç0i!i|''ieu  avoir  commis  les  Ifublîiturs, 
(jjour  gouverner  les  autres  Nations 
n  fa  place.    Il  n'eft  perfonncdans 
jjîc  -  vieux  teftament    qui   ait  parlé 
lus  raifonnablemcnt  de  Dieu  que 
alomon  ,  &  nul  de  fon  fiecle  n'efga- 
•jj!  .fes  lumières  naturelles  :  d'où  il  prit 
:cafion  de  fe  croire  au  deflus  de  la 
oy  (  qui  n'eft  eftablie  que  pour  ceux  Pe.'r.cK 
Jji  n'ont  ny  raifon  ny  intelligence  )  & 
î  mefprifer  ,  Sc'mefmes  de  violer 
s  trois  loix  qui  le  concernoient,  (en 
loy  toutesfois  il  à  erre ,  vûque  c'eft 

une 
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une  chofe  indigne  d'un  Philofophc 
de  s'abifmer  dans  les  plaifirs  )  d'ur 
Philofophe,dis-jc,  qui  s'ecrioit  qu< 
touteft  vanité,  quia  enfeigné  que  1< 
plus  grand  threfor  des  hommes  c'efi 
l'Entendement,  ôcla  foiifeleur  pluî 
grand  fupplice.    Mais  revenons  au) 
Prophètes,  ôc  montrons  que  leun 
fentiments  font  oppofez  les  uns  auj 
autres.    Les  Rabinsde  qui  nous  te- 
nons ce  peu  des  livres  des  Propheter 
qui  font  parvenusjufqu'à  nous,  trou-ji 
vent  qu'  Ezechiel  a  des  opinions  fi 
contraires  à  celles  de  Moyfe  ,  qu'itf 
rculTcnt  rayé  du  nombre  des  Canoni- 
ques ,  fi  un  certain  Chananias  n'eûf 
entrepris  de  l'expliquer  ;  ce  qui  luy 
reiiflît  en  fin  àce  qu'ils  difent.apres  ui 
grand  travail^  fans  ncantmoins  qu< 
nous  fçachions  fi  ça  etlé  ou  par  1< 
moyen  d'un  commentaire,  qui  apeuc- 
eftreefté perdu,  ou  qu'il  ait  eu  i  aU' 
dace  de  changer  les  paroles  du  Pro^ 
phete,&  d'en  faire  à  fa  phantaifie.  QaoDi  ^ 
quUlenfoiujene  vois  pasquelechaj;. 
18.  d' Ezechiel  ail  aucun  rapport  aveci  .ji 
Icverf.  7.du  H-  deTExodejny  avec  lel . 
verfei  18.  du  31.  de  Jeremie.ôcc.  Sa-ei. 
muel  croioir  que  Dieu  tne  /e  rcpen-^ 
toit  point  de  ce  qu'il  avoir  refolu,  puij 

qu  iJ 
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u'il  dit  à  Samuel  affligé  de  fon  crime, ,  s,,, 
<.  dont  il  demandoic  pardon  ,  quc^*  ' 
i^Oieu  nechangeroit  point  la  refolution  ch.tz. 
^  u'il  avoit  prife  de  le  rejetter.    Et  ce- 
endantaous  lifons  au  contraire  dans 
{cremie  que  quelque  décret  que  Dieu 
'litfaitpour,  ou  contre  quelque  Na- 
-on ,  il  s'en  repent  félon  le  bon  ou  le 
lauvais  train  de  cette  Nation.   Joël  ^^'^-2. 
it  qu'il  ne  le  repent  que  d'avoir  affli-'^' 
lequclqu'un,  ôcla  Genefe  nous en-a4. 
eigne  queThomme  eft  Maiftre  du  pe-^* 
:hé ,  6c  qu'il  ne  tient  qu'à  luy  de  bien 
"aire^  avis  qui  fut  donné  à  Caïn5lequel 
iCtffneantmoins  en  fentinyent  de  TEfcritu- 
e  n'en  devint  pss  meilleur,  ny  ne 


31) 


tfïidomta  point  Tes  paiïîons»    Ce  qui  fe 
[jpipeut  encore  inférer  de  ce  pafTage  de 
lOŒKlileremic ,  où  nous  venons  de  voir  que 
piiçjpieu  ferepcntdu  bienjou  du  mal  qu'il 
^ifflfcvoit  refolu  de  faire  félon  que  l«s 
îcuiyi^nimcsre  corrigent,  ou  fe  dépravent, 
;à:Jfcuoy  que  TApoUre  dife  ouvertement 
J{Me contraire ,  &  qu'il  enfeigneque  les  r,, 
«j!t«hommes  n'ont  nul  Empire  fiar  la  con-  ^  po- 
i^jitlicupifcence,  fans  une  grâce,  &  une  vo-  St.'?: 
:.if^|cation  de  Dieu  toute  particulière  i 
';jclDpinion  qu'il  confirme,  lors  qu*en 
f-fsfrarlantdelajufticedeDieu,  il  fe  re- 
;:?)!|pf^nd,deccqu'ilparlcà  la  façon  des 

hom- 


hommes,  àcaufe  de  rinfirmké  de) 
chair. 

De  tout  cela  3  s'enfuit  evidemmer 
cequej'avois  promis  de  montrer, 
fçavoir  que  Dieu  s'eft  accommodé,e 
fe  manifjeftant  à  la  portée ,  &  aux  opi 
nions  deProphetesiqu  ils  ont  pû  ignc 
rer  comme  effedivement  ils  ont  ignc 
rc  ce  qui  n'eft  que  fpeculatif ,  &  qu'il 
ont  eu  horfmis  ce  qui  touche  la  charrl 
té,  ôc  les  bonnes  mœurs ,  des  opinion  • 
contraires  ;  6c  qu'ainfi  ce  n'eft  pas 
eux  qu'il  s'en  faut  rapporter  où  il  i'a^ 
des  connoiiïances  naturelles ,  ou  fpiri 
tuelles.  Nous  concilions  enfin  qu' 
n*y  a  que  la  fin  &c  la  fubftance  des  Pro 
pheties  qui  foit  d'obligation,  que  pou  x 
le  refte ,  il  eft  permis  à  un  chacun  d'ei  l 
croire  ce  que  bonjuy  femble»  Quan*  % 
par  exemple  Dieu  fc  manifefte  à  Caïn  | 
cette  révélation  ne  nous  en  feigne,  fi 
non  que  Dieu  incite  Gain  à  bien  vi 
vre,c'eftralefeulbut,  ôclafubftan- 
ce  de  la  révélation,  &non  pas  d'efta  : 
blir  que  nôtre  volonté  foit  libre,  ou  d(  i 
toucher  aux  queftions  de  Philofophie  1 
ainfi ,  encore  que  les  paroles  &  les  rai 
fons  de  Tavis  donné  à  Caïn  enfeLii 
gnent  manifeftement  la  liberté  de  1î  : 
volonté}  il  nous  eft  toutefois  perrni 

d'e 


'eftre  d  un  fentiment  contraire,  le 
ieffein  de  Dieu  en  cette  rencontre 
^p'eftanc  que  de  s'accommoder  à  la 
'ortéedeCaïn.  Comme  le  but  de  la 
cveîation  du  Prophète  Michée  ne 
înd  qu'à  nous  inftruire  du  fucces  du 

•  ombat  d*Achab  contre  le  Roy  Aram, 
/'^!  n'y  a  auiïi  que  cela  qui  nous  regarde, 

:armée  des  Cieux  à  ladroiteôc  à  la 
auche  de  Dieu,  V Efprit  de  vérité ,  & 
emenfonge,  6c  toutes  les  autres  cir- 
onftanccsque  Ton  y  voit,  ne  nous 
Duchent  point,  &  chacun  les  peut 
roire  félon  qu'elles  font  proportion- 
"iées  à  fa  capacicc.    Las  raifons donc 
'  "  )ieu  prouve  à  Job  que  fa  puifTance  eft 
"  ifinie ,  s'il  eft  vray  que  ce  foie  une  re- 
'  dation  >  &  non  pas  à  Popinion  de 
^;  uelques  uns,  lespenfées  d'un  particu- 
er  :  bien  loin  d'eftre  générales,  &  ad- 
■  refîces  à  tous  les  hommes ,  font  des 
îifons  accommodées  à  TEfprit  d'un 
'articulier  ,  ôc  qui  ne  tendent  qu'à 
'  *  convaincre.  Celles  dont  Jcfus  Chrift 
^•-fert  pour  faire  voir  aux  Pharifiens 

•  îur  endurciiTcmcnt  Se  leur  ignoran- 

•  e,  6c  pour  inciter  fes  Difciples  à  la 

•  eritable  vie ,  n'eftoient  au/Tique  des 
-  '  iifons  accommodées  aux  opinions5&: 

.IX  principes  de  chacun  d'eux.  Lors 

qu'il 


h.  qu'il  dit  par  exemple  aux  Pharifienî 
^'  Satan  jette  hors  Satan ,  ileft  dhiféc: 
trefoy  mefme  :  comment  ejî  te  donc, 
fonregnepeutfuhfifier}  li  ne  preren' 
par  là  que  de  convaincre  les  Pharifîei" 
par  leurs  propres  principes ,  &  non 
d'enfeigner  qu'il  y  aie  des  liemons/ 
un  Royaume  où  ils  fuient  les  Maul 
Et  lors  qu  il  dit  à  Tes  Difciples  5  gar 
*vous  ifien  de  mej^rifer  le  moindre  d 
"petits  i  'car  je  vous  dis  que  leurs  A' 
dans  les  cieux,^c.  Son  bue  n  cft 
de  leur  defFendre  l'orgueil ,  6c  le 
pris,  &  non  pas  de  leur  enfeigner 
autres  circonftances,  qui  ne  font  ail 
guées  que  pour  perfuader  davantag 
llfeutraifonnerde  la  forte  de  la  D<Cl 
ftrine,  &  des  miracles  des  Apoftrtff 
Mais  il  n'eft  pas  maintenant  neceflfaiiulp: 
de  m'arrefter  plus  long  temps  fur  ce' 
matière  :  lointque  s'il  mefalloit  al' 
guer  tous  les  paflPages  qui  ne  regardé) 
que  ceux  pour  qui  ils  font  efcrits: 
que  l'on  ne  peut  tenir  comme  une 
ârine  que  Dieu  ait  ellablie  fans  an 
ciper  fur  les  droits  delà  Philofophie 
delaraifon  ,  jeferois  obligé  de  m* 
carter  de  la  breveté  quejemeprop 
en  cet  ouvrage  ;  je  prie  donc  le  led: 
de  fe  contenter  de  ce  que  j*en  ay  die 


(67) 

uneral,  &  defe  lervir  de  cette  me- 
iiodedans  Texamen  des  autres  paflà- 
rs.    Je  crois  cependant  avoir  atieinc 
-i  but  que  jay  eu  dans  ces  deux  Cha- 
pitres, qui  eit ,  de  feparer  la  Philofo- 
lie  de  la  Théologie:  Mais  comme 
xftune  quertion  que  je  n'aytraictée 
lu'en  gênerai ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  que  nous  examinions  fi  la  Pro- 
jhetie  eltoic  un  don  tout  particulier 
jx  Hébreux,  oa  fi  les  :uires  nations  y 
,  ntpanicipé,  vScenmefrae  temps  ce 
,  i  u'il  faut  croire  de  la  vocation  des  Hc- 
reux» 


0\ 


Chapitre  III. 

U  vocation  des  Hébreux ,  ^ 

file  don  de  Prophétie  ne fie  trou- 
voit  que  parmi  eux. 

Xeft  vrayquece  n'eft  que  dans  la 
jciiiflance  du  bien  que  confifte  la 
raye  beaticudc ,  mais  il  ne  faut  pas 
roire  que  l'avantage  d'eflre  feuls  dans 
i  poiTelFionde  ce  bien  nous  rende  plus 
eureux,  &  quiconque  Te  rimagine> 
^noreccquec'eft  qu'une  félicité  par 
r  fait- 


(6^) 

faitte,  ôcla  joye  qu'il  ena,  à  moi 
que  d*eftre  entièrement  puérile ,  i 
peut  parcir  aue  d'un  Efprit  envieux, 
mefchant.  il  n'y  a  par  exemple  que 
fagefTe ,  la  connoiflance  de  la  veri 
quipuifle  faire  nôtre  fouverain  biei 
mais  eftre  plus  fage  que  les  autres ,  c 
fçâvoir  qu'ils  font  deftituez  des  vei 
tables  lumières  >  cela  n'y  peut  rie 
contribuer  ,  puis  qu*il  n'augmen 
point  la  fagefTe  qui  eft  la  vraye  telicit 
De  forte  que  s'en  réjouir ,  c'eft  fe  re 
jouir  du  mal  d'autruy  éc  par  conf 
quenteflre  jaloux  de  fon  bien,  c*e 
neconnoiftre  enfin  nyîa  véritable  f 
geCfe ,  ny  h  vraye  tranquilité  de  la  vi 

Deuf.ch.  Lors  donc  queTEfcritureditaux  H 
l>reux  pour  les  inciter  à  l'obeifTance 
la  Loy ,  qu'il  les  a  choifis  entre  tout 
les  autres  Nations,  qu'il  eft  plus  pr 

rerf.t,  d'eux  j  que  des  autres;  qu'ils  font  1 
feuls  aux  quels  il  adonné  des  loixjî 
fies,  &  qu'il  s  eft  fait  connoiftre  à  et 
preferablement  à  tout  autre  Peupl 
Je  dis  que  TEfcriture  ne  parle  de  la  fo 

Deut.eh.  te  quc  pour  s'accommoder  à  la  port< 

19.^.5.6.  (Je  ceux ,  qui  au  tefmoignage  de  Mo] 
fe  mefme  ne  connoilToient  pas  la  vraj 
béatitude ,  vu  qu'ils  n'en  eufifent  p 
efté  moins  heureux  >  quand  Dieu  ei 

fa 
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lit  les  mefmes  grâces  à  tout  le  monde^ 
'/il n'eut pasefté moins  prés  d'eux, 
jand  il  eut  eflé  parmi  les  autres,  que 
'  ursloix  n'en  eufTent  pas  efté  moins 
iftes,  ny  eux  moins  fa^es,  encore 
;  jelleseuflentefté  données  à  tous  les 
Dmmes;  que  les  miracles  n'euffenc 
'  is  moins  fait  éclatter  lapuiflancedi- 
nepoureftre  fait  à  caufe  des  autres 
:  rations;  &:  qu'enfin  les  Hébreux  ne 
: .  roient  pas  moins  obligez  à  adorer 
r  'ieuquoy  qu'il  eût  diftribuéces  mef- 
les  grâces  à  toutes  les  autres  Nations. , 
:;  'uantàce  que  Dieu  dit  à  Salomon,  ^ 

l'iln'y  auroit  jamais  perfonne  auffi 
i  avantqueluy,  ilfembicquecen'efl: 
^  i  une  certaine  façon  de  parler  pour 
:primer  la  profondeur  de  fa  fagefTe  : 
ioy  qu'ilenfoitjil  n'eft  pas  croyable 
;  lecefûtpouraccroiftre  la  béatitude 
;  ce  Roy ,  que  Dieu  luy  promit ,  de 
2  rendre  jamais  perfonne  auffi  fca- 
mt  &  auiïi  éclairé  que  luy  à  vûque 
■h  n*eût  point  augmenté  Tes  connoif- 
nces,  &  que  ce  fage  Roy  n'eiitpas 
ndu  à  Dieu  de  moins  grandes  a- 
ions  de  grâces  pour  un  fi  grand  bien 
it^  encore  qu'il  eût  efté  commun  à 
us  les  autres  hommes. 
Mais  quoy  que  nous  difions  dans  les 

paf- 


(70) 

paiïÎJges  que  nous  avons  tantoftcitc 
que  Moyfeparloic  aux  Hébreux  felo 
qu'ils  en  eftoient  capables,  nous  m 
prétendons  pas  nier  que  ce  n'eft  qu 
eux  que  Dieu  adonné  les  loixdontiK 
cft  parlé  au  Pentateuque ,  qui!  n'a  pa  j 
le  qu'à  eux ,  6c  que  les  Hebrei!^. 
n'ayent  vû  des  prodiges ,  qui  n'oiJ 
point  efté  vus  parmi  les  autres  nationie 
mais  mon  deffein  eft  de  prouver  qmi 
Moyfe  ne  s'eft  fervi  de  ces  façons  d 
parler  à  Tefgard  des  Hebreux5que  poi  ( 
les  retirer  de  leur  ftupidité,  pour  1<  • 
rendre  capables  d'adorer  Dieu,  ôc  poi  • 
les  lier  plus  eftroittement  à  Ton  fervr  i 
ce  ;  d'ailleurs  que  c'ell  en  toute  autr 
chofe  qu'en  fcience ,  &  en  pieté  quj 
les  Hébreux  ontfurpaffé  les  autres  m 
rions  :  ou  (pour  parier  en  homme  qi> 
s'accommode  à  l'exemple  de  refcrri 
ture,  à  leur  capacité)  je  dis  que  Die  M., 
ne  les  a  point  élus  à  l'exclufion  des  au- 
tres nations,  pour  la  vraye  vie,  ny  pouc 
de  ,rublimes  fpeculations  quoy  qu'if 
en  fuffent  fouvent  avertis ,  mais  qu 
leureledion  confiftoit  en  toute  autfL 
chofe  ,  Ôc  c'eft  ce  que  nous  allon 
voir. 

Mais  avant  que  de  commencer  j  ex^ 
pliqueray  en  peu  de  motscequec'efc 
^  ^  qu 


M 


(70 

diredion  divine ,  ce  que  c*efl  que 
tours  de  Dieu  tant  interne,  qu'ex- 
[rne,  de  ce  qu'il  faut  entendre  par 
îlcdion divine,  ôc  parcequon  ap- 
;llc,  fortune.  La  diredic  n  divine  eft 
tordre  fixe,  6c  immuable  de  la  Na- 
rc,  oulcnchaînuredeschofesnatu- 
Iles,  vûque  les  loix  générales  &  uni- 
îrfellcs  qui  donnent  le  branle  à  tout 
univers ,  ne  font  rien  autre  chofe  que 
s  Décrets  Eternels  de  Dieu ,  dont  les 
dresfont  invariables,-  fibien,  que 
reque  tout  fc  fait  ou  parles  loix  de 
nature,  ou  par  la  dircftion  de  Dieu, 
teft  ne  dire  que  la  mefme  chofe 
.''ailleurs  comme  la  pui/Tance  de  tou- 

is leschofes naturelles  ,e/lla  puifTan- 
'dc  Dieume/me,  fouree  unique  de 
us  Ies  Mres,  ^  par  la  quelle  toutes 
lofes  font  déterminées;  il  s'enfuit  que 
ur  cequel'homme  qui  fait  partie  de 
Nature,  employé  pour  façon ferva- 
30 ,  &  ce  qu'il  reçoit  de  la  Nature, 
ins  qu  il  y  mette  rien  du  fien ,  eft  un 
•efentque Dieu luy fait,  foit  entant 
i  11  agit  par  le  moyen  de  la  Nature, 
Jmaine,  ou  par  Pentrem ife  des  cho- 
^  qui  font  hors  d»elle.  Ainfi,  toucce 
Je  peut  la  Nature  humaine  d'elle 
eime ,  &  par  fcs  feules  forces  pour 

fa 
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fa  confervation  :  cela  s'appelle  le  Û 
cours  interne  de  Dieu  ;  6c  le  bien  q\  t 
luy  vient  û'ailleursj  &  d'une  puiflàmi  ' 
eftrangere,  eft  Ton  fccours  interneti 
d'où  il  eft  aifé  d'inférer  ce  que  c'e^ 
qu'eledlion de  Dieu;  carperlbnner  v 
pouvant  rien  faire  que  par  un  ordi  t 
prédéterminé  de  la  Nature,  c'eft  à  dii  o 
par  le  Décret  de  Dieu ,  &  par  fa  dire  il 
éXion  éternelle ,  il  s'enfuit  que  perfor  il 
ne  ne  fe  peut  choifir  une  forme  de  vie  \ 
ny  faire  la  moindre  chofe^  que  par  un;  j 
vocation  finguliere  deDieu,lequel  a  é 
les  uns  à  un  ouvrage  6c  à  une  certain 
façon  de  vivre  à  rexclufîon  des  autres 
Enfin  par  ce  qu'on  appelle  Fortune 
n'entepds  autre  chofe  que  cette  mefmii 
direc5tion  divine ,  entant  que  Dieu  di:  • 
rige  les  chofes  humaines  par  des  cau.fi 
fes  externes  6c  inopinées.  Cela  tou'^ 
ché  comme  en  paffant,  revenons  i . 
nôtre  fuj et ,  8c  voyons  pourquoy  il  elÉ  ' 
dit  que  Dieu  a  élu  entre  toutes  les  au-1. 
très,  la  Nation  Hébraïque.  ^ 
Tout  ce  que  nous  pouvons  honne*i 
ftement  fouhaiter  fe  réduit  principa-^À 
lemen^  à  ces  trois  chefs,  affavoirài  t 
connoiftre  les  chofes  par  leurs  pre-^* 
mieres  caufes  >  à  domter  fes  paffions  *  - 
6c  à  acquérir  l'habitude  de  la  vertu ^. 

enfin 


•S 


n  à  vivre  en  fureté,  &en  fantc. 
anc  aux  moyens  de  parvenir cli re- 
êmcntàacomplir  les  deux  premiers 
îouhaiLS ,  ôc  qui  en  font  comme  les 
laufes  prochaines,  &: efficientes,  ils 
'  nt  tellement  enclavez  dans  la  Na- 
ure humaine,  qu  il  ne  dépend  que  de 
jous  de  les  acquérir  ;  d'où  j'infere que 
e  ne  font  point  des  avantages  qui 
yent  pû  eflre  refcrvez  à  une  nation 
articuliere ,  mais  qu'ils  ont  tousjours 
fté communs  à  tout  Je  genre  humain, 
ice  n'eft  que  nous  vueilliors  croire 
vcc  quelques  rcfveurs  que  les  hom- 
es du  temps  pa{Té,efloient  d'une  na- 
ure  toute  autre  que  la  noflre.  Mais 
>our  les  moyens  qui  concernent  &la 
ureté  de  la  vie ,  éc  la  confervation  du 
:orps ,  ils  dépendent  principalement 
e  caufcs  eftrangeres  qui  nous  font  in- 
onnucs,  6c  ceftpour  cela  qu'on  les 
ommedes  biens  de  fortune  j  vûque 
c  fage  j  &c  l'infenfé  font  d'ordinaire  à 
:etcfgard  prefque  aulTi  heureux  l'un 
ue  l'autre.  TauQuë  neantmoins  que 
pîudence  humaine  nous  eil:  d'un 
rand  fecours  pour  vivre  en  feureté, 
pour  éviter  les  infulces  des  hom.  mes, 
des  animaux  :  6c  pour  cela  le  meil- 
ur  moyen  que  la  raifon  ,  ôcrexpe- 
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riencenousenfeignent,  eftcfcform 
une  focieté  appuyée  fur  de  certaine 
loix ,  d'habicer  certaine  contrée  ^  Se  d 
réduire  comme  en  un  corps  toutes  le 
forces  des  particuliers.  Mais  pourefta- 
blir ,  ôc  conferver  une  focieté ,  il  faurj 
avoir  beaucoup  d'Efprit ,  &  unevigi.î 
lance  extrême;  &  plus  fes  fondateurs  f 
6c  fes  directeurs  font  habiles  ,  plus  elld 
cil  de  durée,  &  à  couvert  des  coup; 
de  la  fortune;  au  lieu  qu'elle  en  depcnci 
pour  la  plus  part ,  &  fera  tousjouri 
chancelante,  fi  ceux  qui  la  compoll  n 
font  d'un  Efprit  lourd,  ôc  grolTier;  qu<i 
fi  neantmoins  elle  fubfifte,  c  eft  moi  nu 
par  fâ  conduite  y  que  par  une  diredioui 
étrangère:  &  fi  elle  dénoue  les  plu; 
grandes  difficultez,  fi  fes  defieins  lu) 
reiifTiflenc,  c'eft  une  focieté  particu-; 
licrcment  obligée  d'admirer,  &  d'ado  i 
rcr  la  conduitede  Dieu  fur  elle ,  (à  fça  : 
voir  entanc  qu'il  agit,  non  par  l'entre-' 
mife  de  nôtre  nature ,  &  de  noftre  E«l 
fprit,  mais  par  descaufeseftrangeres' 
de  cachées  )  puifque  tout  ce  qui  lu) 
arrive  pafTe  fes  cfperances,-  cequiefi. 
en  efTer  uneefpecede  miracle. 

Puis  donc  que  cen'efi:  qu'àrefgarci 
delaSocioré,  &  desloix>queles  NV 
lions  font  diflinguccs ,  il  n'eft  pas  vra)i 

qu( 


e  celle  des  Hébreux  ak  eflé  prife,  & 
paréedes  autres,  ny  pour  la  paix,  & 
tranquillicéde  l'Ame,  ny  pour  Tes 
utes  connoiiïànces  •  mais  en  vue 
*s  bons  règlements  eftablis  parmi 
lix^  &  pour  la  faveur  de  la  Fortune 
'"  ni  travailla  à  leurs  conqueftes,  &  fie 
^^■^f  ibfifter  leur  Royaume  par  refpace  de 
Ir  rncdefiecles.  Pour  peu  qu'on  life 
^^^Efcriiure,  on  trouvera  que  tout  la- 

1^  Mntage  qu'ont  les  Hébreux  fur  les  au- 
es  Nations  j  ceil  d'avoir  reùflî  en 
)ut  ce  qu'ils  ont  entrepris  pour  fe 
.ettre  en  repos,  &  d'avoir  fur  monté 
î  grands  obftacles  par  des  moyens ex- 
rnes  dont  Dieu  fe  fcrvoit  pour  cela  y 

^i  iaisquedu  relie,  ilsontefté  efgaux 
j  IX autres,  &  que  Dieuaefté  égale- 
_  ^lent  propice ,  &  favorable  à  tous  ;  en 
fii(4Fet  n'ayant  eu  que  des  opinions  très 
i'î.;i|ilgaires  de  Dieu,  &  de  Ja  Nature;  on 
îîpeut  pas  dire  que  ce  foitàl'efgard 
lîTEfprit,  que  Dieu  les  préféra  aux 
litres;  ce  ne  fut  pas  non  plus  pour  la 
rîrtu,  ny  pour  la  vraye  vie,  puis 
^ .  l-i'en  cela ,  ils  ne  differoient  poincdes 
5^  litres  Nations,  &  qu'il  n'y  en  avoir 
fStÉ"[nii  eux  que  très  peu  d'élus;  pir  con- 
pWquent  leur  vocation,  &  leur  eledtion 
'  ^'confiftoit,  que  dans  lescommodi- 

D  2  fez 


tczdelavie,  6cdans  la  profperitc  dt , 
leur  empire.  Car  nous  ne  voyons  poiml 
que  Dieu  ait  pronriis  autre  chofe  aui!f 
Pacriarchcs,  6c  à  leurs  fuccelleurs  :  n)  i 
qu'il  Toit  fait  mention  pour  l'obferva-' 
tion  de  la  Loy,  que  de  la  félicité  conii») 
nuelle  deTEftat,  &  de  quelques  biem 
temporels,  ny  pour  l'infraétion  de: 
l'Alliance  que  de  fa  ruine  .  &  de  treî 
grandes  incommoditez.  Mais  il  n'yaj 
pas  en  cela  de  quoy  {>*efl:onner,  puifquci  [ 
là  fin  des  focietcz ,  ôcdes  Empires  eflp 
de  vivre  commodément  Se  feurc* 
ment  :  &  que  nul  Empire  ne  \  ... 
fubfiller  que  par  l'obrervation  des  loij 
aux  quelles  chacun efl:  oblige;  q-je  ^ 
les  ci  toycns  font  tous  de  concert  pour . 
les  enfraindre>  ils  font  crouler  TE- 

^'y     ftat  ,  ôc  démembrent  ia  Société. 

v'*f'  Donc  il  eit  très  conitant  qu  il  n^  pou- 
voit  eftre  prommis  à  la  Republique 
des  Hébreux  en  vue  deTexaAe  obfer* 
vaiion  de  la  Loy,  que  la  feureté ,  &:  lei 
commoditezde  lavie,  &  qu'on  ne  Ici 
pouvoir  punir  plus  rigoureufement 
pour  leur  rébellion ,  que  de  prédire  la 
ruine  de  leur  Empire,  6c  les  menacer 
des  maux  qu'une  telle  chute  entraifne 
ordinairement  après  elle ,  outre  ^ 
flcaux  particuliers  dont  ils  dévoient  ê- 


c  accablez  cprcs  leur  difperfion:  mais 

gîn'eft  pas  encore  icy  le  lieudetrait- 
;ràfond  de  cette  matière  :  j'aj cure 
ulement  que  les  Loixdu  vieux  Te- 
ament  n'ont  efté révélées,  nyefta* 
I:  ,  «lies que  pour  les  Juifs;  car  Dieu  ne 
eWâes  ayant  elûs  que  pour  former  un 
:»;!ioolx)rps,,&  unefocietc,  ilfalloit  necef- 
!  vUferemênt  qu'ils  eulTent  des  loix  parti- 
i!  i<i'*ulieres.  Pour  les  autres  Nations,  je  ne 
rjf'uis  pas  bien  certain  fi  Dieu  leur  en  a 
■  Kliuffi  donné   ny^'il  s'eft  fait  connoi- 
jjj&re  à  leurs  Lcgiflateurs  comme  aux 
..r^JProphetes  des  Hébreux,  c'eil  à  dire 
de  la  façon  ôc  fous  les  mefmes  attributs 
qu'Us  fe  l'imaginoient;  mais  je  fçais 
bien  que TEfcricurecnfeigne,  qu'elles 
^avoient  auffi  un  Empire,  &  des  loix 
f  que  Dieu  leur   procuroit  par  des 
moyens  eftrangers.  Et  pour  le  prouver, 
'je  n'allegueray  que  deux  exemples. 
On  lit  dans  la  Genefe  que  Melchife-^^^'.ï4'y. 
doc  cftoit  Roy  de  Jerufalcm ,  6c  fa-^ 
crificateurdu  Dieu  très  haut ,  qu'il  bé- 
nit Abraham  par  le  droit  que  luy  en 
donnoit  la  facrifîcature  ,  ôc  qu  Abra- 
ham chéri  de  Dieu  ,  luy  paya  la  dîme 
de  tout  fon  butin  :  par  où  Ton  voit 
manifcftement  qu  avant  la  fondation 
du  Peuple d'ifrael,  Dieuavoit  cftabli 
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17^; 

des  Roys ,  &  des  Pontifes  dans  ia  vil.  ^ 
de  Jerulalem,  auxquels  il  avoit  ordoi 
né  des  loix,      des  ûacurs  :  mais  fie 
fut  par  le  moyen  des  Prophètes,  cei 
ce  qui  n'efl  pas  évident,  ily  ancani 
moins  apparence  que  tandis  qu'  A 
braham  y  vefcut ,  il  fut  religieux  ob  : 
fervatcur  des  loixqu^il  y  trouva;  ca^ 
quoy  qu'il  ne  paroifle  point  que  Diei  » 
luy  en  ait  donné  de  particulières ,  tou  : 
tefois  il  eft  dit  qu'il  garda  les  comman  ; 
déments,  le  culte,  les  ftaruts,  &  les  loi: 
divines  j  ce  qui  fe  doit  fans  doute  en* 
tendre  du  culte,  des  commandements 
des  ftatuts,  &  des  loix  de  Melchife 
dec.  Pour  le  fécond  exemple,  voyonî 
les  reproches  que  Malachie  fait  aus 
toA  u  âfi^  d'entre  vous  ferme  lespor- 

tes  (àfçavoirduTemple)  depeurque 
l  on  ne  mette  en  vain  le  feu  fur  mon  au- 
tel i  je  ne  prends  point  de  plaifîr  en  voust 
Ô*c,  car  depuis  le  Soleil  levant  jufqu  au 
couchant  i  mon  nom  eft  grand  parmi  les 
Nations ,  <^  l^on  m*oJfre  par  tout  par» 
fums  i  ô*  oblation  pure  »  car  mon?iom 
efl  grand  entre  les  Nattons  y  dit  le  Dieu 
des  Armtes,  Paroles  qu  i  fans  leur  faire 
violence  ne  pouvant  fjgni fier  d'autre 
temps  que  le  prefent ,  fervent  de  preu- 
ve manifefle  que  les  Juïfi  n'eUoient 

point 
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oint  plus  chers  à  Dieu  en  ce  temps  là 
ue  les  autres  Nations:  que  lesmira- 
ies  eftoient  alors  plus  communs par- 
'  5  ai  elles,que  parmi  les  luifc  qui  avoient 
r  onquis  une  partie  de  leur  Royaume 
vantque  d'en  avoir  vu,  &  qu'elles 
)nt  eu  enfin  des  cérémonies  ^  &  des 
Ututs  qui  les  rendoienc  agréables  à 
^3  3ieu.  Jem'eftendrois  davantage  fur 
A  :efujet,  mais  comme  ce  n'cft  pas  mon 
nut,il  mefuffit  d'avoir  montré  que  Te- 
f  eftiondesluifs  neconcernoit  que  les 
:ommoditez  du  Corps,  une  félicité 
mxmporellc ,  &  la  liberté  dont  ils  jouï- 
^rent  depuisla  fondation  de  leur  Empi- 
re. C'eftaflczd  avoir  fait  connoiftre 
de  quelle  façon  ils  le  fondèrent ,  & 
de  quels  moyens  ils  fe  fervirent  pour 
cela:  quecesloix  là  leur  eftoientne- 
ceffâirespour  TeftablifTement  de  leur 
Republique,  qu'elles  n*eftoienc  que 
pour  eux,  &  comment  c'eft  enfin 
qu  elles  leur  furent  révélées.  Que  pour 
ce  qui  concerne  la  vraye  félicité  de 
l'homme ,  ils  ne  difFcroient  point  des 
autres.    Quand  donc  il  eft  dit  dans 
TEfcriture  que  nulle  Nation  n'a  fes 
Dieux  fi  prés  de  foy  que  Icsiuïfs  ont 
leur  Dieu  ;  cela  ne  (e  doit  entendre 
qu'aiailondu  gouvernement  de  leur 
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'Eflât,  &  du  temps,  pendant  Icqu 
tous  ces  miracles  éclatèrent,  vu  qu; 
l'égard  des  prérogatives  de  rËfprit  t 
de  la  vertu  qui  font  la  vraye  béatitude 
Dieu  eft  également  propice  à  tous  k 
hommes  ;  nous  Tavons  prouvé  par  1 
raifon,  en  voicy  la  confirmation  tiré 
de  l'Efcriture,  Dieu  efi  prés  de  tou 
ceux  qui  l' invoquent  i  de  tous  ceux  qu 
l'invoquent  en  vérité.  Et  dans  un  au 
tre  endroit  du  mefme  Pfeaume.  Die\ 
fait  du  bien  a  tous ,  ^  fa  mifericorà 
éclate  dans  tous  fes  ouvrages.  Et  dan 
un  autre  encore  il  eft  dit  clairemen 
que  Dieu  a  donné  un  mcfme  Enten 
dément  à  tous  les  hommes  cncesrer- 
'•/jî.v.  j^pjes ,  c^efi  luy  qui  forme  le  cœur  d'um 
mefme  manière.  Le  cœur  pafTantchcz 
les  Hébreux  pour  eftre  le  fiege  de  l'En- 
tendement &  de  TA  me.  D'ailleurs 
fob  eft  formel  qu'il  y  a  une  Loy  que 
Dieu  a  prefcrire  à  tous  les  hommes,qui 
eft  de  révérer  Dieu ,  de  fuir  le  mal  & 
de  bien  faire.  Et  quoy  qu'il  fùtGen 
til ,  parce  qu'il  furpafïbit  tous  les  au 
très  en  pieté  j  Se  en  religion ,  il  n' 
en  avoir  point  de  fon  temps  qui  fu 
fi  agréable  à  Dieu.  L^hiftoire  t 
lonas  dit  encore  en  termes  fort  clairs 
que  ce  n'eft  pas  feulement  aux  luifs 

que 
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;ue  Dieu  eft  propice  5  &  favorable, 
nais  qu'il  n'y  à  point  d  homme  qui  ne 
.)ic  robjet  de  fa  mifcricorde  ,  de  fa 
.:  .V  >nganimité  j  de  fa  benigniré  j  &  qu'il 
"îrepent  mefme  des  chaftimentsqu  il 
îur envoyé  ij'avois  refolu  (dit  ce  Pro- 
hctc  )  de  m'' enfuir  en  Tkarjîsi  parceque 
*fçavoîs  (  àfçavoir  par  les  paroles  qui 
3nt  couchées  au     de  TExode  )  que 
u  es  un  Dieu  mifericordeux ,  pîoyable% 
)CC.  &  par  confcquent  que  tu  pardon- 
lerois  aux  Ninivites.  Puis  donc  que 
)ieutraitte  également  tous  leshom- 
nes,  &  que  les  Hébreux  neftoienc 
ppellcz  le  Peuple  é!û  de  Dieu  qu'en 
(  »  onfideration  de  leur  République, 
:  lous  concluons  que  hors  delà,  Dieu 
lefdit  point  aux  luïfs  plus  de  grâces 
[u'aux  autres  hommes,  &  qu'il  n'y  a 
\  îulle différence  entr'eux,  ôclesGen- 
ils.  D'ailleurs  Dieu  eftant  mifericor- 
iieux,  ôc  bien  faifant  fans  diftincT:ion 
itous  les  hommes;  6c  les  Prophètes 
ri'ellant  pas  tant  obligez  par  le  de* 
i^oir  de  leur  charge  d'inltruire  des  loix 
particulières  du  pais  que  d'enfeigner 
avrayevertu,  &  d'y  porter  les  hom- 
mes; il  eft  indubitable  que  chaque 
Mationavoitfes  Prophètes,  &  que  la 
■  i  Prophétie  n*eftoit  pas  un  don  qui  ne 
H  D  ;  fe 
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fetrouvltque  parmi  les  luïfs.  Vcritéi' 
qui  eft  confirmée  par  les  hiftoires  tant  îj 
facrées  que  profanes.   Ec  quoy  que  jJ 
le  vieux  teftamenc  nenousafleure  pas  ;j 
que  les  autres  Nations  ayent  eu  autant  «ij 
de  Prophètes  que  les  Hébreux  ;  ny| 
înefmes  qu'aucun   Prophète  Gentilai 
leur  aiteftéeïpreffément  envoyé,  cela}; 
ne  prouve  rien  contre  nous  ;  vûquc|j 
les  Hébreux  ont  écrit  ce  qui  les  con-|: 
cernoic,  fans  fe  mettre  en  peine d'infe 
rerdans  leurs  hiftoires  ce  quitoûchol 
les  autres  Nations.  C'eft  donc  afïezjl 
que  nous  y  li fions  que  des  hommes» 
Gentils,  &  incirconcis  comme  Noc,<] 
Chanoch  y  Abimelech  ,  Balaam,  6cc.:j 
eyent  Prophetifé  j  Se  quedesProphe-) 
tes  Hébreux  ont  efté  envoyez  de: 
Dieu,  non  feulement  à  leur  Nâtion,(i 
maismefmes  à  pluficurs  autres.  Car; 
Ezechicla  Prophecifé  à  tous  les  Peu-:! 
pies  qui  eftoient  connus  en  cetempsjl 
là,  A  bdias  aux  Idumcens ,  fie  à  nul  au-  J 
tre  Peuple  que  nous  fçachions.  lonasH 
fur  tout  aux  Ninivites.  Ifa  e  plaint,  & 
prédit  non  feulement  les  calamités  & 
le  rcftablilîèment  des  lui  hs,  mais  enco- 
a.xs.'v.  re  des  autres  Nations.  C'efi  pour^uoj 
(  dit  il  )  mes  larmes  feront  voir  la  dou- 
leur que  me  cauje  Zahzer^  Et  dans  un|j 

autre!' 
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litre  en  droit,  après  avoir  parlé  des 
îfaftres  qui  dévoient  fondre  fur  les 
Egyptiens,  il  Prophetife  leur  reftablif-  ^ 
[enflent  en  leur  faifant  connoiftre  que 
)ieu  leur  devoir  envoyer  un  libera- 
reurquiles  délivrera^  qu'il fe révéle- 
ra àcux ,  qu'ils  le  reconnoiftront  pour 
leur  Dieu  par  facrifices  &  par  prefents, 
I  k  enfin  il  conclur  que  cette  Nation  eft 
Peuple  henit  de  Dieuy  toutes  les  quel- 
eschofes  font  très  dignes  d'eftre  re- 
narquées.Ce  n'eft  pas  feulement  pour 
es  Hébreux  que  leremie  a  efté  eftabli 
l^rophece ,  mais  pour  toutes  les  Na- 
ions  en  général,  dont  il  déplore  les 
lalheurs  en  les  Prophetifanc  en  ces 
ermcs.  Partant  j'c lever ay  inavoixa^-- 
\  aufe  de  Moab  i  tout  le  pa'is  de  Mcahfe-  ^  " 
!  vî  cauje  de  mes  clameurs^  &c.  Et  un  peu  /  v 
IDlusbas»  C eft  pour (^noy  le  bruit  de  mon 
œur  eft  comme  celuy  d'un  tambour  à  eau-» 
'ede  Moab.  Apres  quoy  il  prédit  non 
eulement  leur  délivrance ,  mais  celle 
des  Egyptiens  roefaics,  des  Ammo- 
nites ,  ôcdes  Elamites.    11  eft  donc 
hors  de  doute  que  les  autres  Nations 
aulTi  bien  que  celle  des  Juïfs  avoient 
leurs  Prophètes  qui  ont  Prophetifé  aux 
unes,  &  aux  autres.  Et  quoy  qu'il  n'y 
ait  au'unBâlwm ,  dont  l'Ecriture  por- 
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te  témoignage  qu'il  fçavoit  par  reve  r 
lation  divine  ce  qui  dévoie  arrive  i 
aux  luifs  &  aux  aucres  Nations  :  il  n  1 
faut  pas  neantmoins  croire  qu'il  n'ai  " 
Prophetifé  que  dans  cette  feule  ren 
contre  ^  car  le  merme  endroit  où  il  e:  1 
cft  parlé  ,  fait  foy  qu'il  y  avoit  Ion.; 
temps  qu'il  paiïbit  pour  un  homm>l 
que  Dieu,  outre  le  don  de  Prophétie 
voit  doué  de  qualitez  tout  extraordin 
res,vûque  Balak  l'ayant  fait  app 
1er  luy  dit.    Sçachajzt  que  celuy  ^ 
tu  henis  eft  heijït  »  <^  que  celuy  que  ti 
maudis  (fl  maudit*  Paroles  quitcmoi-:i 
gnent  que  ce  Prophète  avoit  le  mcrma 
Privilège  qu'Abraham  avoit  reçeu  dt 
Dieu.  D'ailleurs  Bâlaam  agit  enhumi 
me  confommc  dans  les  Prophéties..^ 
puis  qu'il  refpond  nux  AmbafTadeurre 
de  Balak  qu'ils demeuraflént ,  jufqu*sf 
ce  que  Dieu  luy  eût  fait  connoiftrc  k\ 
volonté.  Lors  qu'il  Prophctifoir,  c  elb 
à  dire  qu'il  inrerpretoit  la  volonté  de» 
Dieu,  voicy  ce qu^il difoit ordinaire"  i 
mentdeîuy  mefme  ;  la  voix  de  celu)  \ 
^ut  efcoute  la  parole  de  Dieu  >  <^  qui  con*  i 
voijt  la  Jcicnce  (  ou  la  volonté  )  du 
très  Haut  >  qui  voit  la  vifion  du  tout 
fuiffant  3  qui  tombe  a  terre  -y  maisqui{L\ 
icsyeuK  ouvert s>  Enfin  après  ^ivoir  be- 


I 


■îles  Hébreux  5  fuivant  facouftumej 
lar  ordre  exprès  de  Dieu*  il  commen- 
;2  à  Prophetifer  aux  autres  Nations,& 
j  leur  prédire  ce  qui  leur  devoit  arri- 
er.  Circonftances  fi  évidentes  qu'il 
l'yapointde  doute  qu'il  n'eût  tous- 
ours  cfté  Prophète,  ou  qu'il  n'eût 
buvent  Prophetifé.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
)lus  remarquable,  c'cft  qu'il  avoir  les 
nclinations  bonnes  &  réglées  félon  la 
i  aifonôc l'cquité  •  (qualité  necefTaire 
?»7f  lour  empefcherque  les  Prophètes  ne 
JHAdoutafTcnt  de  la  certitude  de  leurs  re- 
/dations  )  car  il  ne  dependoit  pas  de 
lifa  volonté  de  bénir,  ou  de  maudire  in- 
îdifFercmmcnt  comme  Balak  s'imagi- 
!<noit,  mais  ceux  là  feulement  que 
Dieuluy  commandoit  de  bénir,  ou 
l:de  maudire.  Ce  qui  luy  fît  repartir  à 
(.^«iil  ceRoy,  7?  Balak  me  domoiî  fleîn  fa 
'^maifon  d'or  argent  j  je  ne  pourrais 
f  TffasîranfgreJferles  ordres  de  Dieu  pour 
faire  bien  ou  mal  à  ma  volonté  ;  faimon" 
ceray  ce,  que  Dieu  m  aura  dit.  Que  il 
Dieu  fe  fa'cha  contre  lui  dans  fon  voy- 
age ,  la  mefme  chofe  arriva  à  Moyfe 
cn'allant  en  Egypte  par  l'ordre  de  Dieu 
qui  l'y  apelloit.  S'il  prenoit  de  Targent 
pour  falaire  des  fes  Propheties,Samuel 
"JJ(â  CD  prenoit  au fli ,  Se  s'il  a  fait  voir  en 

quel* 


i 

th. 


l 


t 


.1,1 


^1 


1  ^,lC 

I  '  . 

l'Etcl. 
ch.  7.V 
20. 


[U) 

\h.n  quelque  rencontre  qu'il  eftoir  pécheur 
comme  difent  S.  Pierre ,  ôc  Saint  ju 
de,l'Ecclefiafte  refpond  pour  Juy,  qn% 
n^eft  point  d*  homme  fi  jufie  qu*H  faffi 
toujours  bien  fans  jamais  pécher.  Et  l'on 
peut  dire  que  fes  prières  ont  tousjours 
efté  bien  reçeuës  de  Dieu ,  &  Tes  ma- 
ledidions  d'un  grand  poids  ^  puifque 
veHt.ch.  qu'il  efl  dit  tant  de  fois  dansl'Ecriru- 
yi/i-J.  re ,  en  témoignage  des  grandes  corn- 
Nlh:ch.  paffions  de  Dieu  envers  les  Ifraëlires, 
I  j.T/.  i.  que  Dieu  ne  voulut  point  efcouter  Ba- 
Jaam,  6c  qu'il  convertit  fa  maledi* 
dionen  benedidion  ,  d'où  j'infere 
qu'il  eftoit  trcsagreable  à  Dieujqui  ne 
fe  laifle  point  flefchir  ny  par  les  priè- 
res, ny  parles  maledidtions  des  mef- 
chants.  Puis  donc  que  Balaam  eftoit 
un  Prophète  de  vérité ,  encore  que  jo- 
fiie  ne  l'appelle  que  Devin  ou  Augure, 
il  eft  certain  que  cette  qualicc  fc  prend 
en  bonne  part,  &  que  ceux  que  les 
Gentils  appelloient  Devins  ,&  Augu- 
res, eftoient  de  vrays  Prophètes  ;  ceux 
que  TEfcriture  condamne  n'ayant  eftc 
que  de  faux  Devins  qui  feduifoientles 
Gentils,  comme  les  Juifs  eftoient  fe* 
duits  par  les  faux  Prophètes  j  ce  qui  fe 
prouve  encore  par  beaucoup  d'autres 
endroits  dei'Efcriture  j  c'eftpoiirquoy 
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conclue  que  bien  loin  que  la  Pro- 
'.ctie fucundonrefervé  aux  Juifs,  il 
yavoiipoinc  de  Nation  à  laquelle  il 
3  fut  commun.  Non  obtlant  tout  ce* 
,  les  Pharifiens  ont  un  fentiment 
Dut  contraire,  &  fouftiennent  opiniâ  - 
Q  ément  que  ce  don  divin  ne  fc  trou- 
Loitque  parmieuxi  qu'àla vérité  il  y 
*navoit  chez  les  autres  Nations  qui 
;avoient  l'avenir ,  mais  que  c'eftoïc 
tant  la  fuperftition  a  de  penchant 
ux  fables  &  aux  refveries  )  par  un  ar- 
ifice  diabolique.  La  raifon  principale 
lirquoi  ils  fondent  cette  belle  opinion, 
tirée  du  vieux  Tertament,où  Moy- 
fe  parlant  à  Dieu  luy  faic  cette  prière. 
^'Comment  comioiflra  t  on  que  vous  avons  Ext.ch. 
9ton  Peuple  ^moy  trouvé  grâce  devant 
tes  ycttx  ?  ne  fera  ce  pas  quand  tu  mar- 
cher  as  avec  nous  j  ^  que  nous  ferons 
\  fe parez,  ton  Peuple  c^  moy  de  tous  les 
Peuples  qui  font  fur  la  terre  ?  C'cft 
de  là  dis-je  qu'ils  prétendent  inférer 
que  Moyfe  demanda  à  Dieu  qu*il  ho- 
norât les  Juifs  defâprefence  :  qu'il  fe 
manifeftât  à  eux  par  révélations  Pro- 
phétiques, &  qu'il  nefift  cette  grâce 
à  nulle  autre  Nation.  Ne  feroitilpas 
'  bieneftrange  que  Moyfe  ne  pûcfouf- 
frir  (ansjaloufie  9  que  Dieu  demeurât 

par- 
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parmi  les  Gentils  &  qu'il  eût  oze  lu 
demander  une  chofe  ù  ridicule?  C 
n'eftoitdoncpaslàfonbuc^  maisvoi 
cy  ce  que  c'eft.  Moyfe  voyant  que  foî 
Peuple  eftoit  opiniâtre,  &  rebelle ,  ju  j 
gea  bien  que  fonentfeprife  ne  rtùQi 
roit  pas  fans  de  très  grands  miracles,  6 
des  marques  fenfibles  de  raffiftano 
extraordinare  de  Dieu  :  dans  cetn 
confideration ,  6c  effrayé  de  la  pert< 
de  tant  de  Peuples ,  il  adreiïe  à  Diei 
cette  prière,  6clefupplie  de  l'exauce 
s*il  eft  vray  qu'il  les  aime,  ôc  qu'il  n'aii 

9.      pas  envie  de  les  perdre,  fi  i  ay  ^  dit  il.  ) 
trouvé  grâce  devant  tes  yeux  3  que  le  Sei^ 
gneur  ?narche  avec  mus ,  vuque  ce  Feu-  ' 
fie  eft  refraéia/re.dcc.  par  confcqucm  j 
(i  Moyfe  demande  à  Dieu  des  fignes  if 
vifibles ,  6c  extraordinaires,  c'eft  par-  ^ 
ce  qu'il  voit  que  les  Juifs  font  des  te-  > 
ftesrevefches.  Et  ce  qui  prouve  enco-  î 
replus  clairement  que  Moyfe  ne  de- 
mande à  Dieu  qu'un  fecours  externe, 
6c  fenfible ,  c  eli  la  reiponfe  que  Dieu 

/  frf  ro.  luy  fait,  ybicy  je  trait  te  alliance  éyfe* 
ray  devant  tout  ton  Peuple  des  merveil» 
les  qui  71  ont  point  efié  fait  tes  en  toute  la 
terre  >  ny  en  pas  une  des  Nations,  Par»- 
confequent  il  ne  s'agit  icy  que  deTe- 
Icitign  des  Hebrçux  comme  nous  l'a- 
vons 


£  >on5 expliquée;  &  Moyfenedeman* 
f  •  k  à  Dieu  que  ce  que  nous  venons  de 
W-  *)ir»  Cependant  je  trouve  unpafTage 
fc^*  nsTEpiftre  aux  Romains  quilem- 
e  dire  tout  le  contraire  j  quel  efi  donc  ch.^y 
^^ivantagedujuif-,  ditl'Apoftre  ?  ou''' 

tel  efi  le  profit  de  la  cireoncifion  ?  il  efh 
.  and  071  toute  manière  ^  fur  tout  en  ce 
te  les  oracles  de  Dieu  leur  ont  efic  corn* 
is.  Mais  fi  nous  regardons  de  prés  au 
|:iïein  de  T  Apoftre,  bien  loin  de  trou- 
Jîrquefadodtrine  foit  contraire  à  la 
v  jtre ,  nous  verrons  qu*elle  y  eft  coii- 
)rme ,  puis  qu'il  dit  au  mefme  chapi- 
e  que  Dieu  eft  auffibien  le  Dieu  des ''^''/^♦^ 
îi  rentils,  que  des  Juifs,  ôc  dans  un  autre  ^^^^-^J;-^- 
idroit,  (t  le  circoncis  transgrejfe  la 
oy  fa  circoncifio7i  deviendra  prépuce  y 
%  lieu  que  fi  le  prépuce  garde  les  or  don* 
ances  de  la  Loy^fon  prépuce  luy  fera  re^ 
ttté  pour  cireoncifion.    Davantage  il 
it ailleurs,  que  tous  les  hommes  tant  ch.  4 
jïfs  que  Gentils  ont  péché  ,  ôc  qu'il  '^^'i- 
['y  a  point  de  péché,  oii  il  n'y  a  ny 
Dmmandement,ny  Loy ,  donc  il  eft 
ertain  que  la  Loy  a  efté  révélée  gene- 
lîemenc  àtous  les  hommes  ;  &  c  eft 
stteLoy  dont  Job  parle,  &  fous  l'Stch.it.v. 
uclletout  le  Mondea  vefcu ,  entant 
uclle  eft  le  chemin  de  la  vraye  vertu, 

& 
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oc  non  pas  entant  qu'elle  concerne  h  i 
fondation  de  quelque  Empire,  Ôc^ 
qu'elle  s'accommode  au  temperamenti? 
&  aux  mœurs  d'une  Nation  parcicu-a 
liere.    Pour  conclufion  PApoftredicb 
que  Dieu  eftant  le  Dieu  de  toutes  lesDl 
Nations  j  fesgratuitezuniverfelleSjôcif 
tous  les  hommes  ayant  efté  fous  H 
Loy ,  &  fous  le  péché  y  Dieu  a  enta 
voyé  fon  Chrift  aux  Nations ,  pour  IcSDi  ► 
délivrer  toutes  efgalement  delafervi4\ 
tude  de  la  Loy  ;  afin  que  ce  ne  fûelM 

!)lusIecommandement  de  la  LoyquiH[ 
es  obligeât  à  bien  faire ,  mais  qu'iM^ 
s'y  portaiïent  deux  mefmesôc  d'unein. 
refolution  inviolable.  Par  confcquent§«6 
mon  fentiment  eft  celuy  de  TApoftre,  >  " 
fi  bien  que  lors  qu'il  dit ,  qu'U  n*y  a  eu 
que  Us  Juifs  à  qui  les  oracles  de  Dieu  î 
ayant  ejlc  commis ,  ou  c'eft  qu'ils  ont  i 
cftélesfeuls  à  qui  les  ioix  ayent  eft  ci 
donnéesparefcrit,  les  autres  Nations  " 
ne  les  ayant  reçeucs  que  mentalement  i 
&  par  révélation  ;  ou  il  faut  entendre 
par  ces  paroles,  que  TApjftre  qui  n'a 
pour  objet  que  de  réfuter  les  obje- 
étions  des  lu  ifs,  s'accommode  à  leurs 
opinions ,  &  leur  refpond  fuivant  les 
préjugez  qui  avoient  cours  en  ce 
temps  là  y  puis  que  pour  eftiblir  fa 

do* 


dodrine  fondée ,  tant  fur  ce  qu'il  avoit 
'i ,  que  fur  ce  qu'il  avoit  appnsdela 
enommce  ,  il  eftoit  Grec  avec  les 
Grecs,  &  luif  avec  les  luïfs.  11  ne  me 
refte  plus  qu'à  refpondre  à  ceux  qui 
^'imaginent  que  Teledion  des  Hé- 
breux n'eftoit  pas  pour  la  vie  prefente, 
&àraifon  de  leur  Empire  feulement, 
mais  quelle  avoit  l'Eternité  pour  ob- 
jet» La  première  raifon  qu'ils  allè- 
guent, c*eft  que  les  luïfs  nelaiflenc 
pas  de  fubfifter,  quoy  qu'ils  foient  dif- 
perfés  depuis  tant  de  ùieclcs  &  qu'ils 
foient  feparez ,  &  rc jettez  de  tous  les 
iPeuples  :  ce  qui  n*eft,difent,  ils  arrive 
à  nulle  autre  Nation  ;  d'avantage 
l'Efcriture  femble  enfcigner  en  plu- 
fieurs  endroits  que  Teleâion  des  luïfs 
eftoit  Eternelle ,  par  confequent  qu'ils 
doivent  toujours  eftre  les  Elus  de  Dieu 
dans  leur  difperfion  mefme»  Et  les 
paffages  principaux  fur  quoy  ils  fon- 
dent cette  eledion  éternelle,  fontji. 
que  le  Prophète  leremie  dit  que  lesl- 
Iràelires  ne  cefTeront  jamais  o'eftre le 
Peuple  de  Dieu  par  la  comparaifon 
qu*il  fait  d'eux  avec  Tordre  fixe  &  im- 
muable du  Ciel  &  de  la  Terre.  2.  Par- 
ce qu'il  femble  qu  Ezechiel  afleure 
que  bien  que  les  luifs  fe  vueillent  fou- 

ftraire 


LtV'  ch 
iZ.'V.  ï; 
28. 


Itraire  de  concert  du  culte  qu'ils  d 
vent  à  Dieu ,  il  ne  biHcra  pas  de  1 
tirer  de  tous  les  endroits  où  ils  auro 
eftc  difperfez  pour  les  conduire  au  d 
fert  des  Peuples,  comme  il  mei 
leurs  Pères  aux  deferts  d'Egypte 
d'où ,  après  avoir  feparé  les  rebell. 
d*entr*eux ,  &  de  ceux  qui  fe  feront  r 
voltez  contre  luy,  il  les  feramonti 
fur  la  Montagne  de  fa  Saintetc,où  toi 
te  la  maifon  d'ifrael  le  fervira.  Outi 
ces  deux  paflàges,  il  y  en  a  encore  que 
ques  autres  dont  les  Pharifiens  prii 
cipalemenc  fe  font  fort*  à  quoyj 
prétends  fatibfaire,  après  que  j'aura 
refpondu  aux  deux  premiers»  Ce  qi 
me  fera  fort  air6  fije  puis  montrer  pt 
l'Efcrirure  que  Dieu  n'avoit  élu  le 
Hébreux ,  qu'aux  mefmes  condition 
qu'il  avoit  élu  les  Cananéens  aupara 
vant,lefquels  avoient  auffi  leurs  Pon 
tifesj&quiadoroient  Dieu  d'un  cuit 
religieuxi&Iefquels  neantmonsDie 
rejetta,  depuis  qu'ils  fc  furent  plonge 
dans  le  luxe  ,  dans  les  délices ,  de  dam 
Tidolatrie.  C'efl:  pour  cela  que  Moy 
fe  avertit  fon  Peuple  de  ne  fe  poin 
fouiller  d'inceftes  comme  avoieni 
fait  les  Cananéens,  de  peur  que  \ 
Terre  ne  les  vomit  comme  elle  avoi 


1 


1 


vo  / 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


1.91) 

omi  les  Nations  qui  ics  y  avoicnt 
•recédez»    Et  dans  un  autre  lieu  il , 
es  menace  en  mots  exprés  d'une  ^ 
uïne  générale ,  je  vous  frotejie  au  - 
ourd'huy  que  vous  périrez fans  rejfout' 
^  e  tout  de  rnejme  que  les  Nations  que 
iDieu  fait  périr  devant  vous»    11  me 
embleque  ces  pafTages  prouvent  af- 
fez  évidemment  que  l'eledion  des 
juifs  ne  regarde  point  TEternitc:  6c 
pour  les  confirmer,  ilmeferoit  facile 
d'en  alléguer  encore  quelques  autres 
que  je  trouve  en  la  Loy,  fans  que  je 
crois  que  ceux  là  fuffifent.  Si  donc  les 
Prophètes  leur  ont  prédit  une  alliance 
,ff (nouvelle  ôc  éternelle  ,  de  la  connoif- 
fanccj  de  Tamour,  &  de  la  grâce  de 
Dieu,  il  efl;  évident  que  cela  ne  s'ad- 
Idrcffoit  qu'aux  juftes ,  car  nous  avons 
vu  dans  Ezechiel  que  Dieu  feparera 
d'avec  eux  les  rebelles,  &  les  révol- 
tez :  &  Sophonie  dit  expreffément 
que  Dieu  deltruira  lesfuperbes,  mais 
.  '  que  les  pauvres  fubfifteront,  &  il  ne 
'  "  faut  pas  s'imaginer  que  cette  eledion 
qui  a  pour  objet  la  vraye  verti^,  n  aie 
efté  promife  qu'aux  fidelles  d'entre 
les  Juifs ,  puis  que  les  vrays  Prophètes 
des  Gentils  dont  toutes  les  Nations 
ûoienc pourvues,  l'ont  auffi  annon- 
cée 
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céc  aux  fidelles  d'encre  leurs  Peuple» 
ôc  les  en  ont  efFedivcment  confole;  ' 
Puis  donc  que  cette  alliance  etcrnell 
delaconnoifTmce  &  de  Tamour  d 
Dieu,  eft générale,  il  ne  dok  poin 
y  avoir  de  différence  touchant  cela  en 
treles  Juifs  &  les  Gentils ,  ny  par  con< 
fequent  d'eledion  particulière,  qu< 
dans  le  fens  dont  nous  venons  de  par- 
ler.   Qje files  Prophètes  oii  il  s'agii 
de  cette  eledion  qui  ne  concerne  qm 
la  véritable  vertu  ,  mêlent  beaucou;, 
de  chofes  touchant  les  facrifices,  & 
quelques  autres  cérémonies  ,  s'ils 
font,  dis- je^mention  en  cette  rencon- 
tre du  reftablififement  du  Temple,  & 
de  la  ville,c'eft  qu'ils  ont  parlé  en  Pro- 
phètes, dont  la  couflumeeïloit  d'en- 
velopper les  chofes  fpirituelles  fous 
ces  figures,  afin  de  marquer  par  là  aux 
Juifs  dont  ilseftoient  Prophètes ,  que 
leur  Temple  devoit  eftre  rebafti  fous 
le  Règne  de  Cyrus,  &  leur  Empire 
relevé.    Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  que 
iesluifs  d*aujourdhuy  prefument  d'ef- 
tre  privilégiez ,  ny  d'avoir  aucun  ad- 
vantage  audeilus  des  autres  Nations. 
Quant  a  leur  difperfion ,  ce  n'eft  pas 
merveille  qu'ils  ayent  fubfifté  fi  long- 
temps  depuis  laprife  de  leur  ville,puis 

qu'ils 


Zli 


1 
1 
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(9T) 

n'iL  fe  font  fequertrcz  des  autres  Na- 
ons,  &  qu'ils  ont  attire  leur  haine, 
□n  feulement  par  des  couflumes  en- 
.rement  contraires ,  mais  par  le  figne 
[  î  la  Circoncifion  qu'ils  obfervent  in- 
liolablement.  Or  que  la  haine  des 
:  lacions  foit  fort  propre  à  les  confér- 
er, nous  l'avons  vu  par  expérience» 
Jn  Roy  d'Efpagne  les  ayant  autrefois 
injjfontraint ,  ou  de  vuider  de  fon  Royau- 
I  le ,  ou  d'em  brafTcr  fa  religion ,  il  y  en 
li  ut  une  infinité  qui  le  firent.  Etcom- 
lu,  J:»ie  en  fe  faifant  Chrefliens  >  ils  furent 
ii*t.ii  jgez  dignes  de  tous  les  privilèges  des 
jjets  naturels  du  pays,  &  qu'ils  eurent 
ntrce  aux  charges,  ils  fe  mêlèrent 
ellement  parmi  les  Éfpagnols ,  qu'en 
Deude  temps,  la  mémoire  mefme  en 
!;îerit.  En  Portugal ,  il  eu  alla  tout  au- 
Tement,  car  eftant  forcez  au  Chriftia- 
hifïime,  fanseftre  admis  aux  privile- 
l»esj  &  aux  dignitez  du  Royaume ,  ils 
ont  tousjours  fait  bande  à  part ,  quoy 
qu'ils  foient  devenus  Chreftiens  :  & 
quant  à  la  circoncifion ,  je  la  crois 
f  d'un  tel  poids,  qu'il  ne  faut  qu'elle  feu- 
(le  pour  perpétuer  cette  nation.  Et  fi 
'l^ies  fondements  de  leur  religion  ne  les 
L-Jîffeminoient ,  il  y  auroit  lieu  d'efperer 
^.]u'ils  pouroient quelque  jour  retrou- 
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(96)  ^ 
ver  roccafion  (cane  les  chofcs  du  mo'- 

de  font  variables ,  ôc  inconilances  ;  d 
rccablirleur  Empire,  ôc  d'eftreencor 
le  Peuple  élude  Dieu*  Nous  avon  >' 
de  cecy  un  exemple autentique  che  i: 
les  Chinois ,  lefquels  fe  font  un  poin  : 
de  religion  de  laiffcr  croiftrc  une  toufi  c 
fede  cheveux  fur  leur  tefte  pour  f( 
diftinguer  des  autres  Nations,  &ce!î 
leur  a  reiilTi  depuis  tant  de  milliers 
d'années  j  qu'il  n'eft  point  de  peuples 
qui  approchent  de  leur  antiquité.  Ce 
n*eft  pas  qu'ils  ayent  tousjours  efîc  ■ 
les  Maiftres  dans  leur  eftat,  mais 
ils  l'ont  tousjours  recouvré  après' i 
I^avoir  perdu  ,  &c  je  ne  doute  pas  ;< 
qu'ils  ne  s'y  récabliffent  encore,  lors 
que  les  richcfifes  du  pays  auront  aveu*  y 
glé  les  Tartares  ,  &  que  les  délices  ^ 
commenceront  aies  corrompre.  Au 
rcftefi  quelqu'un  veut  fouftenir  par 
quelque  raifon  que  ce  foit^  queTelc-  ^ 
dtion  des  luifs  eft  une  eledion  eter-  i 
nelle,  je  ne  luy  contrediray  pas ,  pour- 
vu qu'il  demeure  d'accord  que  cette 
eleàion,de  quelque  durée  qu'elle  foir, 
entant  qu'elle  eft  particulière  aux  luifs, 
ne  concerne  que  leur  Republique  & 
lescommodicez  du  Corps  ^  (puisqu'il  i 
n'y  a  que  ce  feul  point  qui  puiffe  di-  ' 


i 


(97) 

ingiicr  les  Natioriii)  :  maisqu^àTef- 
ard  des  connoiflànces  naturelles  &  de 
i  vraye  vertu  ,  toutes  les  Nations  font 
illcment  ibmbhbles,  que  Dieu  aime 
gaiement,  &c  qu'à  cet  efgard  fon 
ledlion  ne  tombe  point  fur  aucune  en 
particulier. 

Chapitre  IV. 

De  U  Loy  diyine. 

E  rfom  de  Loy  pris  en  gênerai  fî^- 
nifiecequi  lie  à  un  genre  de  vie 
ixe  &  déterminé  tous  les  individus 
1  une  mefme  Efpece ,  ou  quelques 
ms  feulement.  Et  cette  Loy  ert  ou 
laturelle  &  neceffaire ,  ou  d'inftitu- 
ion  humaine,  la  naturelle  eft  celle 
]ui  eft  tellement  eiïentielle  à  une  cho- 
e  qu'on  ne  Ten  fçauroit  feparer  ;  & 
'autre  à  la  quelle  il  convient  plus  pro- 
"^rement  d'eftre  appellée  Loy ,  eft  ce, 
fà  quoy  les  homm.es  s'afflijettiffenc 
30ur  fe  mettre  à  couvert  des  infultes 
ordinaires,  &  vivre  plus  commodé- 
ment ou  pour  de  femblables  raifons; 
par  exemple  c'eft  une  Loy  générale 
pour  tous  les  corps ,  &  qui  leur  eft  ef- 
i^lfentielle,  que  les  grands  perdent  au- 
ancdeleur  naouvemcnt  dans  la  ren- 

E  con- 


contre ,  qu*ils  en  impriment  aux  Ui 
petits,  corn  me  c'eft  une  Loy  efTentiçti 
JeàJa  Nature  humaine  que  Thomnifl 
fe  fou  vienne  d'une  cliofe  femblable  il* 
celle  qui  luy  revient  aduellement  à 
mémoire,  ou  de  quelqu'  autre  qu 
avoitcouceuë  en  mefmc  temps.  Ma 
que  les  hommes  renoncent  de  gré,  r 
de  force  à  leur  droit  naturel  pour  { 
foûmcttre  à  un  certain  genredevie 
c'eft  une  chofe  qui  eft  d'infiitutioi 
humaine.  Erquoyqueje  tombe  d'à- 
cord  qu'il  y  a  un  enchaînement  eter-  > 
nel  des caufes  avec  leurs  efFers ,  &  une 
fatalité  inévitable  tant  pourTexiflen. 
ce  ,  que  pour  J'aélion .  je  dis  néant-  : 
moins  que  les  loix  générales  &  uni- 
verfelles  dépendent  des  particulières  ; 
qui  font  d'infticution  humaine.  i.En 
ce  que  l'homme  entant  qu'il  eiï  une 
partie  de  la  Nature,  fait  une  partie  de 
ià  puifTance,  ainfi  tout  ce  qui  part  de  la 
Nature  humaine^  ( ceft  à  dire  de  la 
Nature  mcfme,  entant  que  nous  la 
concevons  déterminée  par  ia  Nature 
humaine,)  quoy  qu'il  en  parte  par  une 
neceffité  inviolable;  celadis-jenelaif-  - 
fe  pas  d'eftre  impute  à  la  nature  hu-  • 
maine^  c'eft  pourquoy  l'on  peut  fore 
bien  dire  que  Tordoniunce  de  ces  loix  r 

de-  - 


^  (99) 
■"'îwend  de  la  volontc  des  hommès? 

^iJjuei'Efprit  humain  en  eft  leprin- 
lÉAil  autheur  ;  de  forte  ncantmoins 
'entant  qu'il  envifage  les  chofes 
*    .  l'apparence  du  vray  ou  du  faux  ,il 
:  uTe  eltre  confideré  fans  ces  fortes  de 
r  y.x  particulières ,  mais  non  jamais 
''«'ff^s  cette  Loy  neceiïaire^  &  qui  eft 
lentielle  à  fa  nature  comme  nousve- 
:)ns  de  Texpliquer.       j'aydit  que 
b  AS  ioix  eftoient  d'inftitution  humaine 
m   .rlaneceflîréqu'ily adedefinir,  6c 
P  '  expliquer  les  chofes  par  leurs  caufes 
ochaines>  outre  que  cette  confidera- 
Dn  générale  d*une  fatalité  inévitable, 
:de  Tenchainurc  des  caufes  ne  ferc 
î  rien  pour  former  &  pour  diriger 
os  penfées  à  des  objets  particuliers» 
)int  que  nous  ignorons  quels  font  les 
ifTorts  de  la  Nature ,  &  quelle  eft  cet- 
:  Loy  inviolable  par  la  quelle  toutes 
îs  chofes  du  monde  font  gouvernées. 
)e  forte  que  pour  noftre  ufage,  il  eft  à 
ropos,  ckmefme  neceiTairedecon- 
dercr  toutes  chofes  comme  Ci  elles 
ftoient  poffibles.  Voilà  ce  qui  regar- 
Ic  la  Loy  en  gênerai. 

Mais  comme  ce  mot  de  Loy  fcmble 
.voir  efté  approprie  aux  chofes  natu- 
elles,  &  que  Ton  n'entend  commu- 
E  z  neraea 


5 


m 


(  iÙJ; 

nemenr  par  là  qu'une  ordonnanc 
les  hommes  peuvent  ou  exécuter  >. 
négliger,  entant  quelle  metàiap 
lance  humaine  certaines  borne? . 
delà  des  quelles  elles»eftend,&  quu 
le  ne  commande  rien  qui  foitau  dei. 
de  fes  forces  ;  c'ert  pour  cela  que  m 
deliniiïons  la  Loy  confideree  plus  f  - 
ticulieremenc,un  certain  genre  de 
que  l'homme  Te  prefcrit  à  foi  6c  aux 
très  pour  quelque  fin.  Maiscommo 
principaJe  fin  des  loiXjelt  ce  qu'il  y 
moins  connu ,  &  que  la  plus  part  c 
hommes  font  incapables  de  la  connc 
tre.  &  qu'ils  ne  s'appliquent  à  ri 
moins qu  à  vivre  félon  la  raifon  5  i 
fallu  pour  les  retenir  dans  leur  devo 
queleslegiflâteurs  en  eftablilTent  u. 
autre  toute  oppofce  à  celle  que  la  n 
ture  apourobjetelTenrieI,en  les  inc 
tant  à  robfervation  des  loix  par  des  r 
compenfes  qui  font  les  délices  du  vu 
gaire ,  &c  en  menaçant  les  infracleu 
des  fupplices  qu'ils  craignent  le  plut 
cequiadonné  lieu d'appeller Loy,  1. 
forme  de  vivre  que  nous  embraffor 
par lavolonié de  quelqu'un,  &ded 
re,  que  ceux  qui  obeVflènt  aux  loix,  vi 
vent  fous  la  Loy,  6c  qu'ils  en  font  ei 
clavcs.  En  effet  rendre  à  un  chacun  c 
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fi  luy  appartient  en  vue  des  peines, 
i  des  fupplices ,  cela  ne  s'appelle  pas 
rejufte,  puifquc  ce  n'eft  pas  agir 
.  foy  mefme ,  mais  par  la  volonté 
.jn  autre,  &c  par  la  terreur  des  me* 
ces.  Mais  ne  faire  tort  à  perfonne, 
vue  de  l'equicé,  &  de  la  neceffité 
sloix  ,  c'eil  agir  avec  connoiflan- 
,  volontairement  Scfans  contrain- 
,  6c  par  confequent  c'eft  eftre  jufte, 
:c*eft  à  mon  avisée  que  Saint  Paul  a 
)ulu  enfcigner ,  lors  qu'il  a  die  que 
2UX  qui  vivoient  fous  la  Loy ,  ne 
Duvoient  eftre  juftifîeT.  par  la  Loy, 
ijuftice  n'eftant  autre  chofe  fuivant 
i  définition  que  l'on  en  donne  com- 
munément qu'une  volonté  ferme  de 
onftante  de  rendre  à  un  chacun  ce 
ui  luy  appartient     c'eft  pourquoy 
ialomon  a  die  que  l'exécution  de  la^^';^;-;-, 
ufticeeft  la  joye  du  jufte,  6c  la  ter- 
eur  du  mcfchanr.   La  Loy  n'eftanc 
ionc  autre  chofe  qu'une  forme  de  vi- 
^re  ei'labUe  par  les  hommes  pour  quel- 
que fin ,  foi:  pour  eux  mefmes ,  ou 
Dour  d'autres ,  on  la  diftingued'ordi- 
naire  en  divine,  &  en  humaine.  Par 
cellecy ,  j'entends  le  genre  de  vicie- 
queln'eft  eftabli  que  pour  le  falut  des 
hommes,  ôcdel'PIftarj  6c  parladi- 

£  ^  vine 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


I 

k 


m 


I3 


I 


F 

I  '  * 


'  .  pour  objet  que  i 

louverain  bien ,  qui  confifte  en  1.1 
connoi(rance&  en  l'Amour  de  Dieu  | 
Or  ce  qui  me  fait  appeJler  cette  Lo  \ 
une  Loy  divine,  c'eft  Ja  nature  dt  - 
louveram  bien  dont  nous  allons  parle 
avec  le  plus  de  breveté.  &  de  clartt 
qu'il  nous  fera  po/îîble» 

Comme  l'Entendement  eft  ce  qu'i 
y  a  de  plus  noble,  &  de  meilleur  en 
nous ,  fi  noftre  intercft  nous  eft  cher, 
le  plus  grand  de  nos  foins  doit  eftre  d 
le  perfedlionner,  puîfque  c'eft  en  cel» 
que confiftcnoftrc fou vcrain bien;  & 
comme  nous  ne  fçavons  rien  qu'au* 
tant  que  nous  connoiiïbns  Dieu  ,  tant 
a  caufe  que  rien  n  eft  fans  luy,  que 
parce  que  nous  pouvons  douter  de 
tour ,  tandis  que  nous  n'en  avons  noint 
à  idée  claire  &  diftin(5tc.  il  s'enfuit 
que  ce  n  eft  que  de  la  con  noi  flan  ce  de 
JL^ieu  que  dépend  noftre  fouverain 
bien,  &  toute  noftre  perfedion»  D'ail- 
leurs comme  fans  Dieu  rien  ne  peuc 
eftre,  de  quelque  façon  que  ce  foir,  il 
eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Na- 
tureouDieu  ne  foit  compris,  tant  à 
raifon  de  fon  eflènce,  que  pour  la 
perfedion  defonêrre.  Parconfequenc 
plus  nous  avons  de  connoiflànce  des 

chofes 
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lofcs naturelles,  plus  nous  connoif- 
)ns  Dieu.  &  en  avons  une  idée  plus 
arfaitce  ;   ou  (  comme  la  connoif- 
ince  d'un  effet  par  fa  caufe  n'eft  au- 
rechofequeconnoiftre  quelque  pro- 
priété de  cette  caufe  )  plus  nous  con- 
aoiffons  les  chofes  naturelles,  d'autant 
>lus  parfaittennent  connoiflbns  nous 
•eiïcnce  de  Dieu  qui  cft  la  fourcc ,  &c 
.a  caufe  de  toutes  chofes;  fi  bien  que 
routes  nos  lumières,  &  toutes^ nos 
connoiflances ,  dépendent  non  feule- 
ment de  la  connoiffance  de  Dieu^mai» 
c'eft  en  cela  mefme  qu*elles  confi- 
ftent  s  rhorame  eftant  d'autant  plus 
parfait,  que  la  nature  de  la  chofe,à  quoi 
H  s'attache ,  eft  parfaitte.  De .  forte  que 
celuy  qui  s'eftudie  fur  toutes  chofes  à 
connoiftrc ,  &  à  aimer  Dieu  le  plus 
parfait  de  tous  les  Eftres ,  &  en  fait 
fes  délices  ,  on  peut  dire  que  celuy  la 
eft  véritablement  parfait  ,  &  qu'il 
jouit  d'tine  béatitude  fouverainc  ;  par 
confequent  nous  n'avons  point  d'au- 
tre fouverain  bien,  ny  d'autre  béati- 
tude y  que  la  connoiflance  &  T  Amour 
de  Dieu.    Nous  difons  donc  que  les 
moyens  qu'exige  cette  fin  de  toutes 
les  adions  humaines  .    à  fçavoir 
Dieu  mcfme .  entant  que  fon  idée  eft 

E  ^  au 


rom^^'"'/^        ^«  peuvent  appelle 
nous  lonr  faits  comme  par  lu  v  mefm.  - 
entantqu-,1  eftdansnoftre E  &  ' 

C'biccefl  véritablement  Loy  divine 

2rereSr'^^"t'"«"^^^'A^s 

exi^.e  .î^'"'^'^'="'^<î"e  cette  fin 
K  ?  ,?°™'"«ty  doivent  tendre  Je" 

entre  lelf'  "'œurs,&  les  ïiaifons 
entre  les  hommes,  je  renvoyé  le  le- 

Si.?  n'ayant  entrepris 

tottencyquedekZoydivi„e'^;'„* 

Puis  donc  qu'il  n'y  a  que  l'amour  de 
SeW"''^^^^'^fo"veraTnefeit 
cite  de  I  homme,  fa  principale  fin,&  Je 

ïo  r aVc""'",^"'^^  ^«^ions,ifs'enS  que 
forcer  dwP''n'  f^»^  ^^f- 

des  fupphces .  ny  pour  l'amour  de 

pic  des  dehces ,  de  larenommée,&c 
m  is  feulement  par  ce  que  l'on  con  J 
r.oift  Dieu,  ou  que  l'on  fçait  aue  Je 
Souverain  bien  neionfifteSllcon! 

Se£^''^'T^^'^^-"quelefoI 
maire  de  iaLoy  divine  &  le  plus  s'  --nd 
de  fes  commandements  e§  d'finfer 

Dieu 


(105) 

leu  pour  Tamour  de  luy  mefme,fans 
eftre  incité  par  les  peines  j  ou  par 
fs  recompenfes  ,  puifque  la  feule 
iée  que  nous  en  avons ,  nous  di(fle 
lairemenc  qu'il  effc  noftre  fouverain 
lien,  ôcquefaconnoiiïanceôcfona- 
nour  eft  la  fin  dernière  ,  &  le  but  ou 
ioivent  vifer  toutes  nos  adions  11 
j  ft  vray  que  l'homme  charnel  n'en- 
end  point  cecy ,  &  qu'il  le  prend  pour 
.me  fable ,  parce  qu'il  connoift  Dieu 
:rop  foiblement  &  qu'il  ne  trouve 
ien  en  luy  3  qu'il  puifTe  toucher  j  ny 
anger ,  ny  enfin  qui  flatte  fes  fens, 
Imique  objet  de  fes  complaifances  : 
'amour  de  Dieu  eflant  purement  in* 
elledt'jel  5  &  détache  delà  matière. 

ais  ceux  qui  ont  goucé  les  douceurs 
^e  PEfprit,  &  qui  fçavent  pnr  ex- 
_^Serience que  rien  neleureft  compara- 
,|ii)Ie,  ceux  là  fans  doute  en  jugeront 
nout  autrement»    Nous  venons  donc 
de  voir  en  quoy  c'eft  principalement 
que confifte la  Loy  divine,  &  quelles 
font  les  loix  humaines ,  à  fçavoir  cel- 
les qui  ont  un  but  tout  différent,  à 
moins  qu'elles  n'ayent.efté  eftablies 
par  révélation  ;  car  à  cet  efgard  >  les 
chofes fe rapportent  aufTi  à  Dieu,  & 
c'eft  en  cç  f^ns  que  la  Loy  de  Moyfê 

E  5  quoy 


Early  Européen  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  coorfesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


'ic6) 

quoyque  particulière,  &  accomm 
dce  au  tempérament  d'une  feule  K 
tion  ,  ôc  ordonnée  peur  fa  feuretc, 
peutappeller  Loy  divine,  ceftàdif 
entant  que  nous  Ja  croyons  revelt 
par  une  lumière  prophétique.  O 
maintenant  fi  nous  confiderons  Ja  na 
turedela  Loy  divine  qui  nous  eft  na- 
turelle fuiyanc  l'explication  que  nou; 
venons  d'en  donner,  nous  trouve 
rons  I.  Qu'elle  eft  générale  ,  & 
commune  à  tous  les  hommes,  puis 
qu'elle  tire  fon  origine  de  la  nature 
humaine  qui  eft  univerfeJIe.  2.  Qu'el- 
le n'exige  point  que  nous  en  croyons 
les  hi/îoires  quelles  qu'elles  foient.car 
cette  Loy  divine  &  naturelle,  n'eftant 
conccue  que  par  rapport  à  la  nature 
humaine,il  eft  certain  que«ous  la  pou- 
vonsauftl  bien  confiderer  en  Adam, 
que  dans  un  autre  homme,  dans  un 
hommedecompagnie,  que  dans  un 
foJitaire  ;  vûque les  hiftoires  auelque 
certaines  qu'elles  foient  ,  ne  nous 
fçauroient  inftruire  de  la  connoiflance 
de  Dieu ,  ny  par  confequent  de  fon 
amour;  puifque  Pamour  de  Dieu 
vient  en  fuite  de  la  connoiftancequc 
nous  en  avons ,  &  que  cette  connoif- 
ftncc  eft  tirée  des  notions  communes 

qui 


(.1 


ne 
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éul  font  Cl  évidentes  d'elles  mefmes, 
oc  fi  certaines,  qu'elles  n*ont  pas  be- 
foin  d'eftre  appuyées  d'aucune  raifon 
étrangère,  parconfequent la  foy  des 
hiftoires  n*eft  pas  un  moyen  neceiïai- 
re  pour  parvenir  à  noftre  fouvcrain 
bien.  Mais  quoyquc  les  hiftoires  ne 
nous  infpirent  ny  l'amour ,  ny  la  con- 
noiflance  de  Dieu  j  nous  ne  nions  pas 
neantmoins  qu'elles  ne  foientfortne- 
cefTaires  au  regard  de  la  vie  civile ,  car 
plus  nous  connoiffons  les  mœurs ,  & 
les  humeurs  des  hommes  j  qui  fe  con- 
noifTent  mieux  par  le  portrait  que 
nous  en  voyons  dans  les  hiftoires  > 
que  par  aucun  autre  moyen;  plus  nous 
fçavonsavec  quelle  précaution  nous 
devons  vivre  parmi  eux,  &  appre- 
nons à  nous  conduire  conformément 
à  leur  humeur  autant  que  la  droite  rai- 
fon  ,&  la  bienfeance  le  permet.  Nous 
voyons  en  troifieme  lieu  que  cette 
Loy  divine  &  naturelle  n'exige  aucu- 
ne cérémonie,  c'eft  à  dire ,  desadtions 
qui  de  foy  font  indifférentes  6c  nulle- 
ment bonnes  que  d'inftitution  ;  ou 
qui  reprefentent  quelqiie  bien  necef- 
faire  au  falut  :  fi  Ton  n*aime  mieux  di- 
re que  ce  font  des  adlions  qui  paffent 
noftre  capacité  j  la  raifon  eft  que  la 

£  6  lu- 


(io8; 

lumière  naturelle  n'exige  point  ce  qui . 
efthors  de  fa  jurisdidtion ,  niais  celai 
feul  »  qu'elle  fait  voir  évidemment 
comme  un  bien,  &  un  moyen  pro« 
pre  à  noftre  béatitude.  Or  ce  qui  n'eft 
bon  que  par  ce  qu'il  eft  commandé,  [ 
ou  qu'il  redemble  à  quelque  bien,  ne  i 
fert  de  rien  pour  éclairer  6c  perfe-  • 
dlionner  noftre  Entendement  ,  &c 
n'eft  qu'une  ombre  frêle  &  indigne  5 
d*eftre  mife  au  nombre  des  fruits  de  t 
l'Entendement  j  ôcd'un  efpritfolide, 
ce  qui  n'eft  que  trop  manifefte.  \ 
4.  iVous  voyons  que  la  plus  gran- 
de r^  ^ompenfe  de  la  Loy  divine,con- 
fifte  en  elle  mefme ,  alTavoir  à  con- 
noiftre  Dieu ,  ôc  à  Tairaer  de  tout  fon 
cœur ,  tous  jours  ,  &  librement.  Et 
que  fes  châtiments  &fes  peines  font, 
la  privation  de  ces  chofes  ,  Tefclavage 
delà  chair,  la  légèreté  ^  ôcPinconftan- 
ce.    Cela  pofé ,  examinons  fi  la  lu^. 
miere  naturelle  nous  peut  fervir  pour 
confiderer  Dieu  comme  un  legifta* 
teur ,  &  comme  un  Prince  qui  prefcrit 
des  loix  aux  hommes. 2. Ce  que  l'Efcri- 
ture  nouscnfeigne  touchant  cette  lu- 
miere,& cette  Loy  naturelle,  3.  Pour 
quelle  fin  les  cérémonies  anciennes 
onteûéinfticuçes.   4..  De  quelle  im- 

por. 
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)ortance  il  edde  fçavoir&de  croire 
es  hiftoires  faintes;  nous  parlerons 
:ydes  deux  premiers  articles ,  &rc» 
Lfverons  les  deux  autres  pour  le  cha- 
pitre fuivanr»  Quant  au  premier,  il  eft 
lifc  de  le  déterminer  j  en  confideranc 
que  la  nature  de  la  volonté  de  Dieu, 
'eft  diftingucede  fon  entendement 
u*à  noftre  efgard ,  c'eft  à  dire  que  la 
/olonié  &  remendement  de  Dieu 
ont  en  effet  une  mefme  chofe ,  & 
ç[u'ils  ne  font  diftinguez  Pun  de  Tautre 
^'en  vertu  de  nos  penfées  &c  de  l'i- 
ce  que  nous  nous  formons  de  Ten- 
endcment  divin.  Quand  par  exemple 
eus  ne  confiderons  autre  chofejfi  non 
que  la  nature  du  Triangle  eft  comprife 
e  toute  éternité  dans  la  nature  divine 
m  me  une  vérité  eternelle,c*eft  com- 
me (i  nous  difions  que  Dieu  a  une 
idée  du  Triangle ,  &  qu'il  en  çonnoit 
la  nature  ;  mais  fi  nous  concevons 
que  la  nature  du  Triangle  eft  telle 
dans  la  Nature  divine  par  la  neceflîté 
delà  nature  divine,  6c  non  pas  par  la 
necefTité  de  Teflence  de  de  la  nature 
du  Triangle;  fi  nous  concevons,  dis- 
je,  que  la  necefTité  de  TefTence,  éc  des 
propriétés  du  Triangle  n*eft  telle,  que 

par- la  nççeflitè  de  la  nature ,  6c  de 

Ten- 


Tentendement  de  Dieu ,  &  non  pa:  x 
par  la  neceffité  de  la  nature  du  Triln»  i 
gle ,  alors  nous  attribuons  à  la  volon- 
té de  Dieu  6c  à  fon  Décret ,  ce  que 
nous  penfions  n  eftre  que  du  reiïort  dt 
fon  entendement. Si  bien  que  c^eft  une 
mefmechofeàrefgard  de  Dieu,  foit 
que  nous  difions  qu'il  a  voulu  de  tou- 
te éternité  que  les  trois  Angles  du 
Triangle  foient  efgaux  à  deux  droits, 
ou  qu'il  a  entendu  que  cela  fut  ainfi, 
d'où  vient  que  tout  ce  que  Dieu  veut, 
ou  ne  veut  pas,eft  d'une  necelTité  eter- 
nelle  ,  &  indirpenfable.  Par  exemple 
fi  Dieu  dît  à  Adam  qu'  il  ne  vouloic  > 
pas  qu'il  mangeât  de  larbrequi  faifoit 
connoiftre  le  bien  &  le  mal  ;  il  im- 
pliqueroit  contradidion  qu'Adam  en 
eût  pu  manger,  &  par  confequent  il 
eftoit  imponfible  qu  il  en  mangéâr,tous 
les  Deorets  de  Dieu  eftant  d  une  ne- 
ceffité  inévitable  &  éternelle.  Ce* 
pendant  comme  l'Efcriture  dit  ex- 
preflement  que  Dieu  l'ayant  défendu 
à  Adam ,  il  ne  laiflTa  pas  d'en  manger, 
nous  devons  dire  que  Dieu  ne  fit  con- 
noiftre à  Adam  que  la  peine  qu'il  fouf- 
friroic  neceflairement  pour  fa  defo- 
beïfiTance,  mais  non  pas  que  ce  fut  une 
necciTité  éternelle  &  inévitable  qu'il 

duc 


I 
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iCit  foufFfir  cette  peine  ;  ce  qui  fit  qu' 
\damneconçeutpas  cette  révélation 
:ofnrne  une  vérité  éternelle,  6c  ne- 
ceflaire,  mais  comme  uneLoy,  & 
jne  ordonnance  qui  pouvoit  eftre  fui- 
/ic  de  peine  ou  derecompenfe;  non 
33sparla  neceiïité  &  par  la  nature  du 
orfait ,  mais  parce  que  la  volonté,  & 
c  bon  plailir  du  Prince  eftoit  tel  ;  d'oij 
îent  que  cette  révélation  ne  doit 
èftrcconfiderée  comme  Loy  qu'à  lé- 
zard d'Adam,  &pour  ledcfauc  de  fa 
(connoififance,  &  Dieu  en  cette  ren* 
-ontreque  comme  un  legiflateur  ou 
fjn  Prince.    C'eft  aufîi  pour  cette  rai- 
èbn,  à  fçavoir  pour  le  défaut  de  la  con« 
loiflance  des  Hébreux ,  quclc  Deca- 
ogue  leur  tenoit  lieu  de  Loy;  car  com- 
eil  nefçavoient  ce  quec'eftoitqu'- 
'^îxiftencede  Dieu,  ^  veriré  éternel- 
le, il  falloir  necefîàirement 'que  ce 
|uileureftoic  manifefté  par  le  Deca- 
ogue,  à  fçavoir  que  Dieu  exifte  ,  & 
|u'il  eft  le  feul  adorable  ,  leur.'tins 
ieudeLoy.  Que  fi  Dieu  eût  parlé  à 
iux  immédiatement  par  luy  mefme, 
k  fans  un  corps  intermédiaire,  alors 
Is  n  eufTent  rien  compris  de  tout  ce 
juc  Dieu  leur  eût  dit  comme  une 
-.oy  j  mais  comme  une  vérité  éter- 
nelle. 
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nelle.    Et  l'onobfervera  que  ce  qu*,. 
nous  difons  iey  d*  Adam ,  &  des  Ifraë/a 
lices,  fe  doit  dire  auffi  des  Prophète  ;î 
qui  ont  prefcrit  des  loix  au  nom  de 
Dieu ,  à  fcavoir  que  ceux  cy  n'onic 
compris  non  plus  qu 2  ceux  là  les  De-) 
crets  divins  dans  toute  leur  eftenduë^ 
ny  comme  veritez  éternelles.  Nousu 
dilbns  par  exemple  que  Moyfe  apprit 
des  révélations  par  quel  moyen  le© 
Ifraclites  pourroienc  s'unir  dans  uni 
certain  endroit  du  monde,  &  yjetrer> 
les  fondements  de  leur  Empire,  &  \q\ 
moyen  mefme  qu'il  devoit  prendrez 
pour  les  faire  obéir,  mais  il  ne  com- 
pritpas,  commeaufline  luyfutilpas 
revelé»quc  ce  moyen  là  fut  le  meilleur 
qu'on  pût  choilir.ny  que  par  TobeiT-d 
fance  générale  du  Peuple  dans  certel 
contrée  du  monde,  laquelle  leur  cftoic  J 
marquée  j  ilsdonneroienc  neceiïàire-  •] 
ment  au  but  ou  ils  vifoient,  c'eft  pour»  -i 
quoy  il  ne  comprit  pas  tous  ces  i 
moyens  comme  verirez  éternelles*  ■^ 
mais  comme  des  commandements, . 
&  des  ftaruts,  qu'il  prefcri vit  en  for- 
me  de  loix  divines  j  d'où  vient  qu'il  l 
ne  fe  reprefenta  Dieu  que  fous  ces  at- 
tributs de  Legiflateur,  de  Roy,de  Mi- 
ferigordieuxjdc  J ufte,  &Ct  quoique  ces 


A  <»».  I. 
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fîtributs  ne  conviennent  qu'a  la  natu- 
J2  humaine  ,  ôc  nullement  à  la  divine, 
lais  il  faut  prendre  garde  que  je  ne 
i«rleicy  que  des  Prophètes,  qui  ont 
refait  des  Joix  au  nom  de  Dieu^  &: 
on  pas  de  Jefus  Chrift;  car  quoy  qu'il 
mble  avoir  auffi  eftabii  des  loix  au 
cm  de  Dieu ,  il  eft  neantmoins  à 
oire  qu  il  concevoit  les  chofes  telles 
*elles  eftoient ,  ôc  dans  toute  leur 
endue,  n'eftam  pas  tant  Prophète 
ue  h  bouche  de  Dieu  mefme  :  Dieu 
eftant  révélé  aux  hommes  par  TE- 
rit  de  Jefus  Chrift,  comme  il  faifoit 
trefois  par  les  Anges  j  à  fçavoir 
r  une  voix  créée  j  ôcpardesvifions, 
c.  ainfi,  en  foûtenant  que  Dieu 
ftoit  fes  révélations  aux  opinions 
Jefus  Chrift,  on  s'éloigneroit  au- 
int  de  la  raifon ,  qu'en  fe  figurant  que 
'ieu  les  eue  jadis  proportionnées 
ixfentimenrsdes  Anges,  c'eftàdi- 
d'une  voix  creéejôc  des  vifions,pour 
)mmuniquer  aux  Prophètes  ce  qu'il 
ur  vouloit  révéler  ,  chofe  à  la  vérité 
plus  abfurde  que  Ton  fe  pourroic 
naginer  ,  vu  principalement  qu'il 
apas  efté  envoyé  pour  ne  prcfcher 
l'aux  Juifs,  mais  généralement  à 
us  les  hommes.  SibienquMl  ncfuf- 

fifok 
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fifoitpas  que  fon  trpric  ne  s'accom» 
modâc  qu'aux  opinions  des  Juifs,  maia 
mefme  à  celles  de  tout  le  genre  hu- 
main ^  &  aux  principes  generaujc, 
G*eft  à  direaux  notions  communes,  & 
reritables^  En  effet  puis  que  Dieu  fe 
manifeftoit  immédiatement  àrEfprit 
de  Jefus  Chrift ,  &  non  pas  comme 
aux  Prophètes  par  Tentremife  des  pa- 
roles, 6c  des  images,  il  eftindubita« 
ble  qu'il  concevoit  les  révélations  tel- 
les qu'elles  cftoient ,  puis  que  pour 
comprendre  véritablement  une  chofc, 
ilfuffîtquecefoic  par  les  feules  forces 
deTEiprit,  fans  le  fecours  des  paroL 
&  des  images.  Jefus  Chrift  ayant  doi 
Compris  les  révélations  dans  leur  vray 
fens,  &  dans  toute  leur  eftenduë  ,  s'â 
cft  vray  qu*il  les  ait  lai  fiées,  &  cftablrél 
en  forme  de  loix ,  ce  n'a  efté  qu*en 
vue  de  l'opiniâtreté  >  &  de  l'ignoran- 
ce du  vulgaire  ;  d'où  vient  qu'il  a  efté 
en  cette  rencontre  le  Lieutenant  de 
Dieu,  dautant  qu'il  s'eft  accommodé  il 
la  capacité  des  hommes  ;  &  bien  qu'il 
ait  parlé  un  peu  plus  clairement  que 
les  autres  Prophètes  j  il  n'a  pas  laiflfé 
d*eftre  obfcur  ^  couvrant  le  plus  fou- 
vent  fesinftrudtions  de  paraboles,  6c 

principalement  lors  qu'il  parloit  à  ceux 

à 


qui  il  n*eftoit  pas  encore  donné  d'en-  Hét.  »h. 
endre  le  Royaume  desCieux.  Mais 
aant  aux  autres  qui  avoient  l'avantage 
en  pouvoir  comprendre  les  myfte- 
es ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne 
^uraitenfeigné  les  chofes  comme  ve- 
icez  éternelles,  fans  leur  en  faire  des 
Mxàquoy  il  voulut  les  adiiietir  :  & 
*eft  en  ce  fens  qu'il  les  a  délivrez  de  la 
ervitudedela  Loy  >  en  quoy  ncant- 
noins  il  Ta  confirmée  davantagCj&  Pa 
m  primée  plus  avant  dans  leurs  cœurs,  ch. }.  i. 
^e  qu'ail  femble  que  Saint  Paulcnfei- 
Tie  en  quelques  endroits  de  fcs  K^t.itf' 
iftres,  quoy  qu*il  ne  s*en  explique  pas 
ion  plus  ouvertement  j  vûqu*il  dit 
ti  termes  exprès  qu'il  parle  à  la  façon 
.^s hommes,  lorsqu'il  attribue  la  ju- 
ice  à  Dieu  ;  &  c'eft  fans  doute  à  cau- 
J5  de  l'infirmité  de  la  chair  ^  &  de  Ti- 
norance  du  Peuple  qu'il  feint  en 
)ieu  une  mifericorde  ,  une  grâce  ^  1^^',^; 
ne  colère,  ôcc.    Et  comme  il  dit 
n  beaucoup  d'endroirs,  il  ne  leur 
^>arle  point  comme  à  gens  fpiri- 
jels ,  mais  comme  à  des  hommes 
harnelsj  à  la  portée  defquels  il  s*2€- 
ommode;  car  il  enfeigne  formelle- ^"'^^Y* 
rient  ailleurs  que  la  mifericorde  ^  &  la  ' 
olcre  de  Dieu  dépendent,  non  des. 


œuvres  des  hommes .  mais  de  la  feule 
vocation  de  Dieu,  c'efl  à  dire  def 

j^^'^^J;^- volonté.  Davantage  que  les  œuvres 
'^*'*  delaLoynejuftifientpcrfoniie,  mais 
quec'eftie  propre  de  la  foy,  par  Ja^ 
quelle  il  ne  peut  entendre  autre  chofi 
que  l'entier  aquiefcement  de  rEfprit  ; 

Rom  ch  ^^^^P^rfonne  enfin  ne  peut  devenir; 

«r,.'  '  heureux  qu'il  n'ait  en  foy  l'Efpric  de 
Jefus.Chrift,  quiluyfafle  compren*: 
dreles  loix  divines  comme  des.veri*-/ 
tez  éternelles.  Nous  concluons  donc:- 
quecen'eft  qu'en  vue  de  la  foibicflaj 
de  TEfprit  humain,  &  pour  s*y  accom-r 
inoder,quePon  reprefente  Dieu  com- 
me un  Legiflateur,&  commeun  Prin- 
ce,& qu'on lappelle jufte ,  mifericor. 
dicuxjôcc.  puis  qu'en  effet,  Dieu  n'a- 
git, &  ne  dirige  toutes  chofes  que  par: 
la  feule  neceiïîté  de  fa  nature,  &de 
fa  perfection  ,  &  qu'en  fin  fes  Décrets, 
&  fes  volontez  font  des  vcritez  éter- 
nelles qui  enveloppent  une  necelîîté  in 
evitable»    Etc'eft  ce  que  j'avoisàdi- 
repour  l'explication  du  premier  Arti- 
cle. Pafïons  maintenant  au  fécond,  6c 
feiiillettons  les  faintes  lettres  pour  voir 
ce  qu'elles  enfeignenc  de  la  lumière 
naturelle  &  de  cette  Loy  divine.  La 
première  chofe  qui  fe  prefente,  c'cfï 

rhi- 


•hilloire  du  premier  homme,  où  nous 
iifonsque  Dieu  défendit  à  Adam  de 
Ranger  du  fruit  de  i*arbre  qui  faifoic 
X)nnoiflre  le  bien  &  JemaLcequine 
Imble  fignificr,  finon  que  Dieu  com- 

R^nanda  à  Adam  de  faire  le  bienj&  de  le 
ercher  comme  teL  &  non  pas  entant 
l'ileft  contraire  au  mal  :  c'eft  à  dire 
_  ^  leDieu  Tincira  a  la  recherche  du  bien 
wur  Pamour  du  bien  mefme ,  &c  non, 
ar  la  crainte  du  mal ,  puis  que  c'eft  vi- 
re félon  la  liberté  de  TEfprit  que  de  fe 
porter  au  bien  par  laconnoififanceque 
on  en  a  5  &  pour  Tamour  qu'on  luy 
•ortej  au  lieu  que  c'eft  vivre  enef» 
blave  j  &  tefmoigncrfa  dépendance, 
jue  de  le  faire  par  contrainte ,  &  pour 
vitcr  les  chafliments;  fi  bien  que  cet- 
;e  feule  defenfe  que  Dieu  fit  à  Adam, 
comprend  toute  la  loy  divine  qui 
nous  eft  naturelle,  &  convient  en 
::oure  manière  à  la  nature  de  la  lumiè- 
re naturelle.  Je  ne  voy  rien  déplus  fa- 
cile que  d'expliquer  ruivant  ce  princi- 
pe toute  cette  hilloire ,  ou  parabole 
du  premier  homme,  mais  j*aime 
inieuxendemeurerlà,  tantparceque 
je  ne  fuis  pas  certain  fi  ce  quej'cndi- 
rois  feroit  conforme  au  deiïein  dece- 
•luy  qui  en  eft  TAuteur,  que  parce 

qu'il 
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^u*ilyena  qui  croyentque  cette  tinà^ 
ftoire  bien  loin  d'élire  une  Parabole  c 
n'cft  qu'une  fimple  narration  d'unci 
chofe  qui  eft  arrivée,  11  fera  donc  plu«l' 
à  propos  que  j'allègue  d'autres  palTaJ..!, 
ges  de  rEfcriture ,  &  fur  tout  quelques^i  tJ 
unsdc  ceux  qui  fontfortis  de  Jabou- 
chc  d'un  homme,  qui  pour  n'avoi^ 
parlé  que  naturellement,  n'a  pas  laif-  • 
fé  de  furpafTer  tous  les  plus  fages  de 
fon temps,  &  d^aller  dupairavec  les 
Prophètes:  tant fesfentences ont efté 
eftimées ,  &  reveréesdans  tous  les  fie- 
cles:  je  veux  dire  de  Salomon,  delà 
prophétie  6c  de  la  pieté  du  quel  il  n'eft 
pas  fait  tant  de  mention  dans  la  Sainte 
Efcriture,  que  de  fa  prudence ,  &de  ^ 
ia  fagelTe.  Ce  fage  Roy  dit  en  fes  Pro- 
verbes que  rintelligence  humaine  eft 
la  fource  de  la  vraye  vie ,  &  l'ignoran- 
ce le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  6c 
fA.  pour  mefervir  de  fes  propres  termes, 
^ue  r  homme  entendu  trouve  en  foy  la 
fource  de  vie  ^  &  que  la  folie  efl  le  fup^ 
plice  des  infenfez.    Oii  l'on  obfervera 
que  par  le  mot  de  vie  en  gênerai,  THe- 
breu  entend  la  vraye  vie  comme  il  (j 
appert  par  le  Deuter.  ch.30.  verfet  19.  ' 
Cen'eft  dont  quedans  la  vraye  viequ'il 
conftitue  le  fruit  de  rentendement, 


corn- 
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■ommccen^eft  que  dans  la  privation 
e  cette  faculté,  &  du  bon  fens,  qu'il 
lit confifter le  fupplice,  ce  quicon- 
lent  fort  bien  à  ce  que  nous  avons  dit 
a  4.  article  en  parlant  de  la  Loy  di- 
inequi  nouselt  naturelle.   Or  que 
*^te  fôurce'  de  vie ,  qui  eft  lefeul  en- 
idemenr  prefcrive  des  loix  aux  fa- 
es,  ce  fçavantRoy  le  fait  aflezen- 
nndre,  lors  qu'il  dit  dans  un  autre  cha- 
itre  que  la  loy  de  l'homme  fage  (c'eft  à  a  r 
ire  rentendement }  ejlune  fource  de^  '*^ 
yte.  Enfin  il  enfeigne  en  termes  fort 
Llairsen  un  autre  endroit  que  l'intelli- 
nence  fait  devenir  l'homme  heureux  , 
-cluy  procure  la  trarquilliié  delefprit. 
^  ^ien- heureux  l  homme  qui  trûwve  la  a 
^mff^c^  ^  &  le  fils  de  n<mimequia  de'^^ 
,^W^itelligence.  La  raifon  qu'il  en  donne 
Sliux  verlcts  fuivants,  ^iXqu'eUe  domie''" 
irecîement  une  longue  vie  ,  <^  indi- 
eaement  des  richefes .  é-  des  honneurs  : 
s  voyes .  (  à  fçavoir  celles  que  la  fcien- 
^  Q^^i^^grïQy ont  voyes  plaifanîesyérfi^ 
KMntiersne  font  que  paix.  II  n'y  a  donc 
ueles  feulsSagesaufentimentdeSa- 
)mon  qui  puiflent  vivre  d'une  vie  pai- 
Dje,  &  tranquille  j  au  lieu  que  les 
lefchanrsqui  flottent  entre  des  paf. 
IgonsdifFerentes,  negouftem  aurap- 


(I20) 

port d'Ifaîeny  paix,  ny  repos.  Mail 
fur  tout  il  eft  à  noter  ,  qu'il  n'y  arieisil 
qui  confirme  mieux  noftre  opinioi  ij 
que  ce  qui  eft  efcrit  au  fécond  de; 
Proverbes  en  ces  mots.  Car  fi  tu  che% 
ches  la  prudence tu  addonnes  ta  voix^ 
V intelligence    (^c.  alors  tu  entendn 
la  crainte  de  Dieu  >  trouvent  fa  conl 
?joiffance  (ou  plutoft  fon  amour,  k 
mot  Hébreu xy^^^î^,  fignifiantl'un  & 
l'autre,- )  Car  Dieu  donne fapience  {^l* 
rôles  très  confiderables)  ^ifl^ipy^^^»' 
che procède fiience  <^ prudence.  ParoleSj 
dis- je,  qui  témoignent  en  termes  fort" 
clairs,  i.  qu'il  n'y  a  que  la  fagefTe  ^  &î)| 
l'intelligence  qui  nous  en  feigne  la  ve-î'] 
ritable  crainte  de  Dieu,  c'eliàdire  a 
luy  rendre  un  culte  vrayement  reli-. 
gieux;  davantage  qu3  lafagefiTeôc  lai 
fcience  coule  delà  bouche  de  Dieu ,  &  i 
que  c'eft  luy  qui  la  donne  ^  ainfi  que  !^ 
nous  l'avons  remarqué,  lorsque  nous 
avons  ditque  noftre  entendement,  & 
ce  que  nous  avons  de  connoifTance 
dépend  de  l'idée  que  nous  avons  de 
Dieu,  ôcquec'eftdclaconnoifTance, 
de  Dieu  qu'il  tire  toutes  fes  lumières, 
&  toute  fa  perfedlion.  Suivons  le  juf- 
qu'au  verfet  9.  6c  nous  verrons  qu'il  y 
enfeigne  en  termes  formels ,  que  cette  1 

coû- 
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mnoiffance  de  Dieu  enferme  ce  qu^if 
rvadeplus  exquis  dans  la  morale,  6ï 
ms  la  politiqae^ôc  quel'une  &  Tautre 
Ci  eft  tirée.  A/ors  tu  entendrai  ]ufiîce  * 
^  jugement  j  chofes  equitahles  » 

r  toute  bonne  voye:  &  pour  enchérir 
ncore  par  deffus  tout  cela ,  il  dit ,  lors» 
.  Vf  la Jcience  entrera  dans  ton  cœur ,  ^ 
méue  la Jagejfe  te  fera  douce ,  é'  agréable  ; 
'  hrs  ta  précaution  te  confervera  j 
la  prudence  te  gardera^  Paroles  qui 
pnvicnnent  parfaittement  bien  à  la 
:ience  naturelle  puis  qu*elle  traitte  de 
i morale,  &  de  la  vraye vertu,  àla 
uellenous  nous  adonnons,  après  a- 
.fflifiéoir  acquis  la  connoifTance  des  chofes 
aturelles,  ôc  goûté  Texcellencedela 
igeffe.  Avoiionsdoncquelabeatiiu- 
g™.e.ôcla  tranquillité  de  celuy  qui  rra- 
•Siïaille  à  éclairer  Ion  entendement  des 
'jjjfAonnoiffanccs  naturelles  ne  dépend 
,jjçAoint,  au  fentiment  de  Salomon  mê- 
'  !jîie  de  l'Empire  de  la  fortune  (c'eftà 
lire  du  fccours  que  Dieu  nous  en* 
oyc  du  dehors  )  mais  de  fa  propre 
ertii  (  à  fçavoir  du  fecours  de  Dieu 
[ui  luy  eft  naturel ,  ôc  du  reflbrt  de  fa 
^uiiïance  )  vûque  c'cft  principale- 
nent  de  fa  vigilance,  defes  foins ,  ôc 
c  fa  précaution  que  dépend  fa  fon  fa- 
/  F  lut 
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iut.  Mai  î  il  ne  faut  pas  oublier  icv 
paflage  de  Saint  Paul  traduit  di: 
naque  de  Tremellius,  &  fort  c 
venable  à  mon  fujet,  où  l'Apo. 
parle  en  ces  termes ,  car  ce  qui  efl  eu 
de  "Dieu  ,  a  fçavoir  ja  puiffance  etei  ; 
le  »  é'fa  divinité  y  fe  rend  vifiblea^^ 
'jieux  de  jioftre  entendement,  en  confie- 
rant  Jes  ouvrages  dans  la  création  % 
monde^  afin  que  nous  foyons  inexcufabl 
P ar  où  il  montre  évidemment  que  cl- 
cun  peut  connoiftre  la  vertu  de  Die 
&  fa  divinité  par  la  lumière  naturel] 
ce  quifuffit  pour  nous  faire  entend 
ce  que  nous  avons  ou  à  fuivre  ou 
éviter,  c*efl:  pourquoy  il  conclut  qi 
Dul  n'eft  excufable,  non  pas  meln 
par  ignorance,  commeon  lepourrc 
eft  re  s'il  parloit  en  cet  endroit  là  d'ur 
lumière  furnaturelle,  ôcdesfouffrar 
cesdeJefusChriftenfon.Corps,  dei 
.refurredlion^êcc.  Et  c'eft  pourquoy 
dit  un  peu  plus  bas,  qu^kcaufe  de  cei 
Dieu  les  a  livrés  aux  Jà les  convoitifes  a 
leurs  cœurs^érc  déclamant  dans  tou 
ce  chapitre  contre  les  vices  del'igno 
rance,  &  faifant  voir  que  ces  vice 

en  font  comme  le  fupplicê,  &la  pei- 
ne* 

Ce  qui  fe  rapporte  fort  bien  ai 

fcn- 
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.  ï  timent  de  Salomon  ,  qui  eft  que 
i  Folie  eft  le  Tupplice  des  infeiîfcz, 
par  confequenc  il  ne  fe  fâut  pas 
canner  fi  l'Aporre  dit  que  lesmef- 
cinrs  font  inexcufables  :  puis  que 
cicun  moiflfonnera  fuivanc  ce  qu'il 
rafemc,  !c  mal  du  mal,  à  moins 
^.c'il  ne  foie  tuivid'un  véritable  amen- 
/  Cifient,  &  le  bien  du  bien  ,  pourvii 
*  c'ilfoit  accompagne  de  perfeveran- 
:îi,Par  ou  nous  voyons  que  rEfcriture 
recommande  rien  tant  que  la  lu- 
n  ere,  &  la  Loy  divine  qui  nous  efl 
r  iturelle. 

Chapitre  V- 

'^ur  quelle  fin  les  cérémonies' 

ont  cfté  wftituées ,  de  la  foy 
des  hiftoires  ,  à  fiavoir  en  quel 
fins  y  (Sf  à  qui  elles  font  mce^ai^ 
res. 

Ous  avons  vu  au  précèdent  cha- 
pitre, que  la  Loy  divine  qui  nous 
prend  à  devenir  heureux ,  ôc  nous 
^feigne  la  véritable  vie ,  eft  générale 

F  2  & 


di5 


ôc commune  a  tous  les  hommes;  ^ 
nous  avons  mefmc  démontré  qu^i 
eflune  propriété  infeparablede  nfe 
Efprit ,  &  qu'elle  y  eft  comme  grav 
tant  elle  nous  eft  naturelle.  Or  les<. 
remonies  anciennes  ne  concerna-  ^ 
que  les  Hébreux ,  &  eftant  tellemc  i 
appropriées  à  1  afFer miffement  de  k  * 
Empire,  quelles  ne  pou  voient  e(  î 
raifes  en  pratique  pour  la  plus  part^q  J 
par  tout  le  Peuple  en  corps>  &  non  \ 
par  un  chacun  feparément ,  &  en  pj  i 
ticulier;  il  efl:  certain  qu'elles  na 
partiennent  point  à  la  Loy  divine 
ne  contribuent  nullement  à  la  beatit 
de,  ny  à  la  vertu  j  mais  qu'elles  rega 
dent  Amplement  l'éledion  des  Juiï  , 
c'eftàdire  (ainfi  que  nous  l'avons  \  ; 
au  Chapitre  troifiéme)  une  felici;  i 
temporelle,  &  le  repos  de  leur  Efta  ^ 
ôcqu'elies  ne  font  parconfequent 
nulufageque  lorsque  leurrepubliqu 
eft  fur  pied.  Si  donc  elles  font  rappoi 
téesdansle  vieux  teflamentàla  Lo 
divine,  ce  n'cft  que  parce  qu'elle 
eftoient  fondées  fur  les  revendons,  fi 
que'  leur  inftitution  en  dependoii 
Mais  comme  les  plus  folidesraifons  H' .  i 
fontpasd'un  grand  poids  chez  la  plu 
parc  des  Théologiens^  nous  confirme  ÊÊ 

ror 
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par  TEfcricure  ce  que  nous  ve- 
ins  d'avancer;  &  pour  rendre  la 
ofe  plus  claire,  nous  montrerons 
.|ur  quelle  fin ,  &  comment  ries  Gé- 
monies fervoient  à  i'eftabliffcmenc 
à  la  confervation  de  l'Empire  des 
ifs.  Le  Prophète  Ifaïe  n'enfeigne 
m  avec  plus  de  clarté  que  ce  qu'il  dit 
i  parlant  de  la  Loy  divine  en  gênerai: 
quelle  lignifie,  dit  il  *  non  les  Cere- 
onies,  mais  cette  Loy  univerfellc 
.  ji  confitte  dans  la  rectitude  quieft  la 
eritable  vie.  Ce  Prophète  invite  fon  ch.t.  -t>. 
euple  à  venir  apprendre  de  luy  la  \%^^ 
.oy  divine,  &  après  en  avoir  exclus 
)utes  les  Feftes,  &  tous  les  Sacrifices, 
leur  cnfeigne  enfin  ce  que  c'eft ,  & 
it  en  peu  de  mots  qu'elle  confifte  danï 
i  netteté  de  coeur,  dans  la  pratique 
-  le  la  vertu ,  &  des  bonnes  œuvres,  & 
recourir  les  miferables.    Le  témoi- 
;nage  du  Pfalmifte  n*eft  pas  moins 
uteotique,  lorsqu'il  dit  en  parlant  à 
3ieu ,  tu  nos  voulu  ny  facrifices  ,  ny^f''^-^^ 
'^refentSi  tu  m^ai  donne  intelligence  3  tu 
^as  point  demandé  d'holocaufte  j  fty 
fohlationpùUT  le  feché ^  je  me  fuii  re^ 
(olu  d'exécuter  ta  volonté  >  dautant  que 
ta  Loy  efi  aude  dans  de  mes  entrailles. 
Où  nous  voyons  qu  il  n'appelle. Loy 


"9  A 


(12^) 

divine  que  celle  qui  eil  écrire  dans. 
emrailles,&  dâs  le  cœur,&  qu'il  en  u 
clutles  cérémonies,  les  quelles  n'eftî* 
bonnes  que  par  Jeur  feule  inilituric 
non  pas  d'elles  mefmes,  ne  Ce 
point  écrites  dans  les  cœurs.  Te  poi 
rois  alléguer  d  autres  pafTages  de  l'JE 
criture  fur  ce  fujet,  mais  j^eftin 
que  ces  deux  fuffifenc.  Or  que  les  o  ^ 
remonies  ne  concernent  qu'une  felic  )1 
te  temporelle,  &  nullement  la  beat 
tude,  cela  eft  trop  vifible  peur  en  dot  „ 
ter;  vûquel'Ercriïure  ne  promet  pot  M 
cela  que  des  deJices,  ôdescommodi  m 
tezdu  corps  ;  au  lieu  qu'iln'yaquel 
1-oy  divine  &univerfelle,  à  quoy  1 
béatitude  foit  attachée.   En  effet  nou^ 
ne  voyons  point  qu'il  foit  promis  dam 
Jes  cinq  livres,  que  Von  dit  eftre  dt 
iyloyfejque  des  honneurs,dela  réputa- 
tion.  des  vidoires ,  des  richelTes ,  de«  » 
plaifirsJa  fanté,  &  autres  tdlesrecom- 
penfes  purement  temporelles.  Et  bien 
qu'outre  les  cérémonies  il  s'y  trouve 
pîufieurs  chofes  touchant  les  mccurs> 
elles  n*y  font  pas  neantmoins  comme 
des  inftrudlions  morales  qui  con  vien- 
nent a  tous  les  hommes,  mais  comme 
des  commandements  appropriez  au 
tempérament  des  Hébreux,  &  à  l'uti.' 

lire 
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é  de  leur  Empire.    Lors  pir  exem-» 
e  que  Moyfe  défend  aux  Juifs  de 
:er,  &deuérober,cen'e(i:poincen- 
ntque  Prophète  >  ou  Docteur  qu'il 
•ur  fait  cette  dél enfe ,  mais  en  Legis  - 
ur,&  en  Prince,vû  qu'au  lieu  d'ap- 
uyer  fes  commandements  de  raifons, 
.  y  ajoute  des  peines  qui  doivent  eftre 
ifFerentes  fuivant  rfifpric,  &  le  ge- 
:iie  de  chaque  nation.  Ainfijlors  qu'il 
".ommandede  ne  commettre  pjint 
Jultere.  ce  n'eft  qu'en  vue  du  bien, 
i  5c  de  i'intereil:  temporel  de  la  Rcpu- 
'  îlique  des  Hébreux ,  car  s'il  eue  vou- 
.u  que  cela  pafi>ât  pour  une  morale 
niverfellc  touchant  non  Pintereft  pu-, 
blic,  mais  la  tranqviliitéderErprir, 
&  la  vraye  béatitude  de  tous  les  hom- 
mes en  gênerai  ;  il  eft  certain  qu'il 
n'eût  pas  condamné  les  œuvres  feules, 
mais  la  convoitife  mefmc  &  le  con- 
fentement  au  mal ,  à  Pexemplc  de  Je- 
fus  Chrift  j  dont  la  doctrine  regarde 
tout  le  genre  humain,  c'eft  pourquoy 
!  il  promet  une  recompenfe  fpirituelle, 
au  lieu  que  Moyfe  ne  fait  etperer  que 
des  biens  paflagers.  Car  Jefus  Chrill: 
comme  jay  déjà  dit  n'a  pas  efté  envoyé 
pour  inflicucr  des  loix,  ôc  pour  le  ialuc 
d'unEmpire,  mais  feulement  pour 


cfifeigner  laLoyuniverfelIe,  &  c*cfl; 
encefensqu'ila  dit  qu'il n'eftoit  pasi 
venu  pour  abolir  la  Loy  de  Moyfe. 
Au(R  n'en  a-t-il  point  introduit  de 
nouvelles  dans  la  République,  &  ne 
5*eft  mis  en  peine  que  d'enfeigner  des 
inftrudionsnîorales,  qu'il  afoigneufe- 
mentdiflinguées  des  loixde  la  Repu- 
fclique ,  pour  l'ignorance  des  Phari- 
fiens,  lefquels  s'imaginoienc  qu'il 
ftlloit  pour  vivre  heureux  que  garder  la" 
Loy  de  Moy/e.  bien  qu'elle  ne  fût  éta- 
blie  que  pour  le  feui  intereft  des  He« 
breux,  3z  encore  beaucoup  moins 
pour  les  inftruire,  que  pour  les  temilllL 
àzns  leur  devoir.    Mais  revenons  à  ^ 
aofrre  fujet ,  &  continuons  à  prouver 
par  PEfcrirure  que  les  cérémonies 
navoicnt  que  la  promefîe  des  com- 
modités corporelles ,  de  que  la  bcati- 
ttide  n'eflr  promife  qu'à  la  Loy  divine 
qui  eft  commune  à  tous  les  hommes» 
De  tous  les  Prophètes  c'eft  Ifaïe  qui  en 
a  parlé  pl  us  clairement ,  car  après  avoir 
condamné  Thypocrifie ,  il  exhorte  à 
la  liberté,  &  à  la  charité  envers  le 
prochain ,  &  pour  cela  ,  voicy  ce  qu'il 
promet.    ^lors  ta  lumière  paroifira 
comme  une  aurore  y  ta fantéfera  florif- 
^mtGi  tajujiiceira  devant  toy  ^  é*  ^ 

'    "  jour 


_  ifdeta  mort  ferafutviae  la  gloire  de 
.m  Dieu»  &c.    Apres  cela  il  recom- 
mande le  Sabbat ,  pour  l'exade  ob- 
servation duquel  il  fait  efperer  ce  qui 
tait,  yîlors jeterajfaferay  dedivertif 
imenîs  honneftes>  ç^feray  que  ton  E«>- 
yire  te fera  aujjî fouple  quun  cheval Nfi 
,  'tufreini  je  te  domieray  h  mavger  Iheri" 
\.age  de  Jacoh  ton  Fere,  ainfi  que  la  Bot^ 
he  de  f  Eternel  a  far  lé.    Où  nous 
[/oyons  que  pour  la  liberté,  &  pour 
facharité  ,  le  Prophète  fait  efperer  la 
santé  du  Corps ,  &  de  rEfprit ,  &  la 
|k)ire  de  Dieu  après  la  mort^  mais 
pour  les  cérémonies ,  rien  autre  chofe 
que  la  feureté  &  la  profperixé  de  TEm- 
pire,  &  les  commoditez  du  corps.  Il 
ne  faut  pas  s'iinaginer  qu'il  foit  fait  au- 
cune mention  des  cérémonies  dans 
les  Pfeaumes  15;.  &  24.  vûqu'il  ne 
s*agitlà  que  de  la  béatitude  qui  eft  la 
feule  chofe  qu'on  nous  y  reprefcntcj 
bien  que  ce  ne  foit  qu'eu  paroles.  Car 
il  eft  certain  que  par  la  montagne  de 
Dieu^  par  Tes  Tentes,  &  par  la  de- 
meure dont  parle  le  Prophète,  il  faut 
entendre  la  beatitude,&  la  tranquillité 
de  rEfprit  ,  &  non  pas  la  Mdtitagne 
de  Jerufalem  ,  ny  le  Tabernacle  de 
Moyfe  :  dautantque  c  eftoienc  dej 
.  F  5  lieux 
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lieux  que  perfonne  n'habitoit,  &qu 
ncftuienc  fetvis  que  par  les  Lévites 
Davantage  nous  avons  vu  au  prece 
dent  rhapitrc  que  la  vraye  beatitud< 
eft  prumife  par  Salomon  à  ceux  quj 
aiment  la  fagefTe  :  parce  que  c'eft  elle 
qui  nous  apprend  à  connciftre,  ôcà 
craindre  Dieu.    Or  que  les  Juifs  ne 
foient  point  obligez  aux  cérémonies 
après  la  deftrucStion  de  leur  Empirci 
jeremie  le  die  clairement  au  chapitre 
aç.oû  après  avoir  prédit  que  la  ville 
cftoitfurle  point  d'cftre  ruinée,  dit 
que  pour  aimer  Dieu,  il  faut  abfolu- 
ment  fj^  avoir     entendre  que  c'eft  luy 
qui  fait  mi  fer  i cor  de  s  jugemeTit  é^jufli- 
ce  en  la  terre  >  ^  que  dorénavant  il  î/y 
aura  plus  que  ceux  qu:  fçavent  ces  chofes 
qui  méritent  d^efïre  lo'ùez.  Comme  s'il 
difoit  que  Dieu  n'exige  plus  rien  de 
particulier  des  Jui  fs  depuis  ladeftru- 
d:iondela  ville,  &  qu'il  ne  les  oblige- 
ra plus  qu'àla  Loy  naturelle ,  dont  au- 
cun homme  n'cfl  exempt.  Quant  au 
Nouveau  Teftamcnt ,  je  n'y  voy  rien 
qui  ne  confirme  mon  opinion,  n'y 
eftantenfeigné  qu'une  docSlrine  mo- 
raledont  le  Royaume  descicux  eft  le 
prix .  les  Apôtres  ayant  aboli  les  cere- 
niopies  »  fi  Coft  qu'ils  eurent  commen- 
cé 


à  prefcher  TEvangiie  aux  aucrea 
>^ations  qui  eftoient  engagées  aux 
ix  d'une  autre  Rcpublique.Que  fi^Ies^ 
harifiens  les  ont  gardées  pour  la 
5lus  part  depuis  la  perte  de  leur  ville, 
-'a  efté  plùtoft  pour  conirecarrer  les 
Chreftiens,  qu'àdeffein  déplaire  à 
•Dieu.  Caria  ville  eftant  ruinée  pour 
la  première  fois:  &  les  Hébreux  n'e- 
ant  point  encore  divifez  en  Sedtes 
que  je  fçache;  ils  ne  font  pas  plutôt 
dans  Babylone,  qu'ils  négligent  les  cé- 
rémonies :  ôc  fi  nous  en  croyons  Ne- 
hernie,  ôcEfdras,  à  peine  y  font  ils 
captifs .  qu  ils  difent  tous  adieu  à  la 
JLoy  de  Moyfe  î  qu'ils  oublient  les 
^  '  ftatuîs  ôc  les  ccmumes  de  leur  pai3 
comme  chofes  inutiles ,  &  s'incorpo- 
entmefmes  dans  les  autres  Nations. 
J'eft  pourquoy  il  eft  hors  de  doute, 
que  lesjuïfs  d'aujourd'huy  (  leur  Re- 
^  publique  eftant  deftruite)  ne  font  pas 
'  ;  maintenant  plus  obligez  à  la  Loy  de 
Moyfe,  qu'avant  qu'elle  fût  eftablie. 
^  Car  tandis  qu'ils  vivoient  au  milieu 
■  des  Nations eftrangeres,  avant  quede 
fortir  d'Egypte ,  ils  n'avoient  point  de 
Loys  particulières ,  &  n'eftoient  obli- 
gez qu'au  droit  naturel  ,  ôc  aux  ordon- 
nances du  Pais  où  ils  vivoient  :  entant 


qu*elle5  n^cftoient  ny  contraires,  n 
oppofées  à  cette  Loy  divine  qui  eft  n 
turelle  àtousJes  hommes.Qiie  fi  lesPa» 
triarches  ont  facrifîc  à  Dieu,  je  nedou- 
te  pas  qu'ils  ne  layent  fait ,  parce  qu'ils 
y  croient  accoultumez  dés  leur  en* 
lance ^  pour  exciter  leur  dévotion, 
tout  le  monde  depuis  Enos  en  ayant 
telknîent  pris  la  couft urne,  qu'ils  s'en 
lervoient  pour  réveiller  leur  zele  & 
leur  pieté.  Ce  n*eftoit  donc  pas ,  ny 
que  Dieu  les  y  obligeât,  ny  qu'ilsi'euf- 
ienc  appris  des  fondements  généraux 
de  la  Loy  divine ,  mais  parce  que  les 
facrifices  cftaient  en  vogue  en  ce 
temps  là  ;  6c  s^ls  Tont  fait  par  Tordon- 
Jiancede  quelqu'un,  ce  n*a  eftéfans 
doute  que  pour  obéir  aux  loix  des  lieux 
où  ilsYivoient ,  auxquelles  ils  eftoient 
obligez,  pour  les  raifons  quenousa- 
vons  dites  au  chapitre  troifiéme  en 
parlant  de  Meikifcdech. 

II  me  femble  que  ceneft  afïez^pour 
confirmer  mon  opinion  par  TEfcritu- 
re ,  pafFons  donc  au  relie  &  voyons 
comment  &  pour  quelle  fin ,  les  céré- 
monies cf^oient  utiles  à  refîabJifîè 
ment  Se  à  la  feureté  des  Hébreux ,  ce 
que  je  montreray  par  desraifons  plau- 
fibles  &  gencrales  le  plus  brévement 

que 


jc  je  pourray.   Ce  n'eft  pas  ieu!e- 

r enc  pour  fe  precautionner  contre 
s  Ennemis  qu*on  élevé  des  focietez^ 
laispourplufieurs  autres  raifons  qui 
e  font  pas  de  moindre  importance, 
ir  files  hommes  fe  refufoient  un  fé- 
murs mutuels  le  temps  leur  manque- 
impitj  èc  toute  leuradreiïe  nefufEroit 
^^aspour  fe  pourvoir  des  necciïitezde 
i  vie  y  car  comme  les  dons ,  6c  les  ta- 
*»«»i#înts  font  limitez  ,  il  n'eft  point 
"homme  qui  put  fuffire  àtant  de  cho- 
en  efîct  quipourroit  trouver  le 
cmps de  labourer  la  terre,  de  Tenfc- 
nencer,de  moiffonner^de  moudre,de 
uire  5  &  de  venir  à  bout  d'une  infiini- 
é  d'autres  chofes  qui  font  necefïàires 
lia  vie,  fans  parler  des  arts,  &  des 
ciences  qui  font  d'un  fecours  indif- 
îenfablepour  la  perfedion  de  nôcrc 
lature,  ôc  pour  acquérir  la  béatitude j 
es  Peuples  qui  font  fans  police ,  eftanc 
'  tousjours miferables ,  &  raeinantune 
/ie  brutale ,  fans  neantmoinj»  qu'ils»  fe 
puifTentpafTèr  abfolument  les  uns  des 
autres ,  quoy  qu'ils  fe  contentent  de 
pcu,ôc  que  les  chofes  dont  ils  fe  fervent 
foicnt  grofTieres ,  6c  fans  art.  Or  files 
hommes  eftoient  d'un  tempérament  k 
Ijjpe  rien  fouhaiter  que  de  raifonnablci 


%  r 
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iieft  certain  que  pour  vivre  enfemble,  fPR 
ils  n'auroient  pas  befoin  de  Ioix,mais  il 
fuffiroit  de  les  inftruire  d'une  bonne 
morale  qui  leur  apprîc  à  fe  porter  vo^^ 
lontairemenc  au  bien,  ôcànedefirer 
que  ce  qui  eft  véritablement  utile  : 
mais  la  nature  humaine  eft  bien  éloi- 
gnée de  cette  modération,  tous  cou- 
rent à  leur  intereft,mais  ce  n'eft  pas  fé- 
lon les  loix  de  la  raifon  :  6c  comme  ils 
font  gourmandez par  leur  con voitife 
jfansfefoucier  dupafle  ny  deTavcniri 
ils  vont  aveuglément  oîi  lcurappccir 
lesentraîne.De  là  vient  quei'âuchorité. 
6c  la  violence  font  le  mamtien  des  fo- 
cictez,  ôc  qu'il  y  faut  abfolument  des. 
loix,  qui  tiennent  en  bride  la  licence 
effrénée  des  hommes,  ôc  répriment 
leur  infolence»  Cependant  la  nature 
humaine  eft  ennemie  d'une  feverité 
trop  grande  ,  &  comme  dit  Sencquc, 
la  violence  deftruit  les  Empires ,  ôc  la 
modération  les  fouftient  :  car  qui  n'a- 
git  que  par  la  crainte ,  ne  fait  rien  que 
contre  fon  gré ,  6c  fans  examiner  fi  ce 
qu'on  luy  couimande  luy  eft  utile ,  ou 
neceflâire,  il  n*a  pour  but  que  d'éviter 
la  peine  portée  par  les  loix.  Dans  cep 
eftât  violent  le  Prince  eft  l'objet  de  Ci 
hayne,  fes  desaftres  font  toute  fa  joyé, 

6c 


i 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


cquoy  qu'il  en  arrivejinepeuts  em« 
efcher  de  faire  milie  imprécations 
ontreluy;  d'ailleurs  il  n*eftrien  de 
rude  que  d'obeïr  à  nos  femblables, 

 ^  rien  plus  difficile  que  de  nous  ofter 

liberté  après  Tavoir  goultée.  De  tout 
h ,  il  s'enfttit  premièrement  que 
jutEftac  doit  eftre  gouverné  ou  en 
wnmun ,  dautant  que  c'eft  le  moyen 
éviter  d'eftre  efclavedefon  femblar 
;  au  lieu  que  s'il  n'y  a  que  peu  de 
erfonnes  à  gouverner ,ou  mefmes  un 
îul  ^  il  faut  qu'il  foit  doué  de  dons  au 
icffus  de  l'humain ,  ou  du  moins  qu'il 
fchede  le  perfuaderàla  multitude, 
►avantage  il  faut  queies  loix  entou- 
:  forte  de  gouvernement  foient  tcl- 
js,  que  la  crainte  ait  moins  de  pou- 
oir  à  retenir  les  hommes  >  que  l'e- 
3erance  de  ce  qu'ils  fouhaitent  le  plus, 
ar  alors  ils  fe  portent  avec  ardeur  à 
îur devoir;  &  comme  robeïflance, 
onfi (le  à  fuivreiles  ordres  de  celuy  qui 
1  .  Tauthoritéen  mainJls'enfuitqueU'on 
p  llexcmt  de  cette  fervîtude  dans  unE- 
tat  où  la  puiflance  eft  partagée ,  ôc  où 
îsloix  font  ellablies  d'un  commun 
onfentemenc.  Car  foie  que  les  loix  y 
jient  augmentées  ou  diminuées,  la  li- 
îcrté  eft  toujours  égalc;puis  qu'il  n'y  a 


1 


f 


(1^6) 

ny  contrainte,  ny  dépendance  :  maii 
dans  les  Monarchies,  il  n'en  va  pas  dt 
inefme,  car  comme  il  n'y  a  qu'une  te- 
fte  qui  gouverne  l' Etat.tout  le  refte  eft 
€clave,&  dépend  de  fa  volonté; de  forte 
que  fi  dés  l'enfance  on  n'a  appris  aux 
Peuples  à  obeïr  à  un  Monarque,  il  fera 
malaifé  dans  l'occafion  de  leur  impo» 
fer  un  nouveau  jong  >  &  de  leurar 
cher  la  liberté  de  Iturnaiflànce. 

Ceschofes  ainfi  confiderées  en 
neral  ,  venons  à  TEmpire  des  He 
breux*  D'abord  qu'ils  furent  hors 
d'Egypte ,  exemts  de  toute  fcrvitude, 
ils  ne  dependoient  que  d'eux  mefmcs# 
Dans  cet  Eftat  de  liberté  ils  avoient 
droit  d'eftablir  de  nouvelles  loix,  d'é- 
lever leur  Empire  oti  ils  vûudrotent,6c 
de  s'habituer  à  leur  choix.  Mais  com- 
me ils  eftoient  trop  grofficrs  pour  un  fi 
grand  ouvrage,  &  qu'ils  n'eftoient 
propres  à  rien  moins  qu'à  l'eftablille- 
mentd'un  droit  commun,  &  populai- 
re; il  fallut  que  Moyfe  prit  la  charge 
de  leur  conduite,  qu'ils  s'y  abandon- 
^  naiïentjôc  qu'ils  leur  fît  des  loix,  dont 
M.^v.ji-  il  feroit  le  feul  interprète.  Or  comme 
Moyfe  eftoit  doiié  d'un  génie  Extra- 
ordinaire j  &c  d'une  vertu  toute  divine 
qu'il  confirma  par  plufieursf  Ignés  à  la  ' 

vue 
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aë  de  (on  Peuple;  il  ne  luy  fut  pâ5 
ifficilede  fe  maintenir  dans  cette  au- 
■(  lorité.  Ce  perfonnage  donc  tout  ex- 
aordinairefait  de  faintcs  &  divines 
)ix  j  &  les  prefcrit  au  Peuple  ;  mais 
^ec  cette  circonftance  que  chacun  luy 
beïfloit  moins  par  contrainte  que  vo* 
:  )Dtairemenr.  Deux  raifons  principa- 
;s  luy  firent  prendre  cette  voye  de 
f  ouceur,  le  naturel  revefche  de  ce 
euple  (fur  qui  la  violence  ne  peut 
len)  &  une  guerre inevitablcj  temps 
propre  à  trop  de  rigueur,  &oùU 
aterieeftplus  defaifon  que  les  me- 
aces  ;  car  par  ce  moyen  le  Soldat 
'anime ,  &  prend  bien  plus  de  peine  à 
lire  paroiftre  fon  courage,  qu'il  ne  fc- 
3it  pour  éviter  Tignominie^  ou  le 
îpplice.    Voilà  donc  k  raifon  qui> 
bligea  Moyfe  divinement  infpiré  à 
itroduire  la  religion  dans  la  Repu- 
lique ,  à  fçavoir  afin  que  le  Peuple 
-  -ft  fon  devoir  plus  par  dévotion ,  que 
ar  crainte.    Ajoutez  à  cela  qu*il  les 
ombla  de  bienfaits  j  avec  promefife 
e  la  part  de  Dieu  qu'avec  le  temps  il5 
n  recevroient  de  plus  grande. Quant  a 
îs  loix,  elles  n  eftoient  pas  trop  feve- 
îs,&  pour  peu qu*on  les  examine,  on 
verra  bien  moins  de  rigueur  qu  on 

n'ca 


n  en  croit ,  particulièrement  fi  Ton' 
prend  garde  aux  circon (lances  qui 
s-obferv^oientdans  la  punition  des  cou- 
pables»    Et  afin  que  ce  Peuple  à  qui 
Ja liberté eftoir  fatale,  fut  fouple  aux 
ordres  de  Moyfe,  ce  grand  homme 
ne  foufFrit  pas  que  des  gens  nez  6c  éle- 
vez dans  Pefclavage  fiflfcnt  rien  fans  fa 
permifTicn;  rien  ne  fe  faifoit  donc  lans 
fon  ordre,  ôc  la  moindre  de  leurs 
aftions  eftant  limitée  par  la  Loy  ,  ils 
ne  pou  voient  pas  éviter  de  l'avoir  tou* 
jours  devant  les  yeux  ;  car  pour  labou- 
rer, pour  femer ,  pour  moifTonnen 
c'eftoit  elle  qu'ils  confulcoient ,  ils  ne 
pou  voient  pas  mefmcs  manger,  feve^ 
ftir,  fe  couper  les  cheveux,  fe  rafer,  ny 
fe  réjouyr ,  ny  s'occuper  à  quoy  que 
cefoitquepar  l'ordonnance  delà  Loy, 
Mais  non  feulement  leurs  adions, 
mais  leurs  mains  mcfmes ,  l'entrée  de 
leurs  maifons  6c  leur  front  portoitnc 
les  marques  de  leur  fervirude,.6c  les^ 
incitoient  à  robeïlTance.  CeftuiC 
donclàle  but  des  cérémonies,  à  fça- 
voir  d'obliger  le  Peuple  à  ne  rica  faire 
de  fon  propre  mouvement,  mais  par 
l'ordonnance  de  Moyfe;  afin  qu'ils 
avoiialTent  par  leur  conduite  tant  in- 
térieure qu'extérieure^  qu'ils  depen- 

doienc 


doient  d'une  auchoritc  fouveraine. 
Apres  cela  doutera-t-on  queles  cere- 
y     monies  du  vieux  teftament  ne  font 
1^  rien  à  la  béatitude  ?  6c  n'âvoiiera-t-on 
pas  que  toute  la  Loy  de  Moyfe  ne 
concernoic  que  l'Empire  des  He- 
|B  breux ,  &  par  confcquent  rien  autre 
!5|3P  chofe  que  des  biens  temporels ,  &c  les 
|.    commoditez  de  la  vie  ?  Et  quant  à  cel- 
-.'  les  du  Nouveau,  le  Baptême, la  Cene, 
les  Feftes,  les  Prières,  &  toutes  les  au- 
tres qui  font  en  ufage  parmi  les  Chré- 
tiens ,  &  qui  Font  tousjours  efté ,  s'il 
Kcftvray  qu'elles  aycnt  efté  inftituces 
xparjefus  Chrifl,  ou  par  les  Apôtres 
(cequinem'eft  pas  encore  évident  ) 
elles  n'ont  efté  eftablies  que  comme 
des  fignes  vifibles  de  TEglife  uni- 
verfelle,  &  non  pas  comme  chofes 
qui  importent  à  la  béatitude,  ny  qui 
0  . contiennent  rien  defaintj  d'oîi  vient 
qu'encore  qu'elles  n*ayent  pas  efté  fon- 
dées en  vue  d'aucun  Eftat,  elles  ne 
laiiTent  pas  de  l'eftre  en  confîderation 
de  tout  le  corps  du  Chriftianifme  :  de 
forte  que  celuy  qui  mcine  une  viefo* 
liraire,n'y  eft  nullement  obligé,&  que 
Ton  doit  raefme  s'en  abftenir  abfolu- 
lîient  dans  les  païs,  oii  l^exercice  de  la 
I  ôieligion  Chrcftienne  eft  interdit  j  fans 

ea 


f 
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en  vivre  moins  faintement  ny  cHre 
moins  heureux.  Nous  avons  de  cecy 
un  exemple  au  Japon ,  où  le  Chri- 
ftianifme  eftant  défendu ,  les  Hoilan- 
dois^  qui  y  liabitenc  n'en  font  nulle 
profeffion  ouverte  par  Tordre  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales. 
J'âjouterois  quelqu'autre  authorité  à 
celle  cy  s'il  en  cftoit  befoia  :  &  quoy 
qu'il  ine  fut  très  facile  de  foûtenir 
mon  opinion  par  les  fondements  met 
mes  du  Nouveau  Teftament,  &:  de 
l'appuyer  fur  d'autres  témoignages 
fortautcntiques;  je  ne  veux  pourtant 
pas  m'y  arrefter ,  ayant  quelqu*autrc 
chofede  plus  important  pour  objet»  Je 
coniinueray  donc  mon  defîein,  ôcfe- 
jay  voir  quels  font  ceux  auxquels  les 
hiftoires  de  la  Biblefont  necâfraires,& 
pourquoy  il  y  faut  creire.  Et  pour  y 
leiiffir ,  confultons  là  deiTus  avant 
toute  autre  chofe  les  lumières  de  la 
raifon. 

Lors  qu*n  s'agit  de  perfuader,  ou  de 
difTuader quelque  chofe,  outre Tevi- 
dence  de  la  queftion  ,  il  fiawt  con- 
vaincre les  Efprits  ,  ou  par  quelque  ex- 
périence fenfible  &  journalière,  ou 
par  raifons  démon ftratives.  Mais  fi 
l'expérience  n'cft  telle  qu'on  lapuifle 

com* 
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comprendre  clairement  ScdiftincSc- 
n;cnc  5  quoy  que  i'homme  en  foit  con- 
vaincu ,  rEnrendement  ne  le  fera  pas  » 
ny  Tes  ténèbres  fi  bien  difîipées  qu'el- 
les feroient  par  des  axiomes  purement 
intelleâ:uels,  ou  par  la  feule  force  de 
noftre  Entendement,  &  par  Tordre 
.  qu'il  garde  dans  la  comprehenfion  des 
I  chofes  :  particulièrement  s'il  ne  s'agit 
que  d'une  chofe  toute  fpirituelle,  & 
qui  ne  tombe  nullement  fous  les  fens. 
Mais  comme  les  operationsde  l'En- 
tendement requièrent  d'ordinaire  une 
longue  enchaînure  de  conceptions, 
beaucoup  d'efpric  &c  de  précaution, 
&z  outre  tout  cela  une  grande  retenue, 
fcirconftances  extrêmement  rares,)  de 
la  vient  que  les  hommes  aiment  mieux 
>  eftre  inftruits  par  l'expérience ,  que  de 
s  afllijettir  à  tirer  leurs  connoiflances 
)f  de  quelque  peu  d'axiomes ,  &  à  lesen- 
i  chaîner  enfemble*  D'où  il  s'enfuit  que 
'  Ipour  enfeigner  unedodrine  à  quelque 
Nation ,  pour  n  e  pas  dire  à  tout  le  gen- 
re humain  ,  &  la  faire  entendre  diftin- 
'  dément  à  tout  le  monde,  iln'efl:  be- 
foin  que  de  la  confirmer  parl'experien. 
ce,  &  d'accommoder  fes  raifons  à  la 
capacité  du  vulgaire,  qui  conftituë  la 
plus  grand'  part  du  monde,  fans  les  en- 
chaîner 


chaîner  enfemble,  nysamufer  a  la 
définir  pour  les  rendre  plus  intelligi.  j 
bles;car  autrement  il  n'y  auroic  que  les  ' 
doâres  qui  Tenrendroient ,  c'eft  à  dire 
très  peu  de  perfonnes ,  fi  nous  les  corn- 
parons  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Or 
TEfcriture  n'ayant  d'abord  efté  rêve- 
lec  que  pour  une  feule  Nation,  &en 
fuite  pour  tout  le  monde ,  il  eft  certain 
que  les  chofes  qui  y  font  comprifes  dé- 
voient eftrc  fi  familières  &  fi  fenfibles, . 
que  les  plus  groflTiers  les  pûfTent  enten- 
dre.  Je  m'explique  plus  clairement. 
Les  points  de  Théologie  que  nous  en- 
feignePEfcriture  font  principalement 
ceux-cy  ;  à  fçavoir  qu'il  y  a  un  Dieu , 
c'eft  à  dire  un  Eftre  qui  a  fait  toutes 
chofes,qui  les  gouverne  par  une  fageiïe 
toute  admirable ,  qui  les  conferve ,  qui  - 
a  grand  foin  des  hommes,  particulière- 
ment  des  bons,  &  qui'punit  les  me-  i 
fchantsqu'il  relègue  dans  un  lieu  à  part.  1 
Et  tout  cela  n'eft  prouvé  que  par l'ex- 
perience,  c'eft  à  dire  par  les  hiftoi-  - 
res  de  la  faincfte  Efcriture ,  qui  fans  al-  • 
léguer  nyraifons  ,  ny  définitions  pour 
appuyer  ce  qu'elle  cnfeigne:  s 'accom- 
mode en  toute  rencontre  à  la  portée 
des  fimples  &  des  moins  éclairez.  Et 
i>ien  que  l'expérience  ne  nous  enfei- 

gnc 


(m) 

ne  point  ce  que  cert  que  Dieu,  ny 
{ueis  font  les  moyens  dont  il  fe  ferc 
our  la  confervâtion  de  Funivers, 
omment  il  le  gouverne,  ny  quels 
ont  les  reiïbrts  de  fa  providence  fur 
l  ts  hommes  :  nous  ne  laifiionspas  d*en 
irer  autant  de  lumière  qu'il  en  faut 
•)0ur  nous  porter  à  lobeiflance,  & 
)Ourallumerle  feu  de  la  dévotion  en 
ios  cœurs.    Nous  pouvons  donc 
nairitenantjuger  qui  font  ceux  à  qui 
"  '    hiftoires  facrées  font  neceffaires56c 
quoy  elles  fontutiles;  car  à  confi- 
^  ;erer  ce  que  nous  venons  dédire  ;  il 
l 'enfuitque  le  Peuple  qui  n  a  pas  TE- 
.  3  comprendre  clairement 

f'^  îCdiftindement,  les  doit  neceffaire- 
P^'xnentfçavoir;  de  plus  que  celuy  qui 
l^ïs  nie,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'il 
■jj^i'aitun  Dieu  qui  gouverne  tout  par  fa 
^^rovidence,  n'a  ny  religion  nypie- 
ï^tl'  •  niais  que  celuy  qui  fans  leur  fe- 
ours,  &  fans  eftre  aidé  que  de  la  feu- 

Ee  lumière  naturelle,  fçait  qu'il  y  a  un 
)ieu,  au  quel  convient  ce  que  nous 
uy  avons  attribue  :  fi  d^ailleurs  il  eft 
ins  reproche,  il  s'enfuit, dis-je,  que 
et  homme  vit  religieufemcnt  & 
•eaucoup  plus  fans  comparaifon  que 
î  Peuple  j  d'autant  qu*  outre  les  ve- 
nta^ 


/S 


niables  opinions,  il  a  une  idée,  oc  ur 
concept  clair  &  d  iftind  que  le  Peuple  ! 
n'a  pas;  Enfin  il  s'enfuit  que  qui  ne 
fçaitrien  ny  par  ces  hiftoires ,  ny  par 
la  lumière  naturelle,  s'il  n'eft  impie  ou) 
refradaire,  cft  un  brutal  qui  n'a  que 
le  nom  d'homme ,  &  que  Dieu  n'ai 
doiié  d'aucune  bonne  qualité.  Maii*| 
on  obfervera  qu  en  difanc  qu'il  faut  ■ 
abfolumcnt  que  le  vulgaire  fçache  les  H 
hiftoires  ,  nous  ne  prétendons  paft|| 
comprendre  dans  cette  connoiflanc© 
toutes  les  hiftoires  faintes  fans  exce-^ 
ption,  mais  feulement  celles  qui  font^ 
les  principales ,  Ôc  qui  prifes  reparé-i 
ment  prouvent  avec  plus  de  netteté  &^ 
d'evidencel'cxiftencede  Dieu,  6c cé 
que  nous  en  avons  dit ,  &  qui  ont  plusf- 
d'efficace  que  les  autres  pour  ébranler, 
&  pour  émouvoir  les  Efprits»  Car  i 
toutes  les  hiftoires  de  l'Efcriture  e* 
ftoientefgaîement  neceffaircs  pour  la 
confirmation  ce  fa  dodlrine,  &  qu'on, 
ntn  pût  tirer  de  confequence,  qu^ 
par  la  confideration  générale  de  tou- 
tes  celles  qu'elle  contient-;  il  eft  cer- 
tain que  la  demonftratioh  de  fa  do- 
(flrine  feroit  non  feulement  impoffi- 
bleau  Peuple,  mais  mefmes  entière- 
ment au  delTus  de  la  capaciié  humaine. 

Car 
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arqui  pourroic  eilre  attenut  a  tant 
iftoires  en  mcfme  temps  &  à  une 
Tfinicédecirconftanccs  qui  envelop- 
nc  le  fruit,  6c  l'inftrucftion  queTon 
vroit  tirer  d'une  fi  grande  diverfitc. 
urmoyjene  puis  croire  que  ceux 
qui  lious  tenons  PEfcriture  en  TE- 
tOLinousla  voyons,  ayent  cuafTez 
Efprit  pour  débrouiller  ce  grand 
haos  5  &  beaucoup  moins  que  fado- 
rinenefe  puille  entendre  que  Ton 
fçache  la  guerre  civile  des  juifs  &c 
ifraclitesj  fans  ouïr  les  dirîerents 
ifaacj  les  confeils  d'Achitophel  à 
bfâlon  ,  de  beaucoup  d'autrcs  de 
tte  nature;  ou  que  les  premiers 
ïfs  qui  vivoient  du  temps  de  Moyfe 
'ayent  pu  comprendre  l'évidence  de 
tte  mefme  doûrine  par  le  moyen 

Eceshiftoires  avec  autant  de  facilité 
e  les  contemporains  d'Efdras;  mais 
us  parlerons  de  cecy  plus  expreffé- 
nentdanslafuite.  Le  Peuple  ncft 
tonc  obligé  de  fçavoir  d'entre  les  hi- 
Koires  que  celles  qui  font  les  plus  pro- 
jres  à  les  porter  à  robcïiTance&à  la 
v2votion.  Mais  dautant  qu'il  n*eft  pas 
apable  d'en  faire  un  difcernement 
ifte,  &  qu'il  a  plus  d'efgard  aux 
/enements  fioguliers,  &  aux  aventu- 

G  res 
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res  de  Thiftoire  qu'au  profir  qu'il  en  j 
doit  tirer,  on  eftablit  des  Minilïres  ôcl 
des  Pafteurs  qui  fuppléent  à  Ton  igno-  I 
rancc  par  le  ibin  qu'ils  prennent  de  I 
Pinftruire  félon  la  foiblefTede  fon  e-  i 
fprit*  Mais  revenons  à  noftrefujer5&  I 
concluons  que  les  hiftoires  quelles  l 
qu'elles  (oient  tant  les  facréesque  les  1 
profanes  n^appartiennent  point  à  la  { 
Loy  divine,  ne  contribuent  nulle-  J 
ment  k  la  béatitude  ^  ôc  ne  font  de 
luiUe  importance  qu*en  confideration 
deleurdo(ftfine,  en  quoy  feulement 
les  unes  font  plus  excellentes  que  le» 
autre*.  Et  comme  c'eft  le  principal 
fruit  qu'il  en  faut  tirer;  lors  que  l'on 
n'y  aoointd'efgard ,  &  que  l'on  n'en  j 
prend  point  occafion  de  s'amender  j . 
r  hifioire  fainte  n'cft  pas  de  plus  gran- 
de efficace  que  la  lecture  de  l'Alco- 
ran,  d'une  comédie,  ou  de  ces  hiftoi- 
res communes  que  la  multitude  ne  lit 
que  par  forme  de  paiïetemp?.  Au  lieu 
^ue  fi  fans  les  fçavoir  on  a  de  pieux 
lentimcnts  ,  &  que  Ton  vive  bien, 
c'cfteftrevrayemem  Saint  i  &  avoir 
l'Efprit  de  Jefus  Chrift  en  foy.  Lci 
Juifs  prévenus  du  contraire  foûtien- 
ncnt  ouvertement  que  la  bonne  vie  & 
les  meilleures  opinions  j  ne  fervent 


i 


erien  tandis  qu'on  demeure  dans  les 
)ornes  de  la  lumière  naturelle  ,  & 
ju'on  n'embrafle  point  ces  opinions 
5c  cette  bon^ie  vie  en  confequence 
^''^  les  révélations  de  Moyfe.  Voyons  ce 


ju'en  die  Muimonides.  Recevoir  lesa.z. 
î«  \p  *  commandements  é'  <^fi^e  pon&uel  f ' 
W^S^Iâ/f^  ohferver  y  c'eft  ejîre  dit  il  des  Na- 
^vffigns  faintes  ^  (^  l  héritier  du  monde  à 
k 'avenir  i  pourvu  quûn  les  reçoive^  ^ 
m  '  i^iionlesobfefve^  parce  que  Dieu  les  a 
W  ommandéz  dans  lal^oy  >  nous  a  fait 
onnoifire  par  Moyfe ,  que  ce  fo?it  lesmê' 
mesyaux  quels  les  enfa?iîs  de  No  'éo?it  efic 
obligez,.  Mais  ne  les  ohferverque  parla, 
\  lumière  naturelle ,  ce  neft  point  élire 
^^nomhre  ny  des  habit  ans  »  ny  des  fçavants 
T%:^€s  Nations.  A  ces  paroles  de  Mai- 
Éf  '^monides ,  R.Iofeph  fils  de  Sem  Tob, 
I  ajoute  dans  fon  livre  qu'il  appelle 
fy-yKebod  Elohim ,  c'eft  à  dire,  la  jjloi- 
're  de  Dieu,  que  bien  qu'  Ariftote 
u(  qu'il  croit  avoir  eCcric  une  morale 
il  univerfelle,  &  qu'il  eftimepardeiïus 
(tous  les  autres)  n'eût  fuivi  que  la  vé- 
rité dans  cette  morale  ,ôc  eût  vefcu  de 
rnpfme  ;  tout  cela  neantmoins  n'eût 

G  2  pu 

Juifs  s^imaginenf  éjue  Vien  m  lailja  A  Noe  que  [efi 
mmaniernents  pour  Us  Nationt»  mais  ieaucouf  À^vmtagt 
UT  Us  H(ùrêux  ajin  de  rendre  Uureleflion  fluf  iclntsnti^ 
faifi  accroire  ijséUU  ejioient  àê  èt^moitf  fins  btureux 
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pu  contribuer  à  (on  falut,  ne  Tayan 
mis  en  pratique  que  par  uninfl:in<îl  é 
raifon,  &  fans  avoir  efgard  ny  à  re 
velation  j  ny  à  Prophewe.    Mais  îi 
n*cftpas  bcfoinque  je  m'arrefte  àre 
futer  une  opinion  qui  n'eft  fondée  nj 
fur  la  raifon  j  ny  fur  PEfcriture,  & 
qu'il  ne  faut  que  lire  pour  en  connoi 
itrerabfurditt'.  11  y  enad'autres  qu'^ 
s'imaginent  que  la  Nature  eft  fi  cor 
rompue  que  fes  lumières  nepeuvcn 
fervirau  Salut  j  ny  nous  eufcigner  1. 
vérité  ^  mais  quelle  apparence  decroi-' 
reunechofefi  ridicule?  &  corn  m  en 
faire  fond  fur  les  raifons  des  gens  qu 
confeflent  que  toute  leur  raifon  ef 
pervertie?  ils  repartent  à  cela  qu*il)i 
a  quelque  chofe  en  eux  fort  audefTuî" 
de  la  raifon  ,  mais  que  font-  ils  pour  \i 
prouver?  pour  moy  plus  je  les  confi-1 
dere,plus  je  vois  qu'ils  font  au  deflbuîl 
delà  raifon &du  bop  fens  ;  pour  k 
moins  leurs  paroles ,  &  leurs  aétion^i 
le  font  ûiïez  connoiftre.    Mais  fan5 
m'en  expliquer  davantage  ,  je  diray 
feulement  pour  la  conclufion  de  c^ 
chapitre  que  ce  font  nos  oeuvres  qui|p( 
témoignent  ce  que  nous  fom mes , 
quels  nous  fommes ,  fi  bien  que  com^ 
me  die  S.  Paul  celuy  qui  a  la  charité] 
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a  joye,la  paix,^  patience)  la  benigni-  ^ 
,1a  bonté,  la  loy  aucé,la  douceur,ôc  la  s. 
^  bntinence^  contre  les  quelles  chofes 
la  Loy  n'eft  point  eftablie ,  roic  que  ce 
û>it  par  la  raifon/Qu  par  l'Efcricure,  cet 
.homme  là  eil  inftfuif  de  Dieu ,  ôceft 
véritablement  heureux. 

Chapitre  VI. 
Des  Miracles. 

1  1/^  Omme  la  fcience  qui  eft  au  defTus 
■  -'V-icle  nos  forces,  eft  appellée  divi- 
le,  ainfi  a  t*on  accouflumc  de  rappor- 
erà  Dieu  les  chofes  dont  on  ignore  la 
îcaufe  :  le  vulgaire  eftant  perfuadé  que 
Ja puiiïance ôcla  providence  de  Dieu 
«'éclate jamais  fi  vifiblement  que  lors 
qu'il  voit  ce  qu'il  n  a  point  accouftu* 
j^Jmé  de  voir,  particulièrement  fi  cela 
l^^i^^Jtourne  à  fon  profit;  &  s  imaginant 
que  rien  n'eft  plus  propre  pour  ap- 
—  puyer  Texiftence  de  Dieu  que  ces  pro- 
'^ïdiges  qu'il  appelle  des  dérèglements 
li^Sdansla  Nature,  6c  l'interruption  de 
■'"'ion  cours;  de  forte  qu'il  croit  que 
c*eft  détrofner  Dieuôc  nier  fa  provi- 
dence que  de  vouloir  expliquer  les  mi- 
t.  racles  5  comme  toutes  les  autres  cho- 
wm  G  3  fcs 


les  par  leurs  caufes  naturelles,  & 
picquer  de  les  entendre  :  ôc  d'autant 
plus  qu'il  fe  figure  que  Dieu  ne  tait 
rien^  tandis  que  le  cours  de  la  Nature 
eft  toujours  le  mefme  :  ôc  qu'au  con«î 
traire  la  puiffance  de  la  Nature  eft  fuf- 
pendue  ou  réprimée  j  tandisque  Dieu 
agit;  cftablifTant par  ce  moyen  deux 
puiflances  réellement  diftindes,  Tune 
divine,  &  l'autre  naturelle  :  que  Dieu 
neantmoins  a  déterminée  ou  (fuivanc 
l'opinion  moderne)  que  Dieu  a  crée 
d'une  certaine  manière.    Or  de  fça- 
voir  ce  que  le  Peuple  entend  par 
ces  deux  puiflànces  c'eft  une  chofe 
bien  difficile  j  &  luy  mefme  fans  dou- 
te n'en  fçait  rien  j  fi  ce  n'eft  peut  eftre 
qu'il  s'imagine  la  puiffance  divine 
comme  une  Reyne dans  un  trofne,  ôc  ; 
la  naturelle  comme  une  puifl^ncequi 
agit  avec  violence,  5c  impetuofité. 
C'eftdonclacouftume  du  Peuple  de 
prendre  pour  miracle ,  ou  pour  un  ou- 
vrage  divin  ce  qui  luy  paroift  inoiiy; 
&  tant  par  dévotion  5  qu'à  deffein  de 
contrecarer  les  amateurs  des  fciences 
naturelles,  il  fait  gloire  d'ignorer  les 
caufes  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  Natu- 
re, &  ne  demande  qu'à  ouïr  des 
chofcs  qui  fe  font  dans  la  Nature, 

qu'a 
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^•iiiiiâqu'il  admire  d'autant  plus  qu*il  ne 
iû'îïles  entend  point  :  comme  s*il  ne  pou- 
T  voit  adorer  Dieu  ^  ny  rapporter  toutes 
chofes  à  fa  volonté,  que  par  la  deftru- 
ûion  des  caufes  naturelles  ^  &  par 
[^interruption  du  cours  de  la  Nature; 
foieuneluy  paroiflant jamais  fi admi- 
rable que  lors  qu'il  s'imagine  que  la 
Nature  eft  comme  enchaînée  ,  & 
qu'il  tient  fa  puiflance  en  bride.  Er- 
reur qui  à  mon  fentiment  tire  fon  ori- 
gine des  premiers  Juifs,  qui  pour  con- 
vaincre les  Payens  de  leur  temps  qui 
adoroient  des  Dieux  villbles  comme 
le  Soleil,  la  Lune,  la  Terre,  l'Eau, 
l'Air,  Sec,  &  leur  montrer  que  ce 
n'eftoientque  des  Dieux  foibles^  fu- 
jets  au  changement  &  fournis  àTem- 
pired'un  Dieu  invifible  :  s'efïorçoient 
parla  de  prouver  que  toute  la  Nature 
n'agifloir.  Se  ne  fe  mouvoit  par  l'ordre 
du  Dieu  qu'ils  adoroient  que  pour 
eux, & leurs dcfcendants.  Rufequifuc 
d'abord  fi  favorablement  reçeuë,qu'ils 
onttousjours  continué  depuis  à  fein- 
dre des  miracles  :  afin  de  faire  accroire 
qu'ils  font  les  favorirs  de  Dieu  j  que 
leur  Nation  eft  la  caufe  finale  pour- 
quoy  il  a  crée  toutes  chofes ,  &  ce  qui 
l'ublige  à  en  prendre  foin.  Audace 

G  4.  des 
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des  plus  téméraires ,  &  nullement  par* 
donnable  à  des  ignorants^qui  n*ont  au- 
cunc bonne idceny  de  Dieu,  nydela 
nature^  qui  confondent  Jeschofes  di- 
vines avec  les  humaines ,  6c  qui  fe  fi. 
gurcnc  enfin  une  nature  fi  bornée 
qu'ils  croient  que  l'homme  en  eft la 
plus  noble,  &la  principale  partie. 
Maisc'eft  alTez  parlé  des  opinions ,  6c 
des  préjugez  du  vulgaire  ,  touchant 
ia  nature  ,  &  les  miracles.  Com- 
mençons à  traitter  noftrc  quefîion 
avec  ^  méthode  ,    &  faifons  voir, 
I.  qu'il  n'arrive  rien  contre  la  nature, 
mais  que  fon  cours  eft  fixe,  immuable 
&  éternel,  &en  mefmetemps  ceque 
c'cft  que  miracle,    z.  Que  nous  ne 
içaurions  connoiftre  par  les  miracicsj 
ny  reffence ,  ny  lexiftence  de  Dieu ,  ' 

ny  par  confcquent  fa  providence,- mais 
que  tout  cela  fe  comprend  bien  mieux 
par  l'ordre  fixe  &  immuable  delà  na- 
ture. 3.  Je  montreraypar  despalT^ges 
tirez  de  la  Bible ,  que  l'Efcriture  n'en- 
tend parles  Décrets  &  par  la  volonté 
deDieu,<Scconfcquemmcnt,parrapro- 
vidence^que  ce  mefmecoursde  la  Na- 
ture qui  fuie  une  Loy  inviolable.Nous 
traittcrons  en  quatrième  lieu  de  la  ma- 
nière d'interpréter  les  miracles  dont 

parie 


I  pa rlc  l'Efcriture,  &  des  chofes  plus  re- 
I  marquables  qui  y  font  comprifes.  Voi- 
J  à  le  fom  maire  de  ce  chapitre ,  qui  n'eft 
pas  des  moins  importants  pour  aider  à 
entendre  le  defTein  de  tout  cet  ouvra- 
ge. Qu'il  n'arrive  rien  contre  la  Natu- 
re ,  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  ce  que 
nous  avons  enfeigncj  en  parlant  de  la 
Loy  divine,  àfçavoirque  tout  ce  que 
î  pieu  veut  ou  entend  eft  a'une  nccelTité 
:  inévitable;  car  nous  avons  montre  que 
i  entendement  de  Dieu  n'eftant  point 
diilinddefa  volonté,  il  s'enfuit  que 
vouloir  ôc  entendre  ,  c'eft  à  Tefgard 
de  Dieu  une  mefme  chofe  ;  tellement 
que  Dieu  ne  peut  concevoir  une  chofc 
comme  elle  eft  en  ellemermc,  qu'il 
ne  la  vueille  aufîi  de  la  mefme  façon 
qu'elle  eft.  Or  comme  il 'n'y  a  rien 
qui  ne  dépende  necefTaircment  de  la 
volonté' de  Dieu ,  il  eft  évident  que  les 
loixuniverfelles  de  la  Nature  ne  font 
autre  chofe  que  les  Décrets  de  Dieu 
quicoulentdelaneceftifé&de  laper- 
fecT:ion  de  fa  Nature  divine.  Donc, 
s'il  arr ivoit  quelque  chofe  dans  la  Na- 
ture, qui  fut  contraire  à fes loixuni- 
verfelles, il  faudroit  de  neceflficéque 
cette  chofe  fùtaufli  côtraire  au  décret, 
>à  Tentendcment ,  ôc  à  la  Nature  divi- 

G  5  ne; 


ne;  ou  il  quelqu'un  pou  voit  foûteuir 
que  Dieu  put  quelque  chofe  contre  les 
loix  de  la  Nature  :  il  faudroic  auffi  qu'il 
foûtint  que  Dieu  peut  agir  contre  fa 
nature ,  chofe  ridicule  6c  abfurde.  Ce 
raifonnemcnt  fe  pourroit  encore  ap- 
puyer fur  ce  que  la  puiflance  de  la  Na-' 
ture,  eft  lapuifTancede  Dieu  roefme 
&  fa  vertu  :  &  que  la  puiflànce  divine 
eft  la  propre  efTence  de  Dieu»  Mais  ce 
n'eftpas  mon  deffein  detraittericy  à 
fond  de  cette  matière.  11  mefufficde 
faire  voir  qu'il  n'arrive  rien  dans  la  * 
Nature  qui  répugne  à  fes  loix  uni  ver» 
felles ,  ny  aufli  qui  n*y  convienne ,  & 
qui  n'en  foit  une  fuite  infallible,  vûque 
rien  ne  fe  fciitquc  par  la  volonté  de 
Dieu ,  6c  fon  Décret  éternel.  C'eft  à 
dire  que  tout  ce  qui  fe  fait,  dépend  des 
loix  6c  des  règles  qui  enveloppent  une 
veriic,  6c  une  neceffité  éternelle» 
Donc,  la  Nature  obferve  tou^îjours  de^ 
règles,  6c des  loix  inviolables,  biea 
qu'elles  ne  tombent  pas  toutes  fous 
iioftre  connoifTance:  6c  garde  aulîi  par 
confequent  un  ordre  fixe,  6c  immua- 
ble. Auffi  n'y  a  t'il  point  de  bonne  rai 
fon  pour  loûtenirque  lapuiflancedé 

la, 

'»^0«  obftT'jera  que  far  la  Matur^  >  ce  rt'tft  fat  feulement  Id 
ifjaîieTei.<jr fesfrnfrietex.  ^uej  enttuii  ,niAii  otttre  la  maîiç» 
TtiH^e  if/mtc  A*aHtvss  (bofeu 
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h  Nature loit  bornée,  &quefesIoix 
ne  font  pas  iiifinies.  Car  comme  la 
vertu,  &  la  puiiïance  de  la  Nature,  eft 
la  propre  vertu .  Se  puilTance  de  Dieu  , 
d'ailleurs  lesloix,  &  les  règles  delà 

  Nature,  n'eflant  autre  chofe  que  les 

Décrets  de  Dieu  :  il  eft  indubitable 
que  la  puififance  de  la  Nature  eftinfi- 
niejôcfes  loix  fi  vàftes  qu'elles  s*eften- 
dent  à  toutes  leschofes  qui  font  Tob  jet 
del  entendement  divin.  Autrement 
que  s'enfuivroit  il?  fi  non  que  Dieu  au- 
►oit  créé  une  Nature  fi  impuiiTanie, 
&c  dont  les  loix  feroient  fi  fteriles,  que 
pour  la  conferver ,  de  faire  reuiîîr  tou- 
tes chofes  à  fa  volonté,  il  feroic  fou- 
vent  oblige  de  l'aider  d'un  nouveau 
fecours.  Erreur  certes  des  plusgrofiie- 
res ,  Se  des  plus  éloignées  delà  rai/on 
Puis  donc  qu  il  n  arrive  rien  dans  la 
Nature  que  félon  le  cours  de  fesloix 
mviolâbles ,  que  fcs  loix  s'eftendent 
aufli  loin  que  Tcntendemcnt  divin ,  de 
que  fon  cours  enfin  cft  fixe  5c  immua- 
^  ble.il s'enfuit  manifeftcment  que  ce 
-  mot  de  miracle  ne  doitefire  entendu 
^  que  refpedlivement  aux  opinions  des 
hommes,  &  ne  fignifie  Qu'une  chofes, 
dont  on  ne  peut  expliquer  la  caufe  na- 
turellepar  l'exemple  dune  autre,  à  la 

G  5  quelle. 


(15^) 

quelle  on  foit  accoutume  :  ou  que  du 
moins  ne  peut  expliquer  celuy  qui 
efcrit ,  ou  qui  raconte  le  miracle.  Il  eft 
vray  que  je  pourrois  dire  que  le  mira- 
cle eft,  ce  dont  on  ne  peut  expliquer 
naturellement  la  caufeparles  princi- 
pes des  chofes  naturelles  ;  mais  puis 
que  les  miracles  ont  efté  faits  pour  le 
vulgaire  qui  n'avoit  nulle  connoififan- 
ce  des  principes  des  chofes  naturelles,il 
eft  certain  que  les  anciens  prenoient 
pour  miracle  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
expliquer  de  h  façon  que  le  vulgaire 
a  accoutumé  d'expliquer  les  chofes 
naturelles  :  à  fç^ivoir  en  tafchant  de 
fe  reffouvenir  d'une  chofe  femblable 
qu'il  ait  déjà  vue  fans  admiration;  le 
peuple  fe  flattant  toujours  de  corn* 
prendre  ce  qu'il    n'admire  point. 
Donc ,  les  anciens,  &  prefque  tous  les 
hommes  jufqu'aujourd'huy  n'ayant 
point  eu  d'autre  règle  touchant  lesmi- 
racles,  il  eft  indubitable  qu'il  y  en  a 
beaucoup  dans  la  S.  Efcriture,  donc 
il  eft  facile  d'expliquer  lescaufes,  par 
les  principes  des  chofes  naturelles,  lef- 
quels  nous  font  connus.  Tels  que  font 
ceux  dejofuéôc  d'Achaz  dont  nous 
avons  desja  parlé  au  Chapitre  fécond , 
&  donc  nous  parlerons  encore  dans 

ccluy 


celuy-cy  lors  que  nous  traitterons  de 
l'interpretaiion  des  miracles.  Prefen- 
temencnous  allons  voir  que  ce  n'eft 
nullement  d'eux  que  nous  devons  ap^ 
prendre  ny  l'effence,  ny  Pexiltence* 
I  ny  la  providence  divine,mais  que  c'eft 
au  contraire  de  Tordre  fixe  immua- 
ble de  la  Nature.  Comme  Texiftence 
^'de  Dieu  n  eft  poinc^  évidente  de  foy , 
fonne  peut  i'inferer  que  des  notions, 
Idontla  veritc  ibit  fi  ferme,  (Se  fi  incon- 
J  teftable,  qu'elle  ne  puifle élire  altérée 
'  par  aucune  puiflance  ,  ou  du  moins 
"tces  notions  doivent  nous  paroillrc 
belles,  depuis  le  tem  ps  que  nous  en  in- 
fierons Texiftence  de  Dieu»(i  nous  pré- 
tendons Ten  inférer  de  ttlie  forteque 
nous  n'en  doutions  plus:car  fi  Ton  pou- 
voit  concevoir  que  ces  notions  piififenc 
eftre  altérées  par  quelque  puifTance 
I  quelle  qu*ellefut  :  alors  nous  ferions 
bien  fondez  à  douter  de  leur  certitu- 
de ,&  par  confèquent  de  nôtre  con- 
clufion,  à  fçavoir  deTexiftence  de 
Dieu  :  6c  ne  pourrions  jamais  eftre 
E  certains  d'aucune  chofe^  Davantage 
t;jious  avons  montré  que  rien  ne  con- 
vient ny  ne  répugne  à  la  Nature ,  que 
ce  que  nous  avons  fait  voir  eftre  con- 
forme ,  ou  oppofé  à  ces  mefracs  prin- 
cipes; 


J\r  Ut 
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cipcs  ;  d'où  vient  que  ii  nous  pouvions 
imaginer  une  puiflance  (quelle  qu'elle 
fût)  qui  put  faire  quelque  chofedop- 
pofé  à  la  Nature ,  ce  feroit  une  necef- 
ficé  que  cette  chofe  fût  aufli  contraire 
a  ces  premiers  principes ,  ou  notions , 
ce  qui  feroit  par  confequent  ridicule  &c 
abfurde ,  &  comme  tel  il  ne  feroit  pas 
recevablc  ,•  ou  nous  ferions  réduits  à 
douter  des  premières  notions  (comme 
nous  venons  de  dire)  6c  enfuite  de 
Dieu ,  &c  de  toute  autre  chofe  de  quel- 
que biais  que  nous  la  pûlTions  regar- 
der. Tant  s'en  faut  donc  que  les  mira- 
cles ,  entant  que  nous  entendons  par  Li 
ce  qui  répugne  à  Tordre  de  la  Nature , 
prouvent  Texiftence  de  Dieu  ,  que 
mefmes,  ils  nous  en  feroient  douter  « 
puisque  fans  eux  3  nous  en  pou  von  «j 
eftre  certains ,  à  fçavoir  en  ne  doutant 
point  que  toutes  leschofesde  l'Uni- 
vers ne  fuivent  une  Loy  inviolable. 
Mais  fuppofons  que  ce  qui  ne  peut 
eftre  expliqué  par  les  caufes  naturel- 
les, foit  un  miracle.  Ce  qui  fe  peut  en- 
tendre en  deux  façons,  ou  comme 
ayant  à  la  vérité  des  caufes  naturelles , 
mais  qui  font  au  defiTus  des  forces  de 
l'entendement  huniain  ,  ou  comme 
ne  reconnoiflant  point  d*autre  caufc 

que 


.  ^^^^^ 

que  Dieu  mefme,  &  fa  volonté  :  mais 
dautantque  tout  ce  qui  fe  fait  par  les 
caufes  naturelles ,  fe  fait  aufTi  par  la 
|puiflrance&  parla  volonté  de  Dieu  ^ 
plen  faut  toujours  revenir  là  ^  que  le 
miracle ,  foit  qu'il  ait  des  caufes  naru- 
relies,  ouquil  n'en  ait  point,  eftun 
ouvrage  qui  ne  peut  eftre  expliqué  par 
lacaufe,  c'ell  à  dire  qu'il  paiïe  les  for- 
cées ,  &  la  capacité  humaine;  or  eft  il 
qu'il  eftimpoffible  de  tirer  aucune  in- 
ftrudion  de  ce  qui  furpafle  nos  forces. 
Car  tout  ce  que  nous  conçevons  clai- 
rement &  diftindement ,  nous  paroift 
tel ,  ou  par  fa  nature,  ou  par  quelqu'au- 
tre  chofe  :  or  il  eft  certain  que  nous  ne 
fçaurions  manquer  de  connoiftre  ce 
quidefoieflclairj&dilHncT:  Parcon- 
fcquent  les  miracles ,  &  tout  ce  qui 
paife  nos  forces  ,  ne  Teftant  point, 
jij^^^  nous  n'en  fçaurions  inférer  ny  reïïèn- 
,lxe,  nyl'exiftence  divine,  ny  aucune 
c  bonne  Idée  de  Dieu ,  &  de  la  Nature- 
ls au  contraire  lorsque  nous  fçavons  que 
j  toutes  chofes  font  ordonnées  de  Dieu , 
que  les  ouvrages  de  la  Nature  font  une 
u  fuite,  &  une  illation  de  fon  eflence ,  & 
que  fes  loix  font  les  Décrets  éternels 
de  Dieu,  6c  fa  volonté  mefme,-  iltaut 
abfolument  conclurre  que  plus  nous 

con- 


(i6o) 

connoiflbns  Dieu  ,  &  fa  volonté  : 
d'autant  plus  clairement  auOTi  conce- 
vons nous  comment  les  ouvrages  de 
la  Nature  dépendent  de  la  première 
caufe,  ôc  comment  ils  agiffent  fui- 
vant  les  règles  éternelles  delà  Nature. 
C'eft  pourquoy  à  l'elgard  de  nôtre  en- 
tendement, il  y  abienplus  deraifon 
d^appeller  ouvrage  de  Dieu,  6c  de  ré- 
férer à  fa  volonté  ce  que  nous  enten- 
dons clairemeut  6c  diftindcmenr,  que 
ce  que  nous  n'entendons  point,  quoy 
qu'il  occupe  entièrement  noftre  ima- 
gination ,  6c  mefme  que  nous  l'admi- 
rions ;  puisque  de  tous  les  ouvrages  de 
la  Nature ,  il  n'y  a  que  ceux  dont  nous 
avons  une  connoiflance  claire  6c  di- 
ftindte,  qui  nous  faffent  connoiftre 
Dieu  d'une  façon  plus  fublime ,  6c  qui 
nous  montrent  clairement  fes  Dé- 
crets,  6c  fa  volonté.  C'eft  donc  payer 
d'une  forte  raifon  que  d'avoir  recours  à 
la  volonié  de  Dieu  dans  les  chofes  ob-j 
fcures,  6c  une  façon  bien  ridicule  de 
confefTer  fon  ignorance.  Et  quand  i* 
feroit  vray  que  l'on  pourroit  conclurn 
quelque  chofe  des  miracles ,  ce  ne 
pourrait  pas  eftre  l'exiftence  de  Dieu  ; 
carie  miracle  eftant  un  ouvrage  bor- 
né ,  6c  qui  au  fond  ne  peut  exprimer 

qu'une 


1 

i:  •- 


qu'une  puifTance  limitée,  il  eft cer- 
tain que  par  un  tel  effet  nous  nef  çau- 
I  rions  conclurre  Texiftencc  a'une  caufc 
0  donc  la  puifTance  foie  infinie,  mais  au 
p  usd  unccaufe  dont  la  puifTance  foie 
plus  grande  que  n'eft  Tefîèc  qu'elle 
produit;  je  dis  au  plus ,  n  eftant  pas  im. 
pûliible  que  de  plufieurs  caufes  con- 
.  courant  enfemble,  il  ne  puilTe  fortir 
•uneffetdom  la  puiflance  &  la  vertu 
loit  a  la  vérité  bien  moindre  que  la 
^uiflTancc  de  coures  les  eau  (es  coope- 
•antesenfemble,  mais  de  beaucoup 
)ius  grande  que  la  puiiïânce  decha- 
une  en  particulier.  Mais  comme  les 
oixde  la  Nature  s  eftendenc  à  Tinfi- 
»y>  que  nous  ne  les  concevons  que 
[DUS  l'idée  de  l'éternité  ôc  que  c'eft 
^Mvant  ces  mefmes  loix  que  la  Nature 
arche  d'un  pastousjoursefgal  j  c'eft 
ns  cette  confideration  qu'elles  nous 
marquent  comme  au  doigt  l'infinité 
si^ieu,  fon  immutabilité,  &  fou 
i:  ernite.  Donc,  ce  ne  font  pas  les  mi- 
clesqui  nous  démontrent  Tcxiflen- 
^  ny  Ja  providence  divine,  mais  nous 
^1  iommes  bien  mieux  infiruits  par 
^Wdrefixe  ôc  immuable  qucgardela 
nature.  Et  /on  obfervera qu'en  par- 
■"ticy  du  miracle,  je  n'entends  autre 

choie 
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chofe  que  ce  qui  paffe ,  ou  que  1  on 
croit  paOer  Tintelligence  humaine; 
car  fi  Ton  fuppofoit  qu'il  deftruifit ,  ou 
qu'il  interrompit  Tordre  de  la  Nature  : 
tant  s'en  faut  qu*il  pût  nous  conduire 
à  la  connoiflance  de  Dieu ,  qu'au  con- 
traire il  nous  ofteroit  celle  que  nous  en 
avons  naturellement,  &  nous  feroit 
douter ,  &  de  Dieu  &  de  toutes  chofcs. 
Davantage  je  ne  reconnois  point  de 
différence  entre  un  ouvrage  qui  eft 
contraire  à  la  Nature ,  &  celuy  qui  eft 
au  deffus  ;  (c'eft  à  dire  qui  à  ropmion 
de  quelques  uns  n'eft  point  à  la  vérité 
contraire  à  la  Nature ,  mais  qui  pour- 
tant n'en  peut  eftre  produit.  )  Car 
comme  c'eft  dans  la  Nature  mefme . 
Ôc  non  pas  hors  d'elle  que  fe  fait  le  m*r'" 
racle,  quoy  qu'on  l'eftablifTe  au  deftus, 
il  eft  neantmoins  neceiTaire  qu'il  en  . 
interrompe  le  cours,  que  nous  conce-  J 

vons  d'ailleurs  réglé  par  une  providen- ,  v1 
ce,  &  par  une  Loy  inviolable.  DonCf/r 
s'il  fe  faifoit  quelque   chofe  dans  ' 
la  Nature  qui  répugnât  à  fes  loix ,  il 
faudroit  neceflairemcnt  que  cette  mef-  v 
me  chofe  répugnât  auOi  a  l'ordre^quc 
Dieu  àeftabli  de  toute  éternité  dans 
Tuniversjpar  les  loix  générales  &  uni- 
verfelles  de  la  Nature  >  &  en  mefme 


temps 
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» temps  qu'elle  fut  concraire  à  la  Nature 
ôcàfesloix;  &parconrequentonn*y 
pourroit  donner  créance  que  Ton  ne 
s'expofâc  à  douter  de  tout ,  ôc  à  tom- 
ber dans  Tatheiime.  Il  mefembleque 
ces  raifons  font  plus  que  Tuffifantes 
pour  prouver  ce  que  j'ay  promis  en  fé- 
cond lieu ,  &  affez  fortes  pour  en  con- 
clurre  de  nouveau  que  le  miracle ,  foie 
qu'il  foit contre,  ou  au  defïïis  de  la 
Nature,  eft  une  pure  abfurdité,  &  par- 
tant que  TEfcriture  ne  peut  entendre 
[parce  mot  de  miracle  que  ce  qui  eft, 
louque  Ion  croie  eftreau  deffusdela 
pcapactté  humaine.  11  refte  maintenant 
7;avanc  que  d  entrer  dans  le  troifiefme 
r point  5  de  confirmer  noftre  opinion 
^parPEfcriture^  ôcd.e  montrerpar  Ton 
Pauthorité  que  les  miracles  ne  nous 
gfçauroient  conduire  à  la  connoifTance 
màç  Dieu.  Et  bien  qu'elle  n'en  dife  rien 
Ouvertement  en  aucun  endroit,  il  eft 
neantmoins  très  fùcile  de  l'inférer  de 
plufieurs  pafTages,  particulièrement  de 
S:e  que  dit  Moyfe  au  Deuteronome,c^, 
lorsqu'il  commande  de  condamner  à 
Tîortle  faux  Prophète,  quelques  mira- 
:les  qu'il  fafle  ,  en  ces  termes.  Et  hien 
vie  le  fgne  ,  ou  le  miracle  dont  il  f  aura 
^vdrlct  arrive^  (^c,  nefcoute pourtant 

^04 


l 


r 


(164) 

pas  les  paroles  de  ce  Prophète ,  ^f,  dau^^^ 
tant  quel* Eternel  vojire  Dieu  vous  ef~ 
proîuvey  érc>  qu'on  f a fs  donc  mourir  ce 
Prophète  là.  D'où  il  s  enfuit  que  les 
faux  Prophètes  font  aulTi  des  miracles, 
par  lefquclson  peut  cftreaufli  facile- 
ment induit  à  l'adoration  des  faux 
Dieux  que  du  véritable,  à  moins  que 
d*eftre  bien  verfez  dans  fa  connoiflan- 
ce ,  ôc  fortifiez  dans  fon  amour.  Car  il 
ajoute ,  puisque  l'Eternel  voftre  Dieu 
'VOUS  éprouve  pur  fçavoir  fi  vous  Vas* 
tnezde  tout  voftre  cœur  »  &  de  toute 
voftre  ame.    D'autre  cofté  nous  ne 
voyons  pas  qu'une  infinité  de  mira- 
cles ayent  porté  les  Hébreux  à  fe  for- 
mer aucune  bonne  idée  de  Dieu,  car 
lors  qu'ils  crûrent  que  Moyfe  nere- 
viendroit  plus ,  ils  demandèrent  des 
Dieux  vifibles  à  Aaron ,  &  en  mef- 
me  temps  élevèrent  un  veau ,  qui  fit 
paroiftre  (j'ay  honte  de  le  dire)  la^^ 
haute  idée  que  ce  peuple  élû  avoit  de 
Dieu  après  avoir  vu  tant  de  mira- 
cles.  Afaph  ne  lai(Fa  pas  de  douter 
de  la  Providence  quoy  qu'elle  îuy  fut 
confirmée  par  beaucoup  de  mirac- 
les ,  jufques  là  qu'il  eftoit  fur  le  point 
de  tomber  dans  Terreur,  lors  qu'il 
commença  à  comprendre  la  véritable 

bea- 
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béatitude.   Salomon  mefme  fous  le 
règne  du  quel  les  affaires  des  Juifs  c4t'';: 
Itoient  tionliantes  ,  foupçonne  qu'ila ''"^^ 
arrive  rien  que  fortuitement.  &par'''j-<?^- 
hazard.    La  plus  part  des  Prophètes 
ont  eu  la  mefmcdifficulté ,  ne  pou- 
vant  accorder  l'ordre  de  la  Nature  ,  & 
la  fortune  des  hommes,  avecTidee 
qu'ils  fe  formoient  de  la  providence 
divme.  Ce  que  les  Philofophes  qui 
s  attachent  à  la  vérité  n'ont  jamais 
manque  de  comprendre,  non  parle 
ecours  des  miracles ,  mais  par  le 
moyen  de  concepts  extrêmement 
clairs  &  diftinds.  J'appelle  Philofo- 
phes ceux  qui  ne  conftituënt  la  vérita- 
ble béatitude  que  dans  la  vertu  ,  &  fe. 
curité,  fans  prétendre  que  la  Nature 
devienne  leur  efclave  mais  au  contrai- 
re s  efforçant  de  luy  obeïrj  forte- 
ment  perfuadez  que  Dieu  la  gouverne 
luivant  fes  loixuniverfelles,  &  non 
:  '^'pas  félon  l'exigence  des  loix  particu- 
lieresde  la  Nature  humaine;  &par 
/confequent  qu'il  n'a  pas  plusde/gard 
-  au  gen  re  humain  qu'au  refte  de  la  Na- 
ture.  Doncjileft  évident  parl'Efcri- 
ture  mefme  que  les  miracles  ne  don- 
nent point  la  vraye  connoiïïànce  de 
i^ieu,  ny  ne  prouvent  évidemment, 
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ny  clairement  fa  providence,  ^uc  ft 
nous  y  lifons  en  piufieurs  endroits  que 
Dieu  a  fait  des  prodiges  J^f; 
nifefter  aux  hommes,  qu  il  a  deceu 
'"^  les  Egyptiens,  6c  produit  des  fignes 
au  milieu  des  Ifraclitcs  pour  leur  faire 
connoiftreque  c'eft  '"7 «î^î^^^f 
il  ne  s'enfuit  pas  neantmoins  que  es 
miracles  cnfcignent  «la  en  efta, 
nais  feulement  que  les  Ju«fs  eftoient 
préoccupez  de  forte ,  qu'ils  en  pou- 
voient  élire  facilement  convaincus , 
car  nous  avons  montre  au  chapitre 
fécond  que  les  révélations  des  Prophè- 
tes ne  font  point  tirées  des  notiot^s 
«unes/ôc  univerfelles,  rnats 
des  opinions  qui  ont  cours,  quov 
qu'abltirdes,  &  des  préjugez  de  ceux  a 
qui  les  révélations  font  faites,  &  que 
le  Saint  Elprit  veut  convaincre  Ce 
que  nous  avons  appuyé  de  plu^etirs 
exemples,  &  du  tefraoïgnage  de  Saint 
Paul  mefme  lequel  étoit  G  rec  avec  les 

Grecs,  &  luif  avec  lesfuifs.  Mais 
Hen  que  les  luïfs,  &  les  Egyptiens 
fuflènt  difpofez  à  cftre  convaincus 
parcesmiracles.il  nes'cnfuit  pas  qu  ils 
pûffentleurfervir  à  connoiftre  Dieu, 
ny  à  leur  en  donner  une  véritable  idée, 
rnaisfeulement  à  leur  faire  avouer  qu  il 

ya 
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y  a  une  divinité  plus  puiiïante  que  tout 
ce  que  nous  connoiflons ,  &qui  avoic 
un  foin  tout  particulier  des  Hébreux, 
auxquels  toutes  chofes  reiimiToienta- 
lorsaudelà  deleurefperance;  maisnon 
pas  que  Dieu  ait  Je  mefme  foin  de  tous 
Jes  autres  hommes,  vuqu'il  n'y  a  que  Ja 
feule  Philofophie  qui  nous  Je  puiflè 
apprendre  C'eft  pour  cette  raifon  que 
les  1  uifs,  &  tous  ceux  qui  ne  i  ugent  de 
la  providence  que  par  l'inégalité  des 
conduions,&  les  différentes  fortunes* 
te  font  figurez  que  les  Hébreux  e^ 
ôoient  les  favoris  de  Dieu  ,  auoy 
qu'en  effet  ils  ne  fuflent  ny  mieux  in- 
ftruits ,  ny  plusparfaits  que  les  autres 
'  ^'"fi  que  nous  l'avons  mon- 
ue  lolidement  au  chapitre  troifiéme. 
il  rouvons  maintenant  par  l'Efcriture 
quelesDecrecs.  &les  Ordonnances 
dcUieu,  &parconfequcnt  fa  provi- 
VA^      ^o^t  rien  autre  chofe  que 
Jordrede  la  Nature,  c'eft  à  dire  que 
joutes  les  fois  qu'il  eft  hit  mention 
lans  1  Efcnture  queDieu  a  fait  telleou 
•elle  chofe,  ou  qu'elle  eft  arrivée  par 
a  volonté  j  elle  n'entend  par  là  fi  non 
[ue  cela  s'cftfait  fuivant  les  loixde 

r  M  ""^'f'  ""^  «'"fi  que  le  Peu- 
•le  te  1  eft  de  tout  temps  imaginé ,  que 


Ch.  9« 


15,1 


la  Nature  ait  ceiïé  d'agir,  ou  que  loni 
cours  ait  elle  quelque  temps  inter-^ 
rompu.  Or  comme  l'Efcriture  n'en-| 
feigne  pas  diredement  ce  qui  n'appar-  ^ 
tient  point  à  fa  doctrine  ,  dautant  ques 
ce  n'eft  pas  à  elle  (  ainfi  que  nous  Ta-i 
vons  montré  en  parlant  de  la  Loy  di-i 
vine)  de  rien  prouver  par  les  caufesi 
naturelles,  nyd'cnfeigner  ce  quin'efti 
que  fpeculatif  :  nous  inférerons  lesi 
preuves  de  la  queftion  dont  il  s'agit  de 
certaineS^hiftoires  de  l'Efcriture ,  les 
quellesy  foat fortuitement  recitées af- 
fez  au  long  ,  ôc  avec  beaucoup  de  cir- 
conftances,  du  nombre  des  quelles 
font  celles  cy.  U  eft  dit  dans  Samuel 
que  Dieu  révéla  à  ce  Prophète  qu'il! 
luy  envoyeroit  Saiil ,  ôc  neantmoins  il 
neluy  envoyapas,  comme  les  hom- 
mes ont  accoufturoé  de  s'envoyer 
quelqu'un,  l'unàTautrc;  mais  cette 
milTion  divine  ne  fut  autre  chofe  que 
le  cours  ordinaire  de  la  Nature  »  ôc| 
voicy  comment  Saiil  cherchoit  (es 
afnefles qu'il avoit perdues,  ôcfurlr 
point  de  retourner  à  la  maifon  fans  le 
avoir  trouvées,  à  la  perfuafion  de  for 
valet,  il  va  chez  le  Prophète  Sarouel 
&  luy  demande  en  quel  endroit  il  le 

pourroit  trouver  ,  fans  que  nou 

voyon 
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voyonsdans  tout  ce  récit  que  Dieu  ait 
donné  à  Saiil  d'autre  ordre  que  ccluy- 
I cy  (qui  eft  ccluy  de  la  nature;  de  s'ad- 
dreiTer  à  ce  Prophète.  AuP/eaume 
lo^,  verf.  24.  il  cft  dit  q!ie  Dieu  chan- 
gea le  cœur  des  Egyptiens  pour  les  fai- 
re haïr  les  Ifrac.ites  ^(Scneantmoinsil 
li'y  a  rien  dans  ce  changement  qui  ne 
foit  naturel  comme  il  paroift  par  le 
premier  chapitre  de  l'Exode  5  oii  l'on 
voit  la  raifon  d'cllat  qui  pouflTa  Pha- 
traon  à  opprimer  les  Ilraclires.  Lors 
que  Dieu  promet  à  Noc  qu'il  mfcttra 
Ifon  Arc  en  la  nuée ,  cet  ouvrage  divin 
qu  eft  ce  autre  chofc  '  qu'une  refra- 
ètlon ,  &  une  reflexion  des  rayons  du 
■foleildansles petites goutesd'eau ?  au 

1."  fPfeaume  14.7.  cette  chaleur  d'un  vent 
r  jmturel  qui  fait  fondre  la  neige  &  la  ge- 
r  :|lce  efl  appellce  la  parole  de  Dieu,ôc  au 
.  verfet  1 5.  le  vent  &  le  froid  font  nom- 
-je  mez  fon  dire  6c  fa  parole.  Au  Pfeau- 
rme  104.  v.4.ilellditquele  vent&le 
.  .ifeu  font  fes  Anges  &  fes  Serviteurs. 

outre  ces  pafTages  il  y  en  a  une  infinité 
ji  d'autres  dans  l'Efcriture  qui  marquent 
''.ii|clairement  que  le  Décret  de  Dieu, 
ion  commandement,  fon  dire,  &  fa 
)arole,  ne  font  autre  chofequePor- 
Ire  inviolable  de  la  Nature;c'eft  pour- 

H  quoy 
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quoy  il  efl:  hors  de  doute  qu'il  n  y  a  rien 
dans  l'Efcriture  qui  pour  n'eftrequc 
naturel ,  ne  laifle  pas  de  fe  référer  à 
Dieu,  dautant  querEfcriture,  com- 
me nous  avons  dcja  dit ,  ne  Te  met  pas 
en  peine  de  prouver  Tes  enfeîgnements 
par  les  caufes  naturelles  ^  mais  feule- 
ment de  reciter  des  chofes  qui  occu- 
pent abondamment  l'imagination  j  6c 
tout  cela  d'unecertaineme'hode,  ôc 
d'un  ftile  quiefteffeftivementleplus 
propre  pour  attirer  l'admiration ,  ôc 
par  confequent  pour  imprimer  la  dé- 
votion dans  TEfpritdu  Peuple.  S'ilfe 
trouve  donc  quelque  chofe dans l'ET- 
criture,  dont  nous  ne  fçaurions  ren- 
dre raifon,  6c qui  fembleeftre  arrivée 
au  defTus ,  6c  mel'mes  contre  Tordre  de 
h  Nature  j  cela  ne  nous  doit  point 
arrefter ,  mais  il  faut  croire  fans  hefiter 
que  ce  qui  eft  effectivement  arrivé,  eft 
arrivé  naturellement.Cc  qui  fe  confir- 
me encore  en  ce  qu'il  y  avoit  plulieurs,, 
circonftancee  dans  les  miracles  qui  ne 
font  pastoûjours  exprimées,vû  princi- 
palement qu'elles  font  conçeuës  6c. 
énoncées  d*un  ftile  entièrement  poé- 
tique; je  disquelescirconftancesdes 
miracles  montrent  clairement  qu'ils 
requièrent  des  caufes  nacurelles ,  car 
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par  exemple  pour  couvrir  Jcs  Egy- 
ptiens d'ulcères ,  Moy  fc  prit  de  la  cen- 
dre chaude  qu'il efpandic en lair.  Ce 
fut  par  le  mefme  ordre  naturel  &  di- 
vin, à  fçavoir  par  un  vent  û* Orient  qui 
foufBa  tout  un  jour5&  toute  une  nuid, 
que  les  fautertlL's  couvrirent  touc 
le  païs  d'Egypte  ;  &  par  rimpetuofi. 
éd'unvent  occidental  qu'elles  enfu- 
ient chafTées.  Pour  ouvrir  h  mer  aux 
Hébreux  .  Dieu  ne  Te  fervit  point  tî': 
d'autre   moyen  ,    que  d'un  vent 
d'orient  très  véhément  qui  foufîîa  tou- 
te une  nuidl.  Si  Elifée  fait  revenir  la  Liv.t 
fdrce  &  la  vigueur  à  un  enfant  que  l'on 
tient  pour  mort,  c'eften fcpanchant  ^^'^s^* 
lur  luy  à  diverfes  reprifes,  jufqu'àce 
qu'il  foit  efchaufFé^  &  qu'il  ouvre  les 
yeux.  Dans  l'Evangile  de  St.  Jean ,  ^^  f* 
on  voit  de  certaines  circonftances 
dont  Jefus  Chrift  fe  fertpour  guérir 
un  aveugle,  outre  que  toute TEfcri- 
ture  eft  remplie  de  chofes  femblables. 
Preuve  évidente  que  les  miracles  exi- 
gent quelqu'autre'chofe  qu'un  corn- 
mandement  abfolu  de  Dieu  comme 
l'on  dit  communément,  D'oii  nous 
devons  conclurre  qu'encore  que  tou- 
tes les  circonftances  des  miracles  ne 
foient  pas  tousjours  exprimées  Jamais 
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neantmoins  il  n'en  eft  arrive  Tans  cela. 
Nous  en  avons  un  exemple  confidera- 
bleau  icf  Chap.  derExodejOÙilcftdic 
qu'au  feul  commandement  de  Moyfe, 
éc  fans  qu'il  y  foir  fait  mention  d'aucun 
fouffle  ny  d'aucun  vent,  ia  mer  s  en- 
fla comme  elle  eftoit  auparavantrquoy 
qu'il  foit  die  dans  le  Cantique  de  Moy- 
fe que  cela  arriva  par  ce  que  Dieu  fou  f- 
fla  de  Ton  vent,  c'eft  à  dire  par  le  moy- 
en d'un  vent  très  fort  Se  très  véhé- 
ment, circonftancequi  n'eft  obmife 
dans  le  corps  de  l'hiftoire  qu'alîn  de 
donner  plus  de  poids  j  ôcd'authorité 
au  miracle.  Mais  on  me  pourroit ob- 
jecter qu'il  y  aplufieurschofesdansla 
Sainte  Éfcriture  qu*il  eft  ce  fcmble  im- 
polTiblc  d'expliquer  par  les  caufes  na- 
turelles,  comme  par  exemple  ce  quife 
dit  des  prières  des  hommes  6c  de  leurs 
pcchcs,  qui  peuvent  eilre  eau  fêtant 
du  bon  que  du  mau  vais  temps  ;  ou  que 
la  foy  à  guéri  les  aveugles,  écchofes 
fembîables  qui  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits  de  la  Bible.  Maisilmefem- 
ble  que  j'ay  deja  répondu  à  cette  ob- 
jecî-ion  5  lors  que  j'ay  ditquel'EfcTi- 
ture ,  bien  loin  de  prouver  ce  qu'elle 
enfeigne  par  Tes  caufes  prochaines  ^ 
fe  contente  de  raconter  les  chofes 

d'un 


d'un  flile  propre  àefmouvQîr  la  dé- 
votion des  peuples  ,•  &  comme  elle 
n'entreprend  pas  de  convaincre  la 
raifon,  mais  de  remplir  la  fanraifie, 
&  Timagination  des  hommes  ;  c'eft 
pour  cela  qu'elle  parle  fi  impropre- 
ment &c  de  Dieu ,  ôc  detoutes  chofcs. 
Car  fi  elle  reprefentoic  la  defolation 
d'un  empire  à  la  façon  d'un  hiftorien 
politique,  l'efpric  du  peuple  n'enfe- 
roit  nullement  touché  ;  au  lieu  que 
par  l'énergie  de  fes  narrations  oij  tout 
eft  référé  à  Dieu  ,  les  cœurs  font 
ébranlez,  &  la  dévotion  enflammée. 
Lors  donc  que  Tefcriture  dit  que  les 
péchez  des  hommes  peuvent  eftre 
caufedelafterilitédelaterre ,  ou  que 
les  aveugles  eftoient  guéris  par  la  foy , 
nous  n'en  devons  cftre  non  plus 
e/îonnez  que  de  l'entendre  dire  que 
lescrimes  des  hommes  incitent  Dieu 
à  la  colère  ,  qu'il  en  eft  contrifté , 
qu'il  fe  repent  d'avoir  promis  ,  ou 
fait  du  bien,  ou  qu'il  fe  fouvientde 
fapromcfTe,  routes  les  fois  qu'il  voit 
un  certain  figne  en  l'air:  6cplufieurs 
autres  chofes  qui  font  d'un  ftile  tout 
pocfique  ,  ou  conformes  aux  opi- 
nions 5  ôc  aux  préjugez  de  l'Efcrivain, 
11  eft  donc  indubitable  que  toutes  les 
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merveilles  dont  lefcrirure  fait  men- 
tion ,  s'il  eft  vray  qu'elles  foient  ef- 
fectivement arrivées,  ce  n'aelléque 
fuivanc  les  loix  de  la  Nature  ;  que 
s*il  s'y  trouve  quelque  rhofe  de  vifi- 
blement  contraire,  ou  qui  n'ait  point 
de  rapport  à  ces  loix  ,  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  n  y  ait  elîé  ajouté  par  des 
mains  facrileges,  puisque  tout  ce  qui 
eft  contre  la  Nature  encontre  la  rai- 
fon ,  ôc  que  ce  qui  eft  contre  la  raifoa 
eft  abfurde  >  &  par  confequent  in- 
digne de  nôtre  créance.  H  ne  nous 
refte  plus  qu'à  parler  de  l'interpréta- 
tion des  miracles ,  ou  pl  ûtoft  (ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  fur  ce  fujet 
ayant  desja  efté  touché)  d^ajoûterun 
ou  deux  exemples  qui  nous  appren- 
nent à  irîterprcter  les  miracles:  de  peur 
que  quelqu'un  s'y  prenant  mal  ,  ne 
foupçonne  témérairement  avoir  trou- 
vé quelque  choCc  dans  l'efcriture,  qui 
foit directement  contraire  à  la  lumiè- 
re naturelle.  II  eft  bien  rare  que  nous 
fçachions  la  vérité  des  chofes ,  le  recic 
qu'on  en  fait ,  eftant  prefque  toujours 
meflé  d'incidents  eftrangcrs  ,  &  la 
chofe  eft  fi  de!icate ,  qu'à  moins  que 
d'eftre  fur  fes  gardes  &  desinteref- 
fé  j  tout  ce  qu'on  voit  ou  quel  on  en- 


P  (17?) 

tend>  prend  la  teinrure  des  préjugez, 
I  particulièrement  (i  la  chofe  dont  il 
s'agit  eft  au  defîus  delà  portée  du  nar- 
rateur ou  de  l'auditeur.  Et  s'il  impor- 
te à  tous  les  deux,  qu'elle foit arrivée 
d'une  façon  plûtoftque  d'une  autre  : 
de  là  vient  que  par  les  hiftoires  nous 
connoiflbns  moins  le  paflé  que  les 
opinions  des  Efcrivains  ;  6c  qu'une 
mefme  aventure  eft  narrée  fi  divcrfe- 
ment  par  deux  hommes  dont  les  fen- 
timents  font  contraires,  que  Ton  ne 
diroit  pas  qu'ils  parlent  de  h  mefme 
chofe;  &  qu'enfin  il  eft  difficile  que 
la  feule  ledure  des  hiftoires  nous  fafîe 
connoiftre  les  opinions  d'unHiftorien. 
Pour  la  confirmation  de  cecy ,  il  me 
feroit  aifé  de  rapporter  plufieurs 
exemples  tant  des  Philofophes  qui 
ont  écrit  Phifl:oire  de  la  Nature,  que 
^•des  Chronologidcs  ;  mais  je  m  en 
•abftiens  comme  d'une  chofe  fuper- 
flué,  pour  en  alléguer  un  dcrcfcri- 
ture,  lailTant  le  jugement  des  autres 
à  la  prudence  du  leéteur.  Du  temps 
dejofué,  les  Hébreux  s'imaginoienc 
comme  le  vulgaire  d'aujourd'huy  que 
le  Soleil  faifoit  fon  tour  en  14.  heures  à 
l'entour  de  la  terre  y  laquelle  à  leur  avis 
demeuroit  immobile;  ôc  ce  fut  à  ce 

H  4  pre- 


{176) 

préjugé  qu'ils  approprièrent  le  mira- 
cle qui  leur  arriva  dans  la  défaite  des 
cinq  Roys  donc  nous  avons  parlé. 
Car  ils  ne  dirent  pas  fimplcmentque 
ce  jour  là  avoit  efté  plus  long  que  de 
coutume  ,  mais  que  le  Soleil  ôc  la 
Lunes'eftoientarréftez,  &  que  leur 
cours  avoit  efté  interrompu;  ce  qui 
ne  leur  fervoit  pas  peu  en  ce  temps 
là  pour  desabufer  les  Payensqui  ado- 
roicnt  le  Soleil,  &  pour  leur  prouver 
par  Texperience,  que  cet  Aftre  eft 
ibûmis  à  une  autre  divinité,  fuivanc 
l'ordre  de  la  quelle  il  eftoic  obligé  de 
changer  fon  cours  ordinaire»  Ainfî 
partie  par  religion,  partie  par  la  pa/Tion 
qu'ils  avoient  pour  leur  préjugez,  ils 
conçeurent  la  chofe,  &  la  contèrent 
tout  autrement  qu'elle  n'eftoit  arri- 
vée. Donc,  pour  interpréter  les  mi- 
racles ^  &  pour  apprendre  au  vray  par 
le  récit  que  Ton  en  fait  comment  1^ 
chofe  s'eftpaflTce,  il  eft  neceflairede 
fçavoir  les  opinions  de  ceux  qui  ont 
elle  les  premiers  à  les  débiter  tant  de 
bouche  que  par  efcrit,  ôcdelesdiftin- 
guer  des  impreflîons  desfensj  fi  nous 
prétendons  éviter  de  confondre  leurs 
opuiions  avec  la  vérité  ,  &  de  con- 
coiftre  le  miracle  tel  qu'il  eft  arrivé; 

joint 


joint  que  par  ce  moyen  on  peut  en- 
(core  démeflcr  Ja  réalité  ,  de  ce  qui 
nexiftoic  que  dans  1  imagination  des 
Prophètes.  Car  nous  voyons  qu'il 
narre  dans  l'cfcriture  plufieurs 
Ichofes  comme  réelles  ^  &  qui  paf- 
Ifoient  pour  telles  ,  quoy  que  ce  ne 
fût  neantmoins  qu'un  pur  ouvrage 
deTimagination  j  tel  eil:  par  exemple 
i ce  que  nous lifons  dans  l'Exode,  que  _ 
Dieu  (feftre  des  Efîres)  defccndit  du 
iCiel  ,  &  que  la  montagne  de  Sinai  î^f'^^'^ 
eftoit  toute  en  fumée^  dautant  queSi^. 
Dieu  en  cftoit  defcendu  au  milieu 
d'un  grand  feu  :  qu'EIie  monta  au 
^ Ciel  dans  un  char  enflamme,  traifné 
par  des  chevaux  de  mefme  j  reprefen- 
tarions  pures  ôcfimples,  accommo- 
dées aux  opinions  de  ceux  qui  nous 
l  ies  ont  laifïees,  de  la  fuçon  qu'ils  les 
ont  vues  ,  à  fçavoir  comme  chofes 
actuelles.  Car  pour  peu  que  l'on  foie 
plus  éclairé  que  le  vulgaire,  on  fçaic 
que  Dieu  n'a  ny  droite  ny  gauche, 
repos  y  ny  mouvement  j  que  bien 
loin  d'eftre  en  aucun  lieu  ,  il  eftin- 
finy  ,  &  tout  parfait.  C'eftdis-jece 
que  fçavent  ceux  qui  pour  juger  des 
chofes  n'ont  recours  qu'à  l'entende- 
ment, &  ne  fui  vent  que  fes  lumières: 
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fans  sVrcfter  à  l'imagination  ,  qni 
n'emprunte  Tes  connoilTancesquedes 
fens  extérieurs ,  à  l'exemple  du  peu- 
ple, qui  par  cette  raifon  fe  figure  un^ 
Dieu  corporel  dont  la  pompe  eft  roya- 
le, &  le  trofne  placé  fur  la  voûte  des 
cieux  au  defTus  des  edoiles  ,  qu'il 
s'imagine  fort  peu  éloignées  de  la  ter-- 
re.  C'eft  à  ces  fortes  d'opinions  que 
font  ajuftées  la  plus  part  des  expref- 
fions  de  Tefcriture  ,   lefquelles  par 
confequent  les  Philofophes  fe  gar- 
dent bien  de  prendre  pour  réelles. 
Enfin  pour  n'eftre  point  trompé  au. 
récit  des  miracles ,  6c  pour  découvrir 
la  vérité  au  travers  de  tant  de  nuages,, 
il  eft  important  de  fçavoir  les  phrafes  , 
&lesfiguresqui  eftoient  autrefoisen 
ufage  parmy  les  Hébreux  ;  car  fi 
l'on  n'y  eft  bienverfé,  on  s'imagine 
voir  des  miracles  dansl'Efcriture  ,  à 
quoy  ceux  dont  nous  la  tenons  n'ont 
jamais  penfé ,  outre  que  Ton  ignore 
entièrement  fans  cela  leur  but ,  ôc 
leur  deffcin»  Nous  lifons  par  exem- 
ple dans  Zacharie  !a  prediétion  d'une 
certaine  guerre  en  ces  termes:  ^^jotff" 
fera  tout  un  y      connu  deDieufeul y  car 
il  ne  fera  point  jour-     ^^'<^  >  mais  fur 
le  foir  il  y  aura  lumière^  Ne  diroicon 
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I3  Pf^PJ^ere  prédit  un  grand 

;      miracle  ?  &  cependant  ce/a  ne  fignf- 
<=«  fie  finon  que  le  combat  fera  tout  le 
jour  incertain ,  &  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feulquienfçache  l'événement,  mais 
que  iur  le  foir  on  gagnera  la  bataille. 
Car  c  eft  de  ces  fortes  de  phrafes  que 
les  Prophètes  fe  fervoient  pour  pre- 
r-'f  dire  les  v.dwes,  &  les  défaites  des 
•  "î"ons-  Ifaïe  n'cftpas  moins obfcurc*.. 
lorfqu  il  dépeint  laruïne  de  Babylone. 
Puis  dit-il  ^ue  le,  efiodes  du  CieL  & 
Jes  Aftres  ne  feront  plus  briller  leur  lu- 
mière,  que  le  Soleil  s'obfiurcira  à  fo» 
lever  ,  é-  que  la  clarté  de  la  Lune  ne 
paroifra  point.  Ce  que  nul  ne  croira 
fans  doute  eftre  arrivé  dans  la  Chute 
de  ceth,mpire,non  plus  que  ce  qu'il  die 
tl  A/T    '^'■flf'>»/^"oyieferay  trem- 
Ï  Z  &  la  terre  fera  ofie'e 

I  ^  de  fa  place.  Ç'tft  à  peu  prei  comme 
Jl  s  explique  lors  qu'il  prédit  le  retour 

AnVf"        PW"*^  ^"  lerufalemcM, 
fans  foufFnr  la  foif  enchcmin  •  ^iW'  "' 
V  n  ont  pom  eu  foif  lorsque, lies  'amenez 
0  parlesdeferts  ,  H  leur  a  fait  couler  l  eau 
-  du  rocher,  il  a  fendu  le  rocher  >  é- les 
I  .î  eaux  en  font  découUes.   Paroles  qui 
■  ■  ncfignihcntfmon,  que  lesjuifstrou- 
veront  des  fontaines  dans  les  deferts 


<9 


I 

j 

I*' 


••♦I 


il 


Roys 
•T.  13. 


fi8o) 

(ce  qui  eft  affez  ordinaire)  pour  fe  dc- 
falcerer  j  carnous  ne  iifons  point  que 
rien  de  ccl  leur  foie  arrivé  lors  qu'ils 
retournèrent  en  Jerufalem  par  la  per- 
iniflion  de  Cyrus.  Il  n'y  a  rien  de  fi 
fréquent   dans  l'Efcriture  que  ces 
façons  de  parler  qui  n'eftoient  fami- 
lières qu'aux  juifs  5  &  fans  qu'il  foiCi 
befoin  de  les  rapporter  l'une  après 
l'autre,  jediray  feulement  en  gênerai 
que  les  Hébreux  fe  fervoicnt  de  ces 
expreifions  pour  orner  leurs  difcours , 
ôc  principalement  pour  leur  donner 
un  plus  grand  luftre  de  pieté,  &  de 
dévotion.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
Ton  voit  bénir  pour  maudire  dans 
la  Sainte  Efcriture,  6c  que  tout  y  eft 
référé  à  Dieu ,  d'oii  vient  quM  lera- 
ble  qu*il  D'y  foit  parlé  que  de  mira- 
des,  encore  que  ce  ne  foientquedes 
chofes  très  naturelles,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  prouver  par  quelques 
exemples.  C'eft  pour  quoy  lors  qu  il 
eft  efcrit  que  Dieu  endurcit  le  cœur 
dePharaon,  nousdevons  croire  que 
cette  façon  de  parler  ne  fignifie  li- 
non que  Pharaon  eftoit  rebelle  &opi- 
niaftre.Et  quand  nous  liions  que  Dieu 
ouvrit  les  feneftres  du  Ciel ,  cela  veut 
dire  qu'il  plûc  beaucoup,  &ainfi  du 
^  relie. 
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reftc»  Il  ne  faut  donc  que  lire  ces 
chofes  avec  un  peu  d'attention  j  6c 
confiderer  qu'elles  font  décrites  fort 
brevcment ,  fans  aucunes  circonftan- 
ces  ,  &c  par  parcelles  ,  pour  recon- 
noiftre  qu'il  n'y  a  prcfque  rien  dans 
PEfcriture  qui  Toit  vifiblemenc  con- 
traire à  la  lumière  naturelle,  de  que 
rien  mefme  n'eH:  plus  aifé  avec  un 
peu  d'application  ,  que  d'entendre , 
6c  d'interpréter  ce  qui  nous  paroift 
fort  obfcur»   Ces  chofes  clairement 
expliquées  jefinirois  icy  ce  chapitre, 
fi  je  ne  me  croyoisobligé  d'avertir  le 
ledleur  que  la  méthode  dont  je  me 
fers  pour  les  miracles  ,  n'efl  pas  la 
mefme  dont  je  me  fuisfervien  trait- 
t'ant  de  la  Prophétie,  carjen'ay rien 
dit  de  cellecy  quVn  confequence  de 
ce  qui  fe  trouve  de  plus  exprés  dans 
les  révélations  fondamentales  de  la 
Sainte  Efcriture  :  au  lieu  qu*icy  je  ne 
confulte  que  les  principes  communs, 
6c  fenfibles  à  la  lumière  naturelle, 
pour  en  tirer  mes  principales  preu- 
ves :  la  raifon  pourquoy  je  Tay  fait, 
c'cft  que  la  Prophétie  eftanc  une 
queftion   purement   Theologique , 
éc  au  deflus  de  la  capacité  humaine, 
je  ne  pouvois  avoir  recours  qu'au^: 

fon-i 
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fondements  de  la  révélation ^  tant  pour 
en  raifonner  j  que  pour  fçavoir  en 
quoy  elle  confiée  principalement; 
ce  qui  m*â  obligé  de  faire  l'hiftoiredo 
la  Prophétie  ,  &  d'en  former  quel- 
ques dogmes  qui  me  fiffentconnoi- 
Itre  autant  quM  eft  poflible  Tes  pro- 
priétés ,  &c  fa  nature.  Mais  icy  tou- 
chant les  miracles  :  comme  la  chofc 
dont  il  s'agit  (afifavoir  Ci  Ton  peut 
tomber  d'accord  qu'il  arrive  quelque 
chofe  dans  la  Nature  qui  répugne  à 
fes  loix  ,  ou  qui  n'en  puifle  eftre  tiré 
en  bonne  confequencc^  comme cefte 
queftion  efl:  de  philofophie  ,  je  n'ay 
pas  eu  befoin  degarder  lemelme  or- 
dre  5  &c  j'ay  crû  mcfmes  plus  à  pro- 
pos d'efclaifcir  la  difficulté  par  des 
principes  dont  la  connoififance  eft  fon- 
dée fur  la  lumière  naturelle  ,  parce 
qu'ils  font  les  plus  connus.  Je  dis  que 
j'ayjugé  plus  à  propos  d'en  ufer  delà 
forte»  vû  qu'il  m'eût  eftéauffi facile 
de  foudre  la  difficulté  par  les  fonde- 
ments &  par  les  dogmes  de  l*Efcritu- 
re  )  ce  que  je  vas  montrer  en  peu  de 
mots  afin  que  perfonne  n'en  doute. 
L^Efcriture  parlant  en  quelques  en- 
droits de  la  Nature  en  gênerai  ,  dit 
quelle  garde  un  ordre  fixe  &  toujours 

immua- 


»-f?  immuable  ,  lifcz  le  Ffeaume  148. 
i     verfet  35-*  96.  Salomon  dans  fon  Kc-  ch 
^     clcfiafte  dit  nettement  qu'il  n'arrive 
rien  de  nouveau  dans  la  Nature,  & 
pour  enchérir  fur  fa  penfée,  il  ajoure 
au  verfet  fuivant  que  fi  l'on  voit  quel- 
que chofe  de  nouveau  de  temps  en 
^mps  ou  plutoft  qui  paroiiïe  tel ,  il 
ne feft  pourtant  pas:  la  mefme  cho- 
fe s'elhnt  vùë  dans  les  fiecles  palTez, 
dont  il  n*y  a  plus  de  mémoire  ;  car 
comme  il  dit  fort  bien ,  prefentemenc 
l'onnefefouvientplusde  ce  qui  nous 
à  précède,  &  la  pofterité  ne  fçaura 
nen  de  ce  qui  fe  fait  maintenant.  Il 
dit  encore  en  un  autre  chapitre  que  a. 
Dieu  a  parfaittement  bien  regîétou- 
tes  chofes  en  leur  temps  ,  &  qu'il  ' 
il  fçait  bien  que  tout  ce  que  Dieu  fait 
'  durera  éternellement  ,  fans  qu'on  y 
puifTerienajoûter,  nyqu^ilfoitpoffi- 
bled'enofter.  Peut  on  dire  en  termes 
plus  clairs  que  la  Nature  garde  en  fon 
cours  une  Loy  inviolable  ,  &  que 
dans  tous  les  fiecles  connus  ,  6c  in- 
connus,  Dieu  a  toujours  erté  le 
mefme,  ôcqueles  Loixdc  la  Nature 
U  font  fi  parfaites ,  &  fi  fertiles  que  Ton 
f  -î  n'y  fçauroit  qu'ajoûter  ,  &  que  l'on 
'  •  n'en  peut  rien  ofter,  &  qu^enfin  c'eft 

noflre 


Xi.) 

,  û 


m 


h» 


(184) 

noftre  ignorance  qui  nous  fait  pren- 
dre les  miracles  pour  quelque  chofe 
de  nouveau.  Voila  donc  ce  que 
TEfcriture  enfeigne  exprclïemenc , 
mais  on  n'y  trouve  point  que  rienfe 
fafle  dans  la  Nature  de  contraire  à  Tes 
Loix  ,  ou  qui  n'en  Toit  une  confe- 
quence  necefTaire  5  pour  quoy  donc 
luy  en  impofer?  ajoutez  à  cela  qu'il 
eft  de  Teflènce  des  miracles  d'exiger 
de  certaines  caufes ,  ôc  d  eflre  accom- 
pagnez (comme  nous  avons  dit)  de 

( quelques  circonftances  ,  ôc  non  pas 
de  dépendre  de  je  ne  fçay  quelle  au^ 
thorité  royale  que  le  peuple  s'imagine.  - 
en  Dieu  ,  mais  du  Décret  divin ,  ' 
1^  c*eft  à  dire  (comme  nous  Pavons  auffi 

prouvé  par  la  Sainte  Efcricure)  de  Tor- 
dre 5  &  des  Loix  de  la  Nature  :  &: 
iw.ij.  qu'il  fe  trouve  enfin  des  fcdudeurs 
.^.i^^'.qui  font  des  miracles  aulTi  bien  que 
les  vrays  Prophètes.  11  s'enfuit  donc 
évidemment  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit ,  que  les  miracles  n'eftoient 
rien  de  furnaturel  ,  6c  qu  iUcs  faut 
prendre  pour  chofcs  qui  n'eftoient 
ny  nouvelles  (pour  parler  comme 
Salomon)  ny  oppoftes  à  la  Nature  , 
jmaisqui  reffembloient,  autant  qu'il 

clloit  poffible  aux  naturelles.  Ce  que 

ie 
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je  me  luis  efforce  de  rendre  intelligi- 
ble à  tout  le  monde  par  quelques  rè- 
gles tirées  de  la  Sainte  Efcriture. 
rMais  en  foûrenant  ,  &  confirmant 
mon  opinion  parTEfcriture .  on  ne 
■doit  pas  s'imaginer  que  je  prétende 
dire  qu  elle  nous  Tenfeigne  comme 
.  Jne  chofe  necefTaire  à  falut  ;  mais 
reulement  que  je  n'ay  rien  dit  des 
miracles  qui  ne  foit  conforme  au  fen- 
niment  qu'en  avoient  les  Prophètes^ 
-ceflpourquoy  chacun  en  peut  croire 
N^f-e  qu'il  luy  plaira ,  &  comme  il  juge- 
'.^^a  plus  expédient  pour  s'enfl.ramer 

!||Javantage  en  Tamour  de  Dieu  ,  & 
•ourfc  confirmer  de  plus  en  plus  dans 
^l  pieté  &  c'eft  ce  que  dîtaufîî  Jo^ephe 
gu  fécond  Livre  de  fes  Antiquite'zen 


mijiM  lecond  Livre  de  fes  Antiquite'zen 
S^festermes.  Tout  ce  qui  fedit  desmira^ 
^^es  neft  pas  toujours  fabuleux  ;  U 
pg  peut  faite  que  la  Mer  s'ouvrit  autre ^ 
I     is  ,  fottpar  U7S  ordre  exprez.  de  Dieu  , 
ggà^  fuiva?it  Jon  cours  o?  dîna  ire  pour 
JgÊ^jer  la  voye  de  falut  k  de  bonnes  gens 
ternit  s' enfuyoie7it.  Ce  miracle  dis.jen'efè 
,  ^incroyable,  puisque  la  MerdePam. 
,  \uhe  ,  qui  efoit  l'unique  chemin  que 
.  -uvoît  te72ir  Alexa7tdre  dans  fa  mar^ 
cofitre  Darius  sefi  auft  ouverte ,  ^ 
^fuijée  pour  do7iner  pajfag^e  à  fes  trou^ 


\ 


fes  : 


(i86) 

pe$:  Dieu  fe  voulant  fervtr  de  ce'Roy 
pour  ahbattre  l'Empire  des  Per/es. 
C'ejl  de  quoy  demeurent  d accord  tous  les 
Efcrivains  de  fon  Uiftoïre -,  ainfileju* 
gement  des  miracles  doit  efire  libre. 
Voila  la  penfée  de  Jofephe  touchant 
la  créance  ,  &  la  foy  ,  qu'on  doit 
ajouter  ave  miracles. 

Chapitre  VIL 
Vc  r  interprétation  de  l'Efcriture: 

Rien  n*eft  fi  ordinaire  aux  hom-.? 
mes  ,  que  d'appeller  la  Sainte  ► 
Efcriture  la  Parole  de  Dieu  ,  &  de  ; 
confeffer  que  c'eft  elle  qui  leur  ap- 
prend la  véritable  béatitude  >  &  j 
voyedefalut:  mais  il  faut  bien  qu'ils; ï 
en  penfent  tout  autrement;  car  à  n'en 
juger  que  parles  œuvres,  on  nefon-v 
ge  à  rien  moins  qu*à  vivre  fuivant  fa  i 
dodrine;  &  l'on  ne  voit  prelqueper- 
fonne  qui  ne  s'efForce  de  faire  pafier/ 
fcs  chimères  pour  parole  de  Dieu ,  & 
de  forcer  lès  autres  fous  prétexte  de 
religion  à  enrrcr  dans  fes  fentiments. 
Nous  voyons,  dis-  je,  que  les  Théolo- 
giens ordinaires  ont  fou  vent  cherche 
les  moyens  de  faire  croire  que  leurs 

fia;ions[ 


t 
t 


,  C187) 

^«5fl3aions  eftoienc  tirées  derEfcriture , 
appuyées  fur  Ton  authori^é  :  Se 
ju'ils  ont  eu  le  front  de  dire  qu'ils 
-  çavoient  pénétrer  dans  lapenfée  du 
>ainc  Efpric  ,  &  interpréter  fans  er- 
reur les  faintes  ktms  qui  font  fes 
lOracles  :  témérité  qui  les  aveugle 
^mcore  tellement  aujourd'huy  ,  que 
*ils  appréhendent  quelque  chofe  5  ce 
ii  '  i'eft  pas  qu'on  impute  leurs  fables, 
leurs  menfonges  au  Dieu  de  veri- 
k  '  é  :  mais  d'eftre  eux  mefmes  con- 
f>  jr^aincus  d'erreur  5  de  peur  de  perdre 
«tpeur  crédit  ,  &  de  tomber  dans  le 
nefpric.  Quefi  iecceurrépondoitaux 
»aroles ,  &  fi  le  témoignage  que  Ton 
•ortedeTEfcriture  eftoit  véritable,  & 
incere ,  certes  Ton  vivroit  autrement 
[uenefontlapluspartdes  hommes  :  h 
iifcorde  &  lahaineneregneroientpas 
;ij|anrparmyeuxj  &  bien  loin  d'avoir 
f^e  penchant  téméraire  qui  les  porte 
nfenfiblement  à  interpréter  l'Efcri- 
ure  ,  ôc  à  forger  des  nouveautez  qui 
orrompcnt  la  religion  ,  ils  ne  fui- 
roient  de  fa  doârine  que  ce  qu'ils  y 
oyent  clairement    6c  ces  profanes 
|ui  lont  aherce  tant  de  fois,  entant 
i.  ol'endroits  ,  Se  en  tant  de  manières, 
fuflent  abftcnus  d'un  fi  énorme  fa- 

criJege. 
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(im  \ 

crilege.  Mais  par  malheur  Tambirio 
èc  Taudace  ont  prévalu  de  force 
qu*on  ne  fait  pas  tant  confiftcr  la  reli- 
gion à  obéir  aux  cnfeignements  dt  ] 
Saint  Efprit,  qu'à  défendre  lesrefve«  > 
ries ,  ôc  les  impoflures  des  hommes  i  ;; 
6c  raefmes  avoir  le  defordre  par  ton  v 
ôc  la  licence  qu  on  fe  donne  :  on  diroî  - 
que  la  religion  ne  fertquedeprctext<  : 
fous  un  faux  nom  &  dezele  ,  &  d'a«  1 
mour divin,  à  femerla  difcorde^  8 
la  haine  parmy  les  hommes.  A  ce , 
dérèglements  s'cft  joynte  la  fuperfti  : 
tion,  (implacable  ennemie  de  la  Na  !. 
turci  ôcdelaraifon)  car  outre  que  ce 
monftre  enfeigne  à  les  mefprifer  toui 
tes  deux ,  il  fait  en  forte  qu'on  n'adi. 
mire,  ôc  que  Ton  ne  révère  que  co 
qui.  leur  eft  oppofc.  C'eft  pourquoj; 
ce  n'eft  pas  merveille  qu'il  fe  trouver, 
des  hommes  j  qui  pour  imprimer  plut 
de  refpedt  ,  ôc  de  vénération  poui 
TEfcriture  n*efpargnent  aucun  foiL. 
pour  faire  accroire  par  l'explicatioti. 


qu'ils  luy  donnent,  qu'elle  eftabfoi.,. 
lument  contraire  à  la  raifon ,  ôc  àll' 
Nature.  Pour  ceîa  ils  publient  qu'il;: 
trouvent  par  tout  dans  la  Bible  de  trev 
profonds  myflercs  &c  pour  les  mettréj'' 
au  jour,  oupliicofl  leurs  propreschq^' 

mères  r 
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ères ,  ils  prennent  une  peine  in- 
rcyable  ,  &  défendent  cpiniairc- 
nent  tout  ce  qui  fe  prefentc  à  eu^ 
ans  une  fi  lotte  recherche,  fans  faire 
ucun  fcrupule  de  l'imputer  au  Saint 
'Iprit.  Donc,  pour  nous  efcarter  d'u- 
e  foule  fi  ridicule  ,  &  nousgarder 
les  préjugez  dont  les  Théologiens 
3nt  imbus  ,  nous  allons  voir  quelle 
it  l'unique,  Ôc  la  véritable  méthode 
expofer  PEfcriture,  car  fans  elle  il 
impoffible  que  nous  fçachionsau 
jr^y  ce  que  le  Saint  Efprita  defifein 
' ':e  nous  enfeigner  par  Ton  moyen  Et 
Kour  le  faire  en  peu  de  mots,  jefoû- 
■lens  que  cctre  méthode  ,  bien  loin 
e  différer  de  celle  que  nous  devons 
;2nir  dans  Tinterpretation  de  la  Na- 
Ure  ,  y  eft  entièrement  conforme  i 
r  comme  la  méthode  d^interpreter 
'llecy,  confifle  principalement  dans 
^agencement  de  fon  hiftoire  ,  d  où 
•  ous  inferons  comme  de  principes 
ertains  &  indubitables  les  défini- 
ons  des  chofes  naturelles.  De  mef- 
:;ies  il  faut  pour  interpréter  TEfcri- 
i^mre  ,  en  faire  une  hirtoire  fincere, 
'^Tont  on  doit  tirer  comme  defonde- 
aients  évidents  &  incontefiables, 
•^ar  des  confequcnces  légitimes  la 

penfec 
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penfée  de  ceux  qui  ront  écrite:., 
car  par  ce  moyen  (pourvu  qu'on  ne  fe 
ferveenTinterprctant,  &  endifcou- 
rantdeschofes  qui  y  font  compriles,i 
de  nuls  autres  principes  que  de  ceux] 
qui  font  tirez  de  rEfcricureôc  defonfe- 
hiftoire)  on  ne  fera  point  en  péril  de|, 
s'cgarer ,  outre  qu'il  fera  auffi  facile| 
derailonner  deschofes  qui  furpaffentr 
nos  forces  ,  que  de  celles  qui  nous 
font  connues  par  la  lumière  naturelle.  î^^ 
Mais  pour  montrer  que  cette  voyeeft: 
non  feulement  certaine  ,  mais  mef- 
mes  qu^elle  cft  l'unique  ,  &  qu  elle  ^ , 
convient  à  la  méthode  d'interpréter  la  ■  \ 
Nature;  on obferveraque TEfcriture 
parle  ordinairement  de  chofes  qui  ne 
fe  peuvent  inférer  des  principes  con- 
nus par  la  lumière  naturelle,  n'eftant; 
compofée  pour  la  pluspart ,  que  de  ré- 
vélations ôc  d'hiftoires ,  celles  cy  ne 
fâifant  prefque  mention  que  de  mira-  :, 
des ,  c'eft  à  dire  de  narrations  de  cho- 
fes innouies ,  fuivant  les  opinions  dos  h 
hiftoriens  qui  les  ont  efcritcs;  &  les- 
révélations  ,  outre  qu'elles  font  auffi  i; 
accommodées  aux  préjugez  des  Pro-'> 
phetes ,  eftant  effeélivement  au  def-i" 
fus  de  nôtre  intelligence.  D'où  vien,  ^ 
eue  pour  connoiftre  ,  &  entendra' 
^  toute 


^outcsccschofes,  c'eftàdire  prefque 
ut  ce  qui  eft  contenu  dans  l'Efcri* 
vUre,  ce  n 'eft  qu'à  elle  feule  qu'il  faut 
î voir  recours:  ainfi  que  pourconnoi- 
Ire  la  narure  nous  ne  devons  nous 
idreiïerqualâNaturemefme.  Quant 
lux  enfeignements  moraux  que  l'on 
Touve  auaî  dans  la  Bible  ;  encore 
-jU'on  les piiifTe démontrer  par  desno- 
ions communes,  ce  n'eft  pas  néant- 
noins  par  ces  notions  qu'il  faut  prou- 
ver que  TEfcriture  les  enfeigne,  mais 
)arr£rcrituremerme,  qui  efl  la  feu- 
;equi  puifTe  nous  enafleurer;  Je  dis 
w  )lus  5  fi  nous  prétendons  avouer  la 
viivinité  de  TEfcriture  fans  préoccu- 
pation ,  ce  n'eft  que  d'elle  feule  que 
lous  devons  apprendre  qu  elle  con- 
V  icnt  la  vraye  morale  :  vu  qu'il  n'y  a 
|uc  cela  feul  qui  nous  en  puifTe  de- 
nonrrer  la  divinité  :  car  comme  nous 
vons  fait  voir  que  la  certitude  des 
fophetes  confiftoic  principalement 
;n  ce  qu'ils  eftoient  portez d^inclina- 
ion  Se  au  bien  &  à  Tequité  :  il  faut 
vant  que  de  leur  ajouter  foy ,  que  cela 
lousfoitevident*  Pour  ce  qui  eft  des 
niracics  nous  avons  déjà  dit  qu'ils  ne 
ervent  de  rien  pour  nous  porter  à  la 
onnoiffance  de  Dieu  ,  fans  parler 

que 


k 


♦  1 


j1 


(19^)       .  ï 

que  les  Faux  Propheces  enpouvoient  i 
aufifi  faire.  Ainfiiln'y  a  qu'une  cho^i 
qui  nous  apprenne  que  rEfcriture  eft 
toute  divine,  à  fçavoir  parce  qu'elle 
enfci^^ne  la  véritable  vertu  ,  ôc  cecy 
mefme  n^-ft  évident  que  par  elle  feule. 
Que  s'il  ne  l'eftoit  pas,  on  nepour- 
roit  fans  grand  inconvénient  ny  y 
donner  créance  ,  ny  avouer  qu'elle 
eft divine:  par  confcquent  nous^a-. 
vons  nulle  connoifTance  de  1  hlcri- 
ture  que  par  elle  mefme,  Enhn  i  bl-  f  , 
criture  ne  donne  point  les  définitions  U 
des  chofcs  dont  elle  parle,  ny  la  Na- 
ture  non  plus.  Ceft  pou rquoy  corn- 
me  on  les  conclut  dans  leschofesna- 
turelles  ,  des  divers  ouvrages  de  la 
Nature:  demefroes  il  les  faut  inférer' 
des  diverfes  narrations  qui  fe  prefen- 
tent  de  chaque  chofe  en  l'Efcriture- 
Donc  la  règle  commune .  Ôc  générale 
d'expofer  VElcriture  eft  ,  de  ne  luy  \ 
attribuer  comme  un  de  fes  enfeigne- :iJ 
ments.  quecequinousparoift  mam- 

feftemcnt  tel  par  f'^"  ^^^^^^.^ 
quelle  doit  eftre  fon  hiftoire  ,  &dc. 
quoy  principalement  elle  doit  faire  le  > 
récit  ,  c'eft  ce  que  nous  allons  mon-  . .1 

I.  Elle  doit  contenir  la  nature,  & 

les 
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\ks  proprietelde  la  langue  ou  touslc> 
[livres  de  rEfcriturcont  efté  efcrits,  de 
itju'avoienc  coutume  de  parler  ceux 
|qui  en  ont  efté  les  auteurs.  Car  par 
ce  moyen  il  nous  fera  facile  de  trou- 
ver tous  les  fens  que  chaque  diicours 
beut  admettre  fclon  fon  ufagc  ordi- 
ifnaire.  Et  parce  que  les  Efcrivains  tanc 
Idu  vieux  que  du  nouveau  Teftamenc 
[cftoient  tous  Hébreux  ,  il  eft  cerrain 
lue  riiiftoire  de  la  langue  Hébraïque 
îftplusneceiïaire  que  les  autres,  non 
feulement  pour  l'intelligence  des  Ji- 
?res  du  vieux  Teftament  qui  ont  efté 
îfcrits  en  cette  langue,  mais  du  nou- 
veau mefme    car  quoy  qu'ils  ayenc 
îfté  traduits  en  d'autres  langues ,  leurs 
Façons  de  parler  ne  laifïentpas délire 
Hébraïques. 

a.  L'hiftoire  de  î'Efcriture  doic 
recueillir  les  fentences  de  chaque  li- 
VTQ  i  &  les  réduire  en  fommaires, 
lEn  de  pouvoir  trouver  fans  peine 
routes  celles  qui  traittenc  du  mefme 
bjet,  &mefmes noter  cellesqui font 
louteufesj  ouobfcures^  ou  qui  fem- 
)Ient  fe  contredire.]  'appelle  icy  claires 
k  obfcures ,  celles  dont  la  raifon  nous 
-n  fait  comprendre  le  fens  facile, 
nent  ,  ou  difficilement  par  la  con- 

1  ftrudtion 


ftrudtiondu  difcours.  Car  il  faut  re- 
marquer que  ce  n'eft  que  dufensdci» 
difcours  dont  nous  fommes  en  peine, 
6:  nullement  de  la  vérit  é  qu'ils  contien- 
nenc.  11  faut  mcfmes  bien  prendre  gar« 
de  dans  la  rccbcrche  du  fcns  de  TEf-  ■ 
crirure,  denenoushinferpasfurprcn-  ■ 
drc  à  nos  raifonnemcnts ,  en  tant 
K'^uWs  font  fondez  fur  les  principesde  1 
la  lumière  naturelle  (pour  ne  rien  dire  ^ 
des  préjugez);  mais  de  peur  de  ccn- . 
fondre  le  véritable  fens  avec  la  vérité 
des  chofes  ,  il  ne  faut  avoir  recours;' 
pour  le  trouver  qu'à  Tufagedela  lan-  ï 
guc,  ou  à  quelque  raifonnemcnt  qui 
ne  foit  fonde  que  fur  l'Efcricure.  Ef-  l 
dairciïïons  cecy  par  un  exemple.!' 
Ces  deux  endroits  oia  Moyfe  dit  que  " 
Dieu  efi  un  feu  ,  &  que  Dieu  eji  jaloux» . 
font  extrêmement  clairs,  (î  nous  nVt 
vons  efgard  qu'à  ce  que  fignifîentces! 
paroles,  aufTi  ell  ce  pourquoy  je  les  ' 
mets  du  nombre  des  plusclairs,  quoy^ 
qu'au  rcfpcdc  de  la  veriré  ,  ôc  de  la 
laifon  ,  il  n'y  ait  rien  de  plus  ob.<:ur. 
ôc  mcfmes  encore  que  le  fens  lire- 
ral  foit  directement  oppofc  à  la  lu-  ; 
ffiiere  naturelle,  fi  efl:  ce  qu'il  îc faut  - 
garder  5  à  moins  qu'il  ne  paroifife  en  i 
niefme  temps  vilibiemenc  contraire-' 

aux 


aux  principes  j  ce  aux  fondement?  de 
l'hiftoire  de  rElcruiire.  Mais  s'il  fo 
trouvoit  que  ces  paroles  dans  ieur  fcns 
littéral  repugnaflent  aux  principes  ti- 
reideTElcriture  ,  quoy  que  d*ailieu"s 
la  raiibn  fût  delcurcofté,  ilfaudroic 
neanrmoins  les  expliquer  tout  autre- 
ment, c^eftàdireen  un  fens  impro- 
pre ,  ôc  métaphorique.   Pour  donc 
fçavoir  fi  Moyfc  a  crû  que  Dieu  foit  un 
feu ,  ou  non  ,  il  ne  faut  pas  s'en  rap- 
porter à  la  raifon  5  ny  conclurre  l'un  ou 
l'autre  de  la  liaifon  ou  de  la  répugnan- 
ce que  cette  opinion  y  peut  avoir  ;  mais 
pour  cela  il  s'en  faut  rapporter  aux  au- 
tres fentences  qui  font  ordinaires  à 
Moyfe.    Et  puifqu'il  dit  fort  claire- 
ment ailleurs  que  Dieu  n  a  nulle  ref- 
femblance  à  ce  qui  fe  voir  auxcieux, 
fur  la  terre  ôc  dans  l'eau  ;  je  conclue 
qu'il  faut  expliquer  métaphorique- 
ment la  première  fentence  ,  ou  ces 
dernières.  Mais  comme  on  ne  doit 
s'efcarter  que  le  moins  que  l'on  peut 
du  fens  littéral  ,  la  première  chofe 
qu'il  faut  examiner  eft,  fi  ce  pafiage 
Dieuefiunfeu  ,  n'admet  point  d'aucre 
fens  que  le  littéral  ,  c  elt  à  dire  fi  ce 
motde/f« ,  ne  fignifie  point  autre  cho- 
fe qu'un  feu  naturel.  Qje  s'il  ne  fe 

1  X  trou- 
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trouvoit  point  que  Tufage  de  cette  lan- 
gue luy  donnâc  d'autre  fignificarion , 
il  ne  faudrôic  point  aufli  l'expliquer 
autrement >  quoyquc  la  raifon  s*yop- 
pofât,  mais  au  contraire  tous  les  au- 
tres,  quoyque  conformes  à  la  raifon 
devroient  fuivre  ion  fort ,  &:  s'y  ac- 
commoder. Que  il  cela  non  plus  que 
le  refle  ne  fe  pou  voit  connoiiîre  par 
l'ufage  de  la  langue ,  alors  ces  paHages 
Teroicnt  irréconciliables  ,  6c  en  ce 
casilfaudroit  furpcndre  fonjugement. 
Mais  d'autant  que  ce  mot  de  feu  fe 
prend aulTi pour  la  colère,  ôc  pour  la 
jaloufie,  parlàilefl:  aifc  de  juger  que 
les  façons  de  parler  de  Moyfe  ont  rap- 
port entr elles:  3c  que  ces  deuxfcn- 
tenccs  Dieu  efl  un  feu  >  6c  Dieu  eft  ja- 
loux i  ne  font  qu'une  mefme  chofc. 
Enfin  Moyfe  ayant  dit  en  termes  fort 
clairs  que  Dieu  ert  jaloux  ,  fans  en- 
fcigner  nulle  part  que  Dieu  foit  ex- 
empt des  paffions  de  l'ame ,  il  faut  ne- 
ceflairement  conclurre  que  Moyfe  l'a 
crûainfi,  ou  du  moins  qu'il  l'a  voulu 
faire  entendre  ,  encore  qu'il  foit  ma- 
nifcfte  que  cela  eft  directement  con- 
traire à  la  rdfon.  Car  comme  nous 
venons  de  dire  tant  s'en  faut  qu'il  nous 
foit  permis  de  violenter  l'Efcriture 

pour 
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Inousplaift, 
&  de  l'accommoder  à  nos  raifonnc- 
ments ,  &  à  nos  préjugez ,  qu'il  nous 
edimpoffibledelaconnoiftre  que  par 
elle  mefme. 

3.  Cette  hiftoire  doit  faire  men- 
tion des  hasards  qu'ont  couru  tous  les 
livres  des  Prophètes  qui  font  venus  à 
noftre  connoiflance^commeparexem» 
pie  la  vie ,  les  mœurs ,  ôc  les  préjugea; 
de  Tauteur  de  chaque  livre  j  quel  il 
efloit ,  par  quelle  avanture  ,  en  quel 
temps,  à  qui,  &c  enfin  en  quelle  langue 
il  i  efcrir.  Davantage  elle  nous  doit  ap- 
prendre la  fortune  de  chaque  livre  en 
particulier:  à  fçavoir  comment  il  fut 
rcçeu  d'abord,  ôc  qui  eftoient  ceux , 
entre  les  mains  defquels  il  tomba, 
combien  il  y  en  a  eu  deleçonsdiver- 
fes;  en  quelle afiemblée  il  fut  mis  au 
nombre  des  livres  facrez' ,  &  enfin 
comment  tous  ces  livres  qui  font  ap- 
pelle?, faints  tout  d'une  voix ,  ont  efté 
rédigez  en  un  corps.  Je  dis  qu'il  faut 
que  rhiftoire  de  TEfcriture  nous  in- 
ftruife  de  tout  cela.  Car  pour  diflin- 
guer  les  paflages  qui  ont  vigueur  de 
loy ,  d'avec  ceux  qui  ne  font  qu'en- 
feignements moraux,  il  eft important 
de  fçîvoir  la  vie,  les  moeurs  ^  &  les 

I  3  pre.- 
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préjugez  de  raureur  ,  joint  que  plus 

nous  connoifîons  le  génie  &  le  tempé- 
rament d'un  auteur  ,  plus  il  nouseil 
facile  d'expliquer  Tes  paroles.  D'ail- 
kurs  pour  ne  confondre  fcs  inftru- 
dions  moralles  qui  regardent  Teter- 
nir  é  avec  celles  qui  n'eftoient  que  pour 
un  temps,      pour  peu  depcrfonnesj 
il  importe  encore  de  fçavoir  à  quelle  ' 
occafîon  ,  en  quel  temps  ,  &  pour 
quelle  Nation  elles  ont  cflc  efcrites» 
Outre  toutes  ces  circonftances  ,  &  ! 
quoy  qu'on  foit  bien  informé  de  Pau»  H 
toriié  de  chaque  livre,  il  faut  encore  \ 
fçavoir  s*il  n'auroic  point  eflé  fouïrc 
par  quelques mainsimpuresb'il  ne  s'y  ;  p 
eft  point  gliffé  d'erreurs  ,  6c  fi  ceux 
qui  les  ont  corrigez  clloient  fçavanis  ïJ 
èz  digïiQs  de  foy.  Tout  ce  que  nou$  ^ 
venons  dédire  cd  abiblumcnt  neccf-  •'y, 
faire  fi  nous  voulons  embrafTcr  i'Ef- 
Gricure  d'un  Efpric  dcsintereiïé  ,  ôc  È 
n'en  rien  croire  que  ce  qui  nous  paroiil:  % 
évident  ôc  inconteliable.  ^ 

Apres  avoir  eilabli  de  la  forte  l'hi- 
ftoirede  TEfcriture,  &  que  nous  fe-- 
rons  bien  refolus  de  ne  recevoir  pour 
dodrine  des  Prophètes  que  ce  qui  fuie 
évidemment  de  cette  hiftoire  :  cher- 
chons à  y  connoiiirc  leur  pcnfce,  &c 

TEfi^rit 


099) 

PEfpficde  Dieu;  &puur  cela  on  ob- 
fcrvcra  le  triefine  ordre  ^  6c  la  mefine 
T  mechodedontonlerert  pour  interpré- 
ter la  Nature  par  Ton  hiftoirc.  Car 
comme  en  la  rcciàerche  des  choies  na- 
turelles 5  on  commence  par  les  plus 
communes  Se  les  plus  générales ,  à 
fçavoir  par  le  mouvement  cc  par  le  re- 
l  pGS  >  en  fuivant  pied  à  pied  leurs  règles, 
&  leurs  loix  que  la  Nature  garde  in  vio- 
lablement ,  ùc  par  lefquellcs  elle  agic 
toûjc  urs,  defcendanc  peu  à  peu  à  cel- 
les qui  font  moins  générales;  il  en  ell 
de  mefme  de  l'Efcriture  ,  car  il  faut 
chercher  dans  Ton  hiftoire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  univerfd ,  ce  qui  en  eit  h 
bafe ,  ôc  le  foiidemenc  j  &c  enfin  ce 
que  les  Prophètes  y  recommandent 
comme  une dodbrine  éternelle  j  6c  qui 
concerne  rintcreft  de^ur  le  genre  hu- 
main, comme  par  exemple  qu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu  qui  eft  toutpuifïant,  de 
uniquement  adorable  ,  qui  a  foin  de 

I"  tout  le  monde  ,  cheridant  fur  tout 
ceux  qui  radorent  >  6c  aiment  leur 
prochain  comme  eux  mefmes  ,  6cc. 
ces  paroles  6c  autres  femblables  font 
efcrites  fi  clairement  ,  6c  fi  diftin6te- 
ment  que  i*on  n'a  jamais  eu  de  peine 
à  en  trouver  le  véritable  fcns.  Mais 
1  4.  pour 
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pour  fçavoir  ce  que  c'eft  que  Dieu , 
comment  c'eft  qu'il  voit  tout,  &  pour- 
voit à  tout,  ce  n'eft  point  rEfcriture 
qu'il  en  faut  confulcer  s  vu  qu'elle  n'en 
dit  rien  polkivement ,  ny  ne  l'enleigne 
comme  une  dodtrine  éternelle  ;  au 
contraire  nous  avons  fait  voir  que  les 
Prophètes  n'en  cftoient  pas  d'accord 
entr'eux  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  pren- 
dre garde  à  ne  rien  efiablir  touchant 
cela  comme  un  commandement  di-  . 
vin  ,  bien  qu'il  n*y  ait  rien  de  plus 
aifé  que  d'en  avoir  une  parfaite  con- 
noiffance  par  la  lumière  naturelle. 
Cette  dodrine  de  PEfcriture  eftant 
connue  en  gênerai ,  il  faut  defcendrc 
à  d'autres  moins  univerfdies ,  lefqucl- 
les  neantmoins  font  de  Tufage  ordinai- 
redelavie,  ôc  qui  découlent  comme 
autant  de  petit^^uiffeaux  de  cette  do- 
^rine  générale  i  telles  font  toutes  lc3 
oeuvres  particulières  ,  ôc  extérieures 
de  la  véritable  vertu;  lefquelles ne fe 
pratiquent  qu'en  certaines  rencontres  ; 
touchant  quoy  tout  ce  qui  fe  trouve 
d'obfcur  6c  à*ambigu  ,  doit  eftre  ex- 
pliqué, &  déterminé  par  la  doârrine 
univerfclle  de  l'Efcriture  :  mais  s'il 
s'en  trouve  de  contraires  les  unes  aux 
î^utres  j  il  faut  voir  en  quelle  occafion , 

en 


'1 


(201) 

en  quel  temps  5  &  pour  qui,  elles  ont 
eftcefcrites.  Par  exemple  quand  Jefus 
Chriftdit,  éieTt  heureux  ceux  quipleu" 
rent  ^  àautmt  qu*ils  feront  confolez 
Ce  texte  ne  nous  apprend  point  de 
quels  pleureurs  il  entend  parler,  mais 
4)arce  qu'il  enfcigne  enfuite  à  ne  nous 
mettre  en  peine  que  du  Royaume  de 
Dieu  6c  de  fa  juthce,  qu'il  recomman- 
de comme  le  fouverain  bien  ,  il  s'en- 
fuit qu'il  n^entend  par  là  que  ceux  qui 
pleurent  le  Royaume  de  Dieu ,  &  la 
juftice  fi  mefpriiée  des  hommes  ,  vu 
que  c*eft  la  feule  chofe  que  puilTenc 
pleurer  ceux  qui  aiment  leRoyaume  de 
Dieu  6:  l'equicc  »  &  qui  mefprifent en- 
tièrement les  biens  de  la  fortune.  Ainfi 
quand  il  dit  ,  fi quelqu*u7z  te  frappe  à  la 
joue  droite ,  tour?ie  luy  aujjî  autre ,  & 
ce  qui  fuit.  Si  Jefus  Chrifl  ordonnoit 
cela  aux  juges  à  la  façon  d  un  legifla- 
teur  :  par  ce  commandement  il  eut  de- 
ftruitlaloydeMoyfe,  contre  ce  qu'il 
enfeigne  ouvertement  ailleurs  :  c'eft 
pourquoy  il  faut  voir  qui  c'eft  qui  a 
die  ces  paroles  ,  à  qui  elles  s'adreiïent , 
&  en  quel  temps  elles  ont  efté  pronon- 
cées. Ccluy  qui  lésa  proférées,  c'eft Je- 
fus Chrift,  dont  le  but  n'eftoit  pas  d.'in- 
ftituer  de  nouvelles  loix  à  la  façon  d'un 
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Icgiflateur  mais  d'eftablir  fes  en fei-  i 
gnemencs en  douleur,  tendant  pKitofl:  r 
(comme nous  avons  desjadit)  àcorri-  t 
gcr  les  vices  derEfpric  queTexterieur 
des  hommes.  Quant  à  ceux  à  qui  il  f 
parloit ,  ceftoic  à  tous  les  affligez,  a 
lefqueîs  vivoicnt  en  une  République  |i 
corrompue  ,  que  la  juftice  n'y  eftoit 
en  nulle  confideradon  ^  &  laquelle  il 
confidcroit  fuF  le  point  d'eftre ruinée. 
Or  puifque  nous  voyons  que  ce  que  Je- 
lus  Chrift  enfeigne  icy  fur  le  déclin  de 
f.'iin.  la  ville  j  Jcremie  l'avoit  enleigné  en 
.mjc/^  pareille  occafion  dans  la  première  de-  , 
/    ftruclion  de  Jerufalem ,  âcquelesPro-  - 

-  pheres  ne  i  ont  cnfcignc  que  dans  la. 
^  '*  mifcre  des  temps  :  fans  que  cela  ait  ja- 
mais eu  vigueur  de  loy  en  aucun  en- 
droir,ôc  qucMoyfeaucontraire,(lequel 
bien  loin  d'avoir  efcrit  dans  un  temps  | 
d'oppreHrion  ,  necherchoit  [chofe  re- 
marquable] qu'à  cftablir  une  bonne 
republique)  quoy  qu'il  condamnât  la 
vangeance,  6clahayne  du  prochain, 
n'apaslaiiTéde  commander  d'arracher 
«il  pour  œil.  Il  s'enfuie  clairement  de 
c€S  fondements  de  TE^criturc  que  fi 
JefusChrift,  &  Jeremie  enfeigncntà 
fouffrir  les  injures ,  &c  à  céder  en  rou- 
te rencontre  aux  mclchants ,  cela  ne 

do-it 


(20^) 

doit  avoir  lieu  que  dans  les  Eftats  où  k 
iuftice  efl  negiigcc,  &  dans  les  fculs 
temps  d'opprcfllon  ,  mais  nullement 
dans  une  bonne  Republique  où  laju- 
ftice  ell  protégée:  car  tant  s'en  fauc^-^ 
qu'on  y  foie  obligé  de  tout  foufïrir,  & 
détour  céder,  qu'on  eft  mefme  tenu?- 
pour  conferver  la  réputation  d'homme 
jufte  ,  d'exiger  en  juftice  la  reparatioa 
des  injures  :  non  pas  à  deffein  de  fe 
vangcr>  mais  pour  défendre  lajuftice 
&lcsloixdupaïs  ,  Ôc  pour  empefcher 
les  mefchants  de  prendre  de  làoccanon 
de  faire  le  mah  ce  que  la  raifon  mefme 
autorifc.   Je  pourrois  alléguer  beau- 
coup d'autres  exemples ,  fi  je  ne  croyois 
en  avoir  alFez  die  tant  pour  appuyer 
mon  opinion,  que  pour  expliquer  Pu- 
tilitcde  cette  méthode,  ce  qui  cil:  icy 
mon  principal  foin.  Or  jufqu  icy  nous 
n'avons  montre  qu'a  nous  efclaircir 
des  palllîges  qui  ne  regardent  que  h 
conduire  de  la  vie,  chofe  facile  ,  6c 
dont  il  n'y  a  jamsis  eu  de  controvcrfc 
entre  les  Efcrivdns  de  Ja  Bible,  Pour 
le  relte  de  i'Efcriturc  ,  il  efl:  d'autant> 
plus  difficile  qu'il  elt  tout  abflraidl,  6c 
ipeculatif ,  6c  le  chemin  qui  nous  y 
conduit  ed  de  beaucoup  plus  eflroit  que 
l'autre.  Car  comme  les  Prophètes  ea 

i  6  m^tis* 


(204)  • 
matière  de  fpeculation  avoient  des  fen- 
timents  contraires  ,  ôc  que  les  narra- 
tions de  chacun  d'eux  font  accommo- 
dées aux  préjugez  des  hommes  de  leur 
temps  >  ii  ne  nous  eft  permis  ny  d'infé- 
rer ny  d'expliquer  la  penfée  d'un  Pro- 
phète par  ce  qui  nous  paroift  de  plus 
clair  dans  un  autre ,  à  moins  que  d'eftre 
très  aiïurez  qu  ils  avoient  le  mefme 
defTein.  Faifons  donc  voir  en  peu  de  pa- 
roles >ce  qu*il  faut  faire  en  cette  ren- 
contre pour  découvrir  la  penfcc  des 
Prophètes  par  Thiftoire  de  i'Efcriture. 
PourybienreufTir,  il  faut  obferver  le 
mefme  ordre  dont  nous  avons  déjà 
parle  ,  ôc  commencer  par  les  chofcs 
plus  générales ,  tafchant  fur  tout  d'ap- 
prendre par  les  plus  clairs  paiïâges  de 
l'Efcriture  ce  que  c'eft  que  Prophétie 
ou  révélation ,  ôcenquoy  c'eft  princi- 
palement qu'elle  confifte.  Apres^ce  que 
c  eft  que  miracle ,  &  ainfi  des  chofcs 
plus  communes:  de  là  iUautpafleraux 
opinions  de  chaque  Prophète  5  &:  enfin 
de  ces  opinions  j  au  fens  de  chaque  ré- 
vélation ou  Prophétie ,  de  chaque  hi- 
lioire.  &  de  chaque  miracle.  Quanta, 
la  précaution  dont  nous  devons  ufer  en 
cette  recherche  pour  ne  point  confon- 
dre la  penfée  des  Prophètes ,  &  des 


(205) 

phiftoriens  avec  la  penfce  du  Saint 
Efpric,  6c  la  vérité  delachofe,  nous 
l'avons  déjà  ditenfonlieu  j  ceftpour 
juçuoy  je  m'en  tais  icy  âjoûtant  feule- 
ment  touchant  le  fens  des  révélations  > 
[que  cette  méthode  n'apprend  à  cher- 
jcher  que  ce  que  les  Prophètes  ont  réel- 
llement  vu,  ou  oiii ,  6c  nullement  ce 
qu'ils  ont  voulu  nous  faire  entendre 
[par  ces  énigmes^  ôc  hiéroglyphes  ,  car 
[c'ell  uncchofe  que  l'on  peut  deviner  , 
à  la  vericé ,  mais  qui  ne  fe  peut  inférer 
ides  fondements  de  TEfcriture.  Nous 
Savons  donc  montré  la  façon  d*interpre- 
4er  i'Efcriture  ,  ôc  prouvé  en  mcfme 
temps  qu'elle  cft  l'unique  voye,  &la 
)lus  aflurce  pour  parvenir  à  fon  vray 
fèns.  J'avoue  que  s'il  s'en  trouve  qui  en 
n  aycnt  receu  une  tradition  certainç ,  & 
à  qui  les  Prophètes  mefmes  en  ayenc 
donné  la  véritable  explication  ,  de 
qucylesPharifiensfc  flattent,  comme 
aufTi  les  Catholiques  Romains  ,  lef- 
quels  fe  vantent  que  leur  Pontife  ne 
peut  errer  en  interprétant  I'Efcriture  : 
j'avoue  dis  -  je  que  fi  cela  eft ,  ceux  là  en 
font  plus  afleurcz.  Mais  comme  cette 
tradition  eft  extremément  incertaine, 
.  &que  Tautorité  des  Papes  eft  fort  mal 
appuyée?  nous  n'y  devons  aufti  fonder 
"  ^  aucune 
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aucune  certitude  j  car  comme  les  pre- 
miers Chrclliens  fe  font  oppofcz.  à 
cellecy ,  les  plus  anciennes  fccâes  d'en- 
tre les  luïfs  ont  toujours  nie  l'autre, 
joint  que  fi  nous  avons  efgard  à  h  fuite 
des  années  (pour  ne  riei^dirc  de  beau- 
coup d'autres  chofes  qui  ne  font  pas 
plus  aiïurtes  laquelle  les  Pharifiensdi- 
fent  avoir  receu  de  leurs  Rabins ,  &  par 
laquelle  ils  font  monter  cette  tradition 
julqu'à  Moyfe  ,  nous  la  trouverons 
fauITc.  ainfi  que  nous  le  verrons  en  fou 
lieu.  Par  conibquent  nous  avons  fujeC 
d'en  douter;  Ht  bien  que  dans  nôtre 
méthode  nous  fuppofions  par  necelTi- 
tc;  quelque  tradition  des  luifs  comme 
incorruptible ,  à  /çavoir la  (ignificition 
des  mots  de  la  langue  Hébraïque  que 
nous  tenons  d'eux,  nousnelaifîbnspas 
nean*moins  de  douter  de  cellelà ,  mais 
nullement  de  cellecy  ,  car  quoy  qu'il 
arrive  fouvent  de  changer  lefcnsd'un 
difcours,  il  n'en  cil  pas  demcfme  de 
la  fignification  a'un  mot,  dautantquc 
cela  efl  fi  difficile  que  pour  y  rtlilTir,  il 
faudroit  expliquer  ceux  qui  ont  efcric 
en  cette  langue  ,  ôc  ufé  d'un  tel  mot 
dans  la  fignificaiion  receuc  par  Pufage, 
félon  le  génie,  &  la  penfee  de  chaque 
auteur  ou  les  corrompre  tous  avec 
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nd  beaucoup  d'adrefïè  de  de  précaution. 

)  D'ailleurs  le  vulgaire  &re$doâ:esn  onc 
t  ?  qu*une  mefme  langue  ,  au  lieu  qu'il 
^-s  n'y  a  que  ceuxcy  qui  foienc  depofirai- 
1  res  du  fens  d'un  difcours  ,  &  des  li- 
vres ;  Ce  qui  fait  aiftment  compren- 
♦    dre  ou  il  n'a  pas  eftc  difficile  aux  fca- 
vanrs ,  d'alrerer  ou  corrompre  le  fens 
d'un  livre  rare  dont  ils  eftoienc  les  mai- 
ftres ,  maiî  qu'ils  n  ont  jamaispii  chan- 
ger la  fignification  des  mors:  ajourez 
à  cela  que  fi  quelqu'un  voubic  changer 
lâfignification  d'un  mot,  à  laquelle  il 
eft  accoutume  en  une  autre:  il  auroic 
de  là  peine  à  s'y  contraindre  toutes  lés 
fois  qu'il  en  auroit  bçfoin  foit  en  par- 
lant ,  eu  en  efcrivanr.  Ainfi  il  eflairc 
juger  que  nul  n'a  jamais  entrepris  de 
corrompre  une  lingue  ,  mais  bien  la 
penfce  d*un  auteur  foit  en  altérant  Ton 
Oifcours,  eu  en  luy  donnant  une  fauf- 
Ce  Jnterpretation.  Donc,  nôtre  metho- 
;   de  (laquelle  confiée  à  tirer  de  TEfcri- 
ture  meffiie  ce  que  nous  en  voulons 
connoiftre)  cdant  l'unique  de  la  véri- 
table, s'il  y  a  quelque  chofe  dont  nous 
ne  puiffions  eftre  e/claircis  par  Ton 
n  moyen,  ilncfautpaselperer  de  Telire 
d'ailleurs.  Orpour  fcavoir  quelledifïï- 
culcé  il  s*y  rencontre  ,  ou  ce  qui  luy 

mai^- 


(zo8) 

manque  pour  nous  conduire  à  une  cer- 
taine &  parfaite  connoiflance  des  li- 
vresfacrez,  il  faut  lire  cequis'enfuir» 
La  plus  grande  difficulté  qui  fe  trouve 
en  cette  méthode  eft  ,  qu'elle  exige 
que  Ton  foit  bien  verfé  dans  la-lan^ue 
Hébraïque ,  mais  quel  moyen  de  l'eftre 
maintenant  ?  les  vieux  grammairiens 
de  cette  langue  n^'ayant  rien  tranfmis  i 
la  pofterité  touchant  fes  fondements 
&  fa  dodrine  ,  du  moins  nous  n'en 
voyons  aucune  trace  ny  veftige  » 
&  n  en  avons  ny  dictionnaire  ,  ny 
grammaire,  nychetorique:  la  Nation. 
Hébraïque  ayant  perdu  tous  fes  orne- 
ments ,  ôc  toutes  fes  beautez  ,  fanai 
qu'il  luy  foit  reflé  (après  tant  de  cala- 
mités ôc  de  perfecutions)  que  très  peu 
de  fragments  tant  de  la  langue  ^  que  de 
quelques  livres  ;  car  la  plus  part  des 
noms  des  fruits ,  des  oifeaux,  despoif* 
fons  ,  &  plufieurs  autres  ont  péri 
par  Tin  jure  des  temps  :  Outre  cela, 
la  fignification  de  beaucoup  de  noms  , 
de  de  verbes  qu'on  trouve  dans  la  Bible , 
eft  »  ou  entièrement  ignorée  ,  ou  en> 
difputejjoint  que  laphrafeologie  de  cet- 
te langue  ne  fe  voit  plus,  prefque  tou- 
tes les  phrafes,  &c  les  façons  dé  parier 
qui  eftoient  propres,  &  particulières  à 

cette 


:j5xette  Nation ,  ayant  efté  effacée?  de  la 
jnmemoire  des  hommes  par  la  malice  du 
temps.  Nous  aurons  donc  bien  de  la 
peine  à  trouver  tous  les  fens  que  chaque 
■>  difcours  peut  admettre  fuivant  Pufage 
de  la  langue,  &  il  s'en  trouvera  plu- 
fieursquoyqueconçeus  en  termes  très 
communs  ,  dont  le  fens  neantmoins 
paroiftra  fort  obfcur ,  &  mefme  im- 
perceptible. Outre  que  nous  fommes 
dépourvus  de  la  parfaite  hiftoirede  la 
langue  Hébraïque ,  il  faut  encore  con-  rZ!^[ 
fiderer  qu'il  naift  tantd'ambiguitez  de 
la  conftitution  ,  &  de  la  nature  de 
ette  langue  qu'il  eft  impoffible  de  trou- 
:  -  ver  une  méthode  qui  enfèigne  un 
moyen  infaillible  de  pénétrer  dans  le 
ray  fens  de  tous  les  partages  de  TEfcri- 
ure.    Car  outre  les  caufes  des  doutes 
1  efquelles  font  communes  à  toutes  les 
•  angues,  il  y  en  a  d'autres  en  cellccy 
roLi  grand  nombre  d'ambiguitez  tirent 
cur  origine  :  &c  c*eft  de  quoy  nous 
dions  parler. 

La  première  ambiguïté  fi  fréquente 
2n  la  Bible,  &  PobfcuritédefespafTa- 
'  'es  ,  naift  de  ce  que  les  lettres  d'un 
cfme  organe  fe  prennent  les  unes  pour 
es  autres  :  les  Hébreux  divifant  toutes 
s  lettres  de  l'Alphabet  en  cinq  Clafîes , 

à.caufe 
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à  Câufcqu*il  y  a  cinq  chofes  dont  on  fc 
fcrt  pour  les  prononcer  ,  àf^^avoir  les 
lèvres,  la  langue,  ics  dents,  le  palais 
^legofier,  par  exemple  ^//>/'^  5  g^^^^^ 
hgain^     font  appeilces  gu:turales,  &jÀ 
prifes  indifféremment  l'une  pour  l'au-ir 
tre,  àfçavoirÉ'/,  qui  fignifie  jufques  à  ' 
eft  fou  vent  pris  pour  hgal  qui  lignifiei 
(leffusj  Ôcaucontraire»  D'où  vient  qucu; 
toutes  les  parties  du  difcours  fontd'or^-c 
dinaire,  oudouteufes,  oucommeded 
mots  qui  ne  fignifienc  rien.  ^ 

La  féconde  ambiguité  vient  de 
que  les  conjondions ,  ôc  les  adverbesc 
ont  plufieurs  fignifications.  Par  exem4- 
pie  vau  qui  eft  aunTi  bien  conjondtivr' 
que  difjondive  fignifie  e^,  mm^pav 
ceque  j  or  ,  aiors  :  Ki  à  fcpt  ou  hui^ 
fortes  de  fignifications;  à  fçavcir  Jam't 
tavtquey  quoyque  <,  ft  >  quand»  toutapn^ 
que  t  ce  que  3  combuflion  y  &€•  il  cnelft 
(le  mefmcs  de  la  pluspart  des  particule 
les* 

La  troifiefme  ambiguïté,  6c qui 
la  fource  d'une  infinité  d'autres,  vien 
de  ce  que  les  verbes  à  l'indicatif  n'on 
ny  prefent,  ny  prétérit  imparfait  , 
plufqueparfait  ,  ny  futur  paifait  .  tl\ 
les  autres  temps  fi  uficcz  dans  les  autre 
langues;  à  l'impératif,  tout  y  manqua 

hors; 
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rhorsmis  le  prefent  ,  &  le  fuhjonâif 
Vcn  a  point  du  tour»  Et  quoy  qu'il  ciic 
bfté  aifé  &  jivec  élégance  mefmes  de  rc- 
rcr  CCS  defeuîs  de  temps  &  de  m  odes  , 
lardes  règles  certaines  tirées  des  prin- 
icipesdela  langue,  fîeftce  neantmoins 
ique  les  plus  anciens  Efcri vains  les  onc 
Reiitierement  négligées  ,  mettant  fans 
diflindionls  futur  pour  le  prefent,  & 
:?cur  le  prétérit  :  Se  au  contraire  le  prc- 
brit  pour  le  futur;  Se  fe  fervant  aulTi 
kîe  Vindicatif  pour  l'impératif,  &  pour 
,j.lk  fubjoria:îf.  Ce  qui  a  f^n  doutecaufc 
rant  de  difficultcz  dans  la  langue  outre 
. ::cs  trois  caufes  d'cLi  proccJcnclcsam- 
';.<biguirc2  de  l'Hcbreu  ,  il  y  en  a  encore. 
..  Acux  à  noter,  chacune  defquellcs  cft 
;  ji'uce  confequcnce  bien  plus  grande, 
première  ,  que  hs  Hébreux  n'ont 
oint  de  voyelles.  La  féconde .  qu'ils 
îiefcfervoient d'aucunes  marques  pour 
lîiiflingucr  leurs  difcours  ,  ny  pour  les 
xprimer,  ny  pour  les  eflendre  :  &c 

fc ^iUJy  qu'ils  ayent  accoutuméde mettre 
Mu  lieu  de  marques  ôc  de  voyelles ,  des 
joints,  &  des  accents  j  fi  c(ï  ce  pour- 
ant  que  nous  ne  pouvons  y  acquiefcer , 
>uis  qu^iIs  n  ont  e(ic  inventez  Se  in- 
ànuLZ  qu'es  derniers  temps,  par  de  cer- 
ins  auteurs   modernes  donc  l.'ûuio» 
m  rité 


:3 
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rité  ne  doit  eflre  de  nulle  valeur  parmîp 
nous.  Or  nous  fçavons  par  termoigna-ié 
ges  autentiques  que  les  Anciens  ontiif 
cfcrkfans  points,  (c'eft  à  dire  fandé 
voyelles ,  &  fans  accents,  )  &  que  lesW  • 
modernes  ayant  pris  la  liberté  d'inter-ir 
prêter  la  Bible  à  leur  fantaifie  ,  y  onfr 
ajouté  ces  deux  chofes  ;  ainfi  les  points^)- 
&  les  accents  que  nous  avons  aujouriif' 
d'huy  ,  ne  fort  qu'interprétations  de 
gens  des  derniers  ficelés ,  auxquelles  on 
ne  doit  pas  ajouter  plus  de  foy  qu'aux 
expofitions  des  autres  auteurs.  Oi 
ceux  qui  ignorent  l'origine  de  ces 
points  ,  ne  fçavent  pas  pourquoy  Tau* 
tcur  de  l'Epi ftre  aux  Hébreux  efl  e: 
cufable  d'avoir  interprété  au  Chapi-ë 
tre  II.  verfet  21.  le  texte  de  la  Genel 
fe,  tout  autrement  qu'il  n'eft  au  tcx:àj  1 
Hébreu  ,  où  les  points  font  rnarqueZ;"ii| 
rApoftren'eftantpas  obligé  de  conful-  ^ 
ter  les  inventeurs  des  points  pour  en  ap- 
prendre le  fens  de  l'Efcriture.  Tai 
s'en  faut  donc  qu'il  foit  blafmable  ei 
cette  rencontre ,  qu'au  contraire  ceux- 
cy  le  font  ,  &  pour  le  faire  voir  ,  & 
montrer  en  mefme  temps  que  cette  dif« 
ference  ne  vient  que  faute  de  voyelles  : 
examinons  fans  préjugez ,  l'une  &  Tau» 
tJC  interprétation.  Les  ponétiftes  om 

inter«|. 


•in-ifinterprete  par  le  moyen  de  leurs  points , 
^    >  JJrûèlJè  pe7icha  fur  ,  ou  (  en  chan- 
cant  hgain  en  afeph  qui      une  lettre 
*  mefme  organe)  vers  le  chevet  de fo?t 
:  &  l'auteur  de  TEpiRre:.  ^  Jfrai^ 
courba  fur  le  bout  de fonbafion^  àfça- 
'oir  en  lifant  mate^i  au  lieuqueies  au- 
res  lifenc  ,  mita  ^  les  feules  voyelles 
^^ijftant  cauie  de  cette  différence.  Or 
omir,e  il  ne  s'agit  dans  cette  narration 
[ucdela  vieilleflede  jacob,  &  non  pas 
ne  fa  maladie  dont  ileftparlé  auchapi- 
te  fuivant,  il  ell  plus  vray  femblable 
ue  ia  pcnfée  de  l'auteur  eft ,  que  Ja- 
:o:)fecourbafurleboutde  fon  bafton, 
pà  la  façon  des  vieillards  qui  en  ont  be- 
^ioin  pour  s'appuyer)  que  non  pas  fur  le 
Ijheverdefonlidt,  Vîi  qu'en  ufantainfi 
Il  n'eft  pas  ncceflaire  de  fuppofer  de 
iibalternaiion  dans  les  les  lettres.  Par 
3  et  exemple  non  feulement  j'ay  preten- 
iti  concilier  ce  pafTage  de  TEpiltre  aux 
iTlebreux  avec  le  texte  de  la  Genefe , 
nais  mefmes  montrer  combien  peu  de 
oy  il  faut  ajouter  aux  points  &  aux  ac- 
■rents  ;  fi  bien  que  pour  interpréter  P£f- 
riture  fans  préjugez  ,  il  les  faut  avoir 
ourfufpeûs.  ôc  les  examiner  tout  de 
iouveau. 

Oonc ,  (pour  revenir  à  nôtre  fujet)  à 

con- 
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Gonfil^rcr  la  nature,  6c  hconfTitution 
de  la  langue  McbrJque,  il  eft  fortatîc 
'de  juger  qu'il  en  doit  naiflre  tant  d'am- 
biguircz.  qu'il  n'eft  point  den^.cthode, 
par  rentremile  de  laquelle  on  les  puif- 
fc  toutes  cfclaircir  ,    6c  déterminer, 
C^r  il  ne  fjur  pas  efperer  d'y  pouvoir- 
reiiTir  par  la  collation  mutuelle  des  paf- 
fages  qui  ont  rapport  entr'eux ,  encore 
que  cela  îbit  (ainfi  que  nous  l'avons  c 
dit)  Tunique  voye  que  nous  puiilîons 
tenir ,  pour  reconnoiUre  le  véritable 
fens  parmi  une  infinité  d*autres  que 
chaque  paiTage  peut  fouffrir  fuivantru- 
fage  de  la  langue;  joint  que  ce  nell:  que 
parhazard  qu'un  palTage  puifTe  fcrvir  à 
refclaircillement  d'un  autre,  nul  Pro- 
phète n'ayant  efcrit  à  deffeind^efclair-v 
cir  ,  6c  d'expliquer  ,  ibit  Tes  proprese 
paroles,  ou  celles d*un  autre  Prophète*', 
Ajourez  à  cela  que  nous  ne  fçàurîons  j u*i 
ge^r  fainement  quelle  cftoit  la  penfée  v 
d'un  Prophere,  d  un  Apoftre,  ôcc  par 
la  penféer/un  autre,  excepré  en  ce  qui 
concerne Tufage  de  la  vie;  dautantque 
cela  eft  impoffible  dans  les  chofes  fpe- 
culatives  (comme  nous  l'avons  démon- 
tré) ,  6c  lors  qu'ils  ne  racontent  que  des 
miracles  I  ou  des  hiftoires.  Il  me  fer  oit 
aifé  de  trouver  des  exemples ,  pouf  j 

prou-  .1 
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j,i)rouvcr  qu'il  y  a  quantité  de  pafiTages 
^'^TOansrErcricurcqui  font  inexplicables, 
l'Hais  il  vaut  mieux  les  remettre  à  une 
iucre  fois  ,  pour  achever  ce  qui  nous 
bfle  à  remarquer  touchant  dau:res  dif- 
jiculccz  qui  fe  rencontrentdans  la  véri- 
table méthode  que  nous  donnons  icy 
•oour  interpréter  TEfcriture. 

1 1  fe  trouve  encore  une  difficulté  dans 
^:ette méthode,  en cequVlieexige  1  hi- 
gloire  des  hnzards  que  tous  les  livres  de 
l'Efcriture  ont  couru,  ôcceriehirtoire 
'o:aous  efl  inconnue  pour  la  plus  part.  Car 
pu  nous  ignorons  entièrement  les  au- 
teurs ,  ou  (  fi  vous  vouLz)  les  Efcri- 
rains  de  beaucoup  de  livres,  ou  nous 

Jn  doutons  ,  comme  nous  le  verrons 
amoft  plus  au  long.  D^ailicurs  nousne 
savons  ny  en  quel  temps  3  nypourquoy 
pc:cs  livres  dont  les  auteurs  nous  font  in- 
^;  icx>nnus5  onteûéefcrits.  D'autre  cofté 
oîous  ignorons  entre  les  mains  de  qui 
'COUS  ces  livres  font  tombez  j  qui  ef!oient 
reuxdansk's  exemplaires  defqucU  tant 
^'  de  leçons  différentes  fe  font  trouvées, 
:3:  enfin  ù  d'ctutres  n*en  ont  point  eu  da- 
vantage. Or  nous  avons  fait  voir  brc- 
/emeut  en  (on  lieu,  de  quelleimpor- 
ance  il  eft  d'être  informé  de  tout  cela  , 
:5c  comme  nous  y  avonsobmis quelque 

chofe 
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chofcàdeflein,  c'cW  icy  le  temps  d'en 
parler.  Si  nous  lifons  dans  un  livre d 
choies  incroyables  j  6c  imperceptibles , 
ou  que  nous  trouvions  qu'il  foie  efcrit 
en  termes  fort  obfcurs  :  fi  l'auteur  en  eft 
inconnu ,  ôc  qu'on  ne  fçache  ny  en  quel 
temps  il  a  efcrit  ,  ny  le  motif  qui  Ta 
obligé  à  efcrire  ,  nous  cherchons  en 
vain  d'en  connoiflre  le  véritable  fens. 
Car  fi  Ton  ignore  tout  cela  iJ  eft  impof- 
fible  de  fçavoir  quelle  a  efté  ,  ou  pu 
eftre  1  intention  de  l'auteur  :  au  lieu 
qu'ell:anr  bien  informez  de  toutes  ces 
circonftances  ,  nous  déterminons  nos 
penfées  de  forte ,  que  nous  ne  donnons 
point  d'accez  aux  préjugez  ,  de  peur 
d'attribuer  plus  ou  moins  quiln*eftdû 
àTauteur,  ou  a  celuy  en  faveur  duquel 
il  a  efcrit  ,  ôcque  nous  ne  pendons  tou- 
te autre  chofc  que  ce  que  l'auteur  a  pen- 
f é  ,  &  tout  autrement  que  le  temps,  ôc 
Toccafion  ne  l'a  exigé»  Ce  que  je  crois 
trop  évident  pour  cftre  ignoré  deper- 
fonne,  n'y  ayant  rien  de  plus  ordinaire 
que  déjuger  différemment  des  hifloires 
de  mefme  genre  quand  nous  les  lifonsen 
divers  autheurs,  félon  les  opinions  diffé- 
rentes que  nous  avons  des  Efcrivains» 
Je  me fouviens  d'avoir  lu  qu'un  certain 
Roland  le  furieux  voloit  par  l'air  de  ré- 
gion 
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\on  en  région,  tiiant  &  mallacrant 
^^.ouc  feul  quantité  d'hommes  6c  de 
^BSeants ,  ôc  mille  autres  fadaifes  où 
^^'entendement  ne  voir  goûte.  11  y  a 
6*dans  Ov'ide  une  hiftoire  pareille  de 
j^Perfée  ,  &  dans  les  livres  des  Juges  Ôc. 
sdes  Roys  il  cft  die  de  Samfon, 
qu'eflant  feul  &  fins  armes ,  il  tiia  des 
^milliers   d'hommes  ,    &c  d*Elie  , 
.qu*apres  s'cilre  promène  dans  Tair, 
lii  fût  enfin  enlève  au  Ciel  dans  un 
:har  tout  en  feu ,  tire  par  des  chevaux 
le  mefmc.  Je  dis  que  ces  hiftoires  font 
toutàfaitfemblablcs,  ôcneantmoins 
lous  en  jugeons* bien  dif-Feremment , 
:ar  nous  difons,  que  le  premier  n'a 
^Tpretendu  cfcrire  que  des  bagatelles, 
que  le  fécond  parle  de  politique ,  <3c  le 
troifiefme  de  chofes faintes  j  cette  dif- 
Ifference  n'eflant  fondée  que  far  l'efti- 
^  n  me  que  nous  faifons  de  leurs  aurheurs. 

lieft  donc  certain  qu'il  eft  de  lader- 
'  irniere  importance  de  connoiftreîesau- 
''  theurs  qui  n'ont  efcrit  que  chofes  ob- 
fcurcs  ,  &  imperceptibles  à  TEntcn- 
demenc  :  ôc  ce  c'autant  plus  que  delà 
dépend  l'interprétation  de  leurs  efcr;  ts. 
Pour  ces  mefmes  raifons,  il  ne  fauc 
pas  prétendre  qu'on  puiiïe  difcerner 
•  entre  tant  de  leçons  qui  fe  voyent  dans_ 
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Utoires  obfcures  ^  cciies  qui  

les  véritables ,  à  moins  que  de  Içavoii 
en  quels  exemplaires  on  a  trouvé  cci 
diverfes  leçons  ôc  s'il  ne  s'en  eft  ja. 
mais  vîi  davantage  chez  d'autres  au- 
theurs  plus  fameux,  &  de  plus  grandi 
authorité. 

La  troificrme  difficulté  qui  fe  trouve, 
en  interprétant  par  le  moyen  decetcô^ 
méthode  quelques  livres  derEfcricu-»! 
re  eft  que  nous  ne  les  avons  plus  dan3 
la  mcfmc  langue  qu'ils  on:  d'abord 
eftc  efcrifs.  Car  c'eft  la  commune  opi-| 
nion  que  l'Euangilè  félon  Saint  Ma- 
thieu, ôc  mefmes  PEpître  aux  Hé- 
breux ,  ont  efté  efcrits  en  Hébreu  > 
&  cependant  on  ne  les  voit  point  en 
cette  langue.  Pour  le  livre  de  Job ,  ort 
n'eft  pas  bien  certain  en  quelle  langue 
il  a  eftc  efcrir.  Abenhezra  aiïcure 
dans  fes commentaires  qu'iJ  aedétra* 
duit  d*une  autre  langue  en  Hébreu , 
ôc  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  nous 
le  voyons  fiobfcur.  le  ne  parle  point 
des  apocryphes  ,  puifqu'il  s'en  faut 
beaucoup  qu'ils  n'aillent  du  pair  avec 
les  autres.  Etc'edceque  j'avoisàdire 
fur  les  difficulté!  de  la  méthode  dont 
il  fc  faut  fervir  pour  interpréter  l'Ef. 
criturc  fuivant  Thiftoire  que  nous  en 
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mouvons  avoir  ;  difficulccz  fi  grandes 
i  mon  avis ,  que  je  ne  crains  point 
.  d'âlTcurer ,  ou  que  nous  ignorons  le 
rvericable  fens  d'une  infinité  depalïa- 
-  ges  de  TEfcriture  ,  ou  que  nous  en 
F;  parlons  fans  raifon  ,  de  fans  certitude. 
'  Toutefois  on  obfervera  qu'encore  que 
cesdifficukez  nous  empefchent  de  pé- 
nétrer dans  la  penfée  des  Prophètes 
où  il  s'agit  de chofes imperceptibles, 
6c  qui  font  du  reffort  de  l'imagina- 
'  tion  j  il  n'en  va  pas  de  mefme  dans  les  royus 
•  pafTages clairs  6c  que  l'Entendement 
peut  facilement  démefler,  vu  que  ce 
qui  eft  de  foy  perceptible  6c  aifc  à 
comprendre  ,  n'eft  jamais  fi  obfcur 
quon  ne  le  puifle  entendre  fans 
peine ,  fuivant  le  Proverbe  ,  qui  die 
qu'à  un  homme  d'efprit  ,  6c  de  bon 
fcns  ,  il  ne  faut  qu'un  mot.  Euclide 
quin'atraitté  que  de  chofes  extrême- 
ment fimples  ,  6c  fort  intelligibles, 
eft  entendu  des  moins  habiles  en  tou- 
te forte  de  langues ,  fans  que  pour  en- 
trer dans  fa  pen  fée ,  6c  pour  en  con- 
noiftre  le  véritable  fens  ,  il  foit  ne- 
ceftaire  de  pofleder  parfaitement  la 
langue  en  quoy  il  a  efcrit  j  il  fuffit  pour 
cela  d'une  tort  médiocre  connoifTan- 
ce ,  ôc  n'eft  nullement  befoin  de  fça- 
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voir  la  vie  ,  les  préjugez  ,  &  les 
mœurs  de  cet  autheur,  ny  en  quelle 
langue,  à  qui,  ny  quand  il  aefcric, 
ny  quelle  a  elle  la  fortune  de  Ton  li- 
vre, ny  combien  de  leçons  diverfes 
il  y  en  a  eu,  ny  comment,  ny  enfia 
par  qui  il  a  d'abord  efté  approuvé.  Et 
ce  que  nous  difons  icy  d'ÈucIide,  fc 
doit  approprier  à  tous  ceux  qui  ont 
trairté  deschofesdc  foy  perceptibles. 
D'où  je  conclue  qu'il  n'e/l  rien  plus 
aifé  que  de  comprendre  le  véritable 
fens  de  l'Efcriture  par  ThiUoire  que 
nous  en  avons  en  ce  qui  ne  con- 
cerne que  la  morale  j  vûquecequi 
regarde  la  pieté,  cLl  exprimé  en  ter- 
mes fort  communs ,  n'y  ayant  rien  ny 
de  plus  fimple ,  ny  de  plu.s  facile  à  en* 
tendre;  &commclefaluttScla  vraye 
beatitudeconfilieen  un  total  acquie- 
Icementde  rEfprit  :  d'ailleurs  n'ac- 
quiefçant  véritablement  qu'à  ce  qui 
nous  paroift  fort  clair  ,  il  s'en  (uic 
manifeilement  qu'il  nous  eft  facile  de . 
pénétrer  dans  le  vray  fens  de  l'Efcritu- 
re, lors  qu'il  ne  s'agit  que  dufalut(Sc  . 
delà  béatitude;  durefle,  il  ncft point 
necelTairc  de  nous  en  mettre  tant  en 
peine ,  vu  qu'il  y  a  plus  de  curiofité 
que  de  fruit  en  ce  qui  ne  relevé  point 

de 
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.,a^.ie  la  juriuiiction  de  la  raifon  &  de 
««jfcentcndcment.  le  ne  crois  pas  avoir 
l^^manqué  à  prouver  par  bonnes  raifons, 
Ifljfque  la  méthode  que  nousenfeignons 
pour  interpréter  l'Efcriture ,  cft  ia  ve- 
iritable  Se  Tunique  &  jenedoute  pas 
non  plus  que  Ton  ne  foie  prefentc- 
menc  convaincu  quorcette  méthode 
n'exige  que  la  lumière  naturelle  donc 
la  nature  &  la  perfedion  confiée 
principalement  à  déduire,  6e  conclu- 
re par  de  légitimes  confequences  ce 
qui  eft  obfcur,  de  ce  qui  eft  clair  & 
évident ,  ou  qui  pafle  pour  tel  :  ôc 
c'eft  fur  cela  feul  que  rouie  toute  no- 
tre méthode.  Et  quoyque  je  tombe 
d'accord  qu'elle  ne  fuffit  pas  pour  cf- 
claircirjous  les  pafTages  de  la  Bible, 
j'avoue  pourtant  que  ce  n'efl:  pas  fa 
faute  ,  mais  cela  vient  de  ce  que  les 
hommes  fe  font  fourvoyez  du  chemin 
qu'elle  enfeigne  comme  le  plus  droit , 
êc  le  véritable  j  négligence  qui  l'a  ren- 
du par  fuccc-lTion  de  temps  fi  difficile  , 
ôcfiefpineux,  qu'il  nous  eft  prcfque 
inacceffible,  chofeaifée  àconnoiftre 
par  les  difficultez  que  nous  venons  de 
rapporter.    PafTons   maintenant  à 
l'examen  des  opinions  de  ceux  qui 
combattent  la  nôtre  la  première  qui 
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fe  prefente  eft  de  ceux  qui  foûtiennent 
queTincerpretation  de  rErcricureert 
au  defTus  des  forces  de  la  lumière  natu- 
relle, mais  que  pour  cela  il  en  faut  une 
toute  furnaturelle.  Or  de  fçavoir  ce 
qu'ils  entendent  par  cette  lumière  fur- 
naturelle  ,  c'ej  la  difficulté  ;  pour 
moyje  ne  puisfoupçonner,  fi  non 
qu'ils  ont  voulu  avouer  en  termes  en-  ^, 
core  bien  plus  ôbfcurs  qu'ils  doutent  î 
presque  par  tout  du  véritable  fens  de 
J'Efcriture  :  Car  fi  Ton.  prend  bien 
garde  à  l'explication  qu'ils  en  donnent, 
bien  loin  d'y  trouver  quelque  chofe  s 
de  furnaturel  ,  on  n'y  verra  que  de  { 
très  fimplcs  conjectures;  du  moins  \ 
je  ne  vois  pas  que  ce  qu'ils  en  difenc 
cflant  comparé  avec  les  lumières  de 
ceux  qui  avouent  franchement  n'a- 
voir rien  de  furnaturel  ,'foit  plus  re- 
levé ,  ny  plus  divin  ,  mais  à  mon  fcns 
tout  y  eft  femblable ,  6c  rexpofuion 
des  uns,  &  des  autres  n'cft  en  fin 
que  le  fruidt  d'une  longue  méditation, 
éc  d'une  peine  incroyable.  Or  quant 
à  ce  quils  difent  que  la  lumière  natu- 
relle eft  trop foible pour  cela,  il  elt^ 
manifeftement  faux  ,  tant  parceque* 
lions  avons  déjà  démontré  que  la  diffi- 
culté d'interpréter  l'Efcriture ,  ne 

vient 


/lent  pas  du  défaut  des  forces  de  la  lu- 
ire naturelle,  mais  de  la  noncha- 
ance,  (pour  ne  pas  dire  de  la  malice) 
de  ceux  qui  ont  négligé  de  faire  le  plan 
de  THilloire  de  TEfcriture lorsqu'ils 
pouvoienr5qu'à  caufe  que  cette  lumiè- 
re furnaturelle  eil  (aii  fentiment  de 
ut  le  monde  )  un  don  divin  qui  n'eft 
accordé  qu'aux  fîdelles.  D'ailleurs  il 
faut  fçavoir  que  ce  n'eftoit  pas  aux 
Jfeuls  fiJelkîs  que  les  Prophètes,  ficles 
'Apotrcs  avoient  coutume  de  prefcher^ 
'eftoit  particulièrement  aux  infidèl- 
es &  aux  mefchants  &qui  par  confe- 
uent  eftoient  capables  de  compren- 
dre ce  que  difoient  les  Prophètes  &c  les 
Apôtres,  Autrement  il  faudroit  que  ces 
divins  oracles  euflent  plûtoil  prefché 
à  des  enfants ,  qu'à  des  hommes  rai- 
fonnab'es  :  &:  Moyfe  mefme  eût  vai- 
nement prefcrit  des  loix,  sM  n*y  a- 
voit  que  les  fideiles  Cqui  n'ont  befoin 
d'aucune  loy)  qui  pûÀent  les  entendre. 
C'eft  pourquoy  il  eft  hors  de  doute  que 
ceux  qui  cherchent  une  lumière  furna- 
turelle aûr\  d'entendre  les  Prophètes 
6c  les  Apôtres,  fontefïedivemenc  de- 
ftituez  de  la  naturelle.  Donc  il  s'en 
faut  beaucoup  que  ces  gens  là  ne  foienc 
dotiez  d'uu  don  furnacurel.  M^i- 
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momâçs  efld'un  fcntiment  tout  on-  . 
poreauleur  :  Car  il  à  crû  qu'il  nef}  ' 
point  de  pafTage  dans  J^Êfcrirure  qui  mm 
n  admette  divers  fens,  &  fnefmerout  ^ 
contraires ,  fans  qu'on  puifle  connoi-  ^ 
ïtrc  iequcj  cft  le  meilleur  &  le  vefita- 
We,  fi  Ton  ne  fçait  à  mefme  temps 
que  ce  pafTage  ne  contient  rien  dwmit»^^^ 
1  interprétation    qu'on  luy  donne, 
qui  ne  convienne  àlaraifon,  au  qui 
y  répugne car  s'il  fe  trouve  queÇon^m 
iens  Jjueral  quoy  que  d'ailleurs  fore  4 
clair  ,  foit  cppofcà  la  raifon,  il  eft*^f^ 
a  ^vis  de  1  interpréter  autrement,  ce 
qu  il  dit  en  termes  fort  clairs  au  chapit 
^S-.part.  2.  du  livre  More  Nebachim' 
Sfac/:e  que  ce  f:e font  fus  les  pafages  oh 
l  Ej  criîure parle  de  U  création  du  rnovde,  ' 
qui  nous  etnpefdoent  de  dire  que  le  monde 
^  toujours  ejlé^  vu  que  ceux  qui  mon- 
trent que  le  monde  aeftécreé .  ne  font 
pas  en  plus  grand  nombre ,  que  ceux  qui 
e7ijeignent  que  Dieu  cfl  corporel }  ^ 
tant  s  en  faut  que  nous  manquions  de  lu- 
7nieres  pour  domier  un  autre fens  à  ceux 
qut  eftabiijfent  la  création  du  monde , 
quau  contraire,  tl  nous  eût  efihresfa^ 
ctle  de  les  interpréter  comme  nous  avons 
jait  enfoHtenant  que  Dieu  7/a point  de 
corps  s  é'  peut  ej^re  mefme  que  cela  eût 
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Hflo  plus  ûifé  afaire^     que  nous  eujjiom 

7no  't77S  f  'te  à  leur  chercher  une  explicatmt 
propre  à  appuyer  l^Eîer72itc  du  monde  , 
que  nous  n'avons  fait ,  pour  faire  dire  â 
l'Efcriture  que  Dieu  n'a  point  de  corps  ; 
Mais  deux  rai  fin  s  m*  ont  empefché  de 
croire  que  le  monde fiit  éternel,  f .  P^r- 
ce  qu^il  efl  tout  évident  que  Dieu  n'a 
point  de  corps,  ^  qu*ilfaut7iecefjaire^ 
me?it  expliquer  les  pajfages  >  dont  le 
fens  littéral  répugne  à  la  demonflration-^ 
car  il  efi  certaiit  qu'en  ce  cas  la, ,  ils  doi- 
vent necejfaireînent  fiujfrir  une  autre 
.explication  que  la  littérale.  Mais  il 
Tien  efi  pas  de  mefme  de  T  Eternité  dtt 
inonde  >  car  e fiant  impofjîble  deUprou^ 
ver  par  demo7ifirationM  nefi  pM  necef^ 
'faire  de  faire  violence  a  l*Efiriturepour 
une  opinion  apparente  dont  la  contraire 
peut  efire  appuyée  fur  quelque forte  de 
raifon-  Z,D  autant  qu'il  fie  répugne  poiwt 
aux  f 071  dément  s  de  la  loy  de  croire  que 
Dieu  n'a  poifit  de  corps  j  i^c.  au  lien 
que  c'efi  l'a  deftruire  de  fond  encoiJible 
^ue  d'appuyer  l'Eternité  du  mo7?de fur 
lesraifonnements d" Ari[lote^<^c^  Voilà 
ce  quedicMaimonides,  d  où  s'enfuie 
en  bonne  confequence  ce  que  nous  a- 
vons  die  cy  delTus  ^  Car  fi  la  raifon  luy 
diitoic  que  le  monde  eft  éternel  y  il  ne 
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fcindroit  point  d'expliquerl'Efcriture, 
ôc  de  luy  donner  Ja  queftion  pour 
luy  faire  dire  que  cela  eft  en  efFet.  Evk 
dez  là  mefme  il  ne  douteroit  plus  t 
qu  elle  n'eut  voulu  enfeigner  l'Eter- 
nité du  monde  ^  quoy  qu'elle  dift 
par  tout  ôc  ouvertement  le  contrai 
rcj  fi  bien  qu'il  feroit  incertain  du  ve 
ritablerensde  rEfcriture^  quoy  qu 
fort  clai r  d'ailleurs,  tandis  qu'il  le  feroi 
delaveritédelachofe.  Car  tant  qu'o 
n'eft  point  afleuré  de  la  vérité  d'un 
chofe,  on  doit  toujours  douter,  qu'elle 
foit  ou  convenable ,  ou  répugnante  à  1 
raifon  j  &  par  confequent ,  il  n'eft  rien 
aufîi  de  plus  difficile ,  que  de  fçavoir 
en  cette  occafion  fi  le  fens  littéral  eft 
véritable  ou  faux.  Si  Maimonidesdi* 
foit  vray  ,  j*âvoùerois  franchement 
qu'il  nous  faudroit  peur  interpréter 
TEfcriture  quelque  chofe  de  plus  que 
la  lumière  naturelle.    Car  comme  il 
n'y  a  presque  rien  dans  toute  la  Bible 
que  l'on  puiflb  inférer  de  principes  qui 
foientfenfibles  à  la  lumière  naturelle, 
il  eft  conftant  que  cellecy  ne  nous 
pourroit  aider  à  découvrir  la  vérité  de 
î'Efcriture  ;  ny  par  confequent  à  en 
trouver  le  véritable  fens ,  mais  pour 
cela  nous  aurions  befoin  indifpenfa- 

ble- 
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blement  de  quelqu'autre  lumicrc. 
D'autre  cofté  li  cette  opinion  eftoic 
il  s'enfuivroit  que  le  vulgaire 
qui  ne  fçait  pour  la  pluspart  ce  que 
c'eftque  demonftration ,  ou  qui  n'a 
pas  le  temps  de  s'y  appliquer ,  n'auroit 
de  connoiffance  de  1  Efcriturequepar 
rauthoricé  Se  le  témoignage  des  Phi- 
lofophcsj  &c  en  ce  cas  làil  faudroic 
fuppofer  que  les  Philofophes  ne  fçau- 

0  roient  errer  en  l'interprétant ,  rareau- 
thorité  dans  V  Eglife  j  &  nouveau  gen- 
re de  Sacrificateurs  &  de  Pontifes, 

1  pour  qui  le  peuple  auroit  plus  de  mef- 
pris  que  de  vénération.  Et  quoy  que 
noftre  méthode  exige  lacçnnoilTancc 
de  la  langue  HebraïquCjà  quoy  le  peu- 
ple ne  fçauroit  vacquer,  on  ne  peut 
neantmoins  nous  objedter  rien  de 
femblable,  vûque  la  populace  des  Juifs 
&  des  Gentils ,  (à  qui  les  Prophètes  Sc 
les  Apoftres  ont  prcfché  6c  efcric,) 
entendoit \i  langue  des  Prophètes ,  éc 
des  Apôtres,  ce  qui  leur  aidoit  à' la 
vérité  à  comprendre  la  penfée  des  Pro- 
phètes ,  mais  nullement  à  pénétrer 
dans  les  raifons  de  ce  qu'ils  leurs  pre- 
fchoient>  ce  qu'ils  eufrent  dû  néant- 
moins  fçavoir  félon  l'opinion  de  Mai- 
monidcs  pour  bien  entendre  les  Pro- 

K  6  phe- 


phetes.  Il  n'eft  donc  pas  delefrence  î 
de  notre  méthode  d'obliger  le  peuple  à  i 
acquiefcer  au  tesmoignage  des  inter-  • 
prêtes  de  TEfcriture  ,  car  je  montre 
un  peuple  qui  entendoit  la  langue  des 
Prophètes^ des  Apôtres,  &  Mai- 
monides  n'en  fçauroic  produire  qui  ' 
connoifTe  affcz  fes  caufes  deschofes, 
pour  s'enfervir  à  pénétrer  dans  leur 
penfée.  Quant  au  vulgaire d'aujour- 
duy ,  noujj  avons  desja  dit  qu'il  efl  ai- 
fé  d'entendre  en  chaque  langue  tout 
ce  qui  eft  neceiïaire  a  falut^quoy  qu'on 
n*en  fçache  pas  les  raifons,  vu  qu'il 
n'eft  rien  de  fi  commun  ny  de  fi  popu- 
laire que  cela  j  outre  que  le  Peuple  y 
voit  aiïez  clair  de  foy  mefme  fans 
eftre  obligé  de  s'en  rapporter  autef- 
moignage  des  interprètes  ;  du  refte ,  ils 
courent  la  mefmc  fortune  que  les 
dodesqui  n'y  font  pas  plus  efclairez 
qu'eux  j  mais  revenons  à  l'opinion  de 
Maimonidesjôc  examinons  la  de  plus 
prés,  II  fappofe  premièrement  que  les 
Prophètes  eftoient  d'accord  entr'eux 
de  toutes  chofes  ,  ^  qu'ils  eftoienc 
mefmes  grands  Philofophes  &  Théo- 
logiens ,  car  il  prétend  que  leurs  con- 
clufionsfoient tirées  de  h  vérité delà 
chofe  :  fauffecé  évidente ,  &  qie  nous 

avons 


0 


(229) 

ivons  réfutée  au  Chapitre  fécond*  Il 
i  fuppofe  encore  que  TEfcriturc  ne 
fournit  point  les  lumières  neceffaires 
pour  en  connoiftre  le  véritable  fens , 
^;car  comme  elle  ne  démontre  rien,  ny 
n'enfeigne  ce  qu'elle  avance  par  les 
définitions ,  ny  par  fes  premières  eau- 
fes.  il  s'enfuit  que  ce  n'eft  point  ea 
elle  qu'il  fautpuifer  la  vérité  des  cho- 
Si  fes,  ôcpar confequent  dit  il  ce  n*eft 
point  par  fon  moyen  que  nous  en  dé- 
couvrons le  véritable  fens.  Or  cette 
faudcté  au(ïî  évidente  que  l'autre  eft 
manifeftement  détruite  par  lemefme 
Chapitre,  où  nous  avons  fait  voir 
tant  par  la  raifon  que  par  des  exem- 
ples que  le  fens  de  TEfcriture  ne  fe 
doit  point  chercher  ailleurs  que  chez 
elle,  lors  mefme  qu'elle  ne  parle  que 
de  chofes  connues ,  par  la  lumière  na- 
turelle. 11  fuppofe  enfin  qu'il  nous  eft 
permis  d'expliquer  TEfcriture  félon 
nos  préjugez  dcluy  donner  la  torture, 
d'en  rejetter  le  fens  littéral  bien  que 
d'ailleurs  très  évidente  6c  de  le  chan- 
ger en  un  autre.  Mais  outre  que  cette 
licence  eft  directement  oppofcc  à  ce 
que  nous  avons  prouvé  demonftrati- 
vemenc. dans  ce, Chapitre,  6c  dans 
les  autres ,  qui  ne  voit  qu'elle  eft  te- 
rne- 
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lïieraire?  mais  accordons  luy  cette 
grande  &  exceffive liberté,  qu'avan- 
cera t'il  pour  cela?  rien  fans  doute, 
puis  qu'il  fera  toujours  impofliblc 
d'expliquer  &  d'interpréter  par  ce:  te 
reigle  les  pafîàges  obfcurs,  ôc  impé- 
nétrable*; qui  fonda  plus  parc  de  i'Ef- 
criture  ,  au  lieu  qu'il  n  eft  rien  de 
plus  facile  que  d'efclaircir  par  noflre 
méthode  beaucoup  de  ces obfcuritez, 
&  d'en  décider  feuremenc,  comme 
nous  venons  de  le  prouver  par  la  rai- 
son ,  &  par  des  exemples  :  quantaux 
paflTages  qui  font  d'eux  mefmes  intel- 
ligibles, on  en  connôit  aiïez  le  fens 
parlacon/lrudion  dudifcours.  D'où 
je  conclue  que  cette  méthode eft  en- 
tièrement inutile.  Joint  qu'elle  ofte  au 
peuple  toute  la  certitude  qu  il  peut  ti- 
rer d'une  ledurefincere,  &  que  tout 
le  monde  peut  avoir  du  fens  de  l'Ecri- 
ture en  fuivant  une  autre  méthode. 
Ainû  nous  rejettons  Popinion  de  Mai- 
monides comme  inutile ,  dangereufe , 
&  abfurde.  Quant  à  la  tradition  des 
Pharifiens,  nous  avons  déjadicqu'il 
n'eft  pas  feur  de  s'y  arrefter.  puisque 
les  Hébreux  mefmen'en  tombent  pas 
d'accord  entr'eux,  &  qu'il  eft  befoin 
pour  appuyer  iauthorite  du  Pape 

d'un 
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(230       ,  . 
d'un  témoignage  plus  authentique  j 

;.du  refte,  je  n'7,  trouve  rien  a  redire. 
jCar  s'il  pouvoir  nous  la  prouver  par 
rEfcriture  aulFi  clairemejit  que  tai- 
foiem  les  Pontifes  des  Juifsjiln'impor- 

;  '  teroit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  mefchanrsPa- 
pes,&  mefmes  a  hérétiques ,  puis  qu*il 
s'en  eft  trouve  de  mefme  trempeparmi 
les  Pontifes  Hébreux ,  &  qui  fe  font 
emparez,  du  Pontificat  par  des  moyens 
finill;res,auxqucls  neantmoins  TEfcri- 
turc  donnoit  un  pouvoir  fouverain  çj  '^:  -. 
d'interpréter  laLoy  j  Mais  comme  le '^''Ji'jj. 
Pape  ne  nous  fait  rien  voir  de  fembla-  ^ 
ble  en  toute  la  Bible,  fonauthoritéeftf 
fore  fufpedcj  6c  depcur  que  quel- 
qu'un deçeu  par  l'exemple  du  Pontife 
des  Hébreux ,  ne  s'imagine  que  la  re- 
ligion Catholique  a  auffi  befoin  de 
Pontifes,  il  cft  à  remarquer  que  les 
loix  de  Moy  fe  eftani  les  droits  publics 
du  Pais  >  elles  ne  pouvoient  rubfifter 
fans  une  authorité  publique  ;  car  s'il 
eftoit  perm  is  à  chaque  citoyen  d'inter- 
préter les  droits  publics  ,  il  n'eft  ny 
Eftat  ^  ry  Republique  qui  fe  pût  main- 
tenir ^      des  là  que  chacun  fedonne- 
roit  cette  licence,  le  droit  public  de- 
vicndroit  droit  particulier.  Mais  en 
matière  de  Religion  la  différence  eft 

gran- 


grande.  Car  comme  elle  confi/le 
moins  dans  les  œuvres  extérieures 
que  dans  une  certaine  candeur  Scfim- 
piicité  d^eforit ,  elle  n'a  ny droit,  nv 
authorité  fur  le  public.  Car  les  dons 
de  l'ame  ne  relèvent  ny  de  Tempire 
desloix,  ny  de l'authorité publique, 
&  il  n'y  a  nyloix,  ny  fupplices  qui 
nous  puiffenc  contraindre  à  fuivre  la 
voye  defalut,  mais  il  eft  befoin  pour 
cela  d'une  fainte  6c  fraternelle  admo- 
lîition ,  d'une  bonne  éducation ,  &  K 
principalement  d'avoir  la  liberté  &  le 
choix  de  juger  de  tout.  Puis  donc 
qu'il  eft  permis  de  droit  àun chacun 
d'avoir  tel  fentiment  qu'il  veut  en  ma- 
tière de  religion,  fans  que perfonnc 
puifle  renoncer  à  ce  droit,  il  s'en- 
fuit que  chacun  a  droit  &  authorité- 
fouveraine  déjuger  en  toute  liberté  de 
la  religion  ,  &  par  confequent  de  fe 
l'expliquer,  &  d'en  eflre  foymcfme 
rinterprete;  car  comme  Tauthoritc 
d'interpréter  les  loix,  &  la  decifion 
fouveraine  des  affaires  publiques  n*eft 
due  auMagiftrat,  que  par  ce  quelles 
font  de  droit  public  :  ai nfi  chaque  par- 
ticulier aune  authorité  fouveraine  & 
d'expliquer  la  religion,  6c  d'en  juger 
par  ce  qu'elle  eft  de  droit  particulier. 

Tant 
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ant  s'en  faut  donc  que  l'on  puifTe  in- 
ercr  que  le  Pape  aie  Tauthorice  cf  in- 
terpréter la  religion,  de  celle  qu'avoic 
utrefois  le  Poncife  des  Hébreux  d'in- 
terpréter les  loixdupays;  qu'au  con- 
traire on  cfl:  mieux  fondé  àconclurre 
de  là  que  cette  authoritcell:  due  àcha- 
çun  en  particulier,  &  non  feulement 
cela  5  mais  mcfme  que  nôtre  méthode 
touchant  l'interprétation  de  T  Efcritu- 
re^eft:  la  meilleure  de  toutes»  Car  puis- 
que chacun  a  droit  de  l'interpréter,  il 
s'en  fuit  quç  la  règle  dont  il  fe  faut  fer- 
vir  pour  cela  n'cft  autre  chofequcla 
lumière  naturelle  qui  eft  commune  à 
tous  les  hommes,  ôc  par  confequcnc 
que  la  furnaturelle  &  toute  authoritc 
ellirangere ,  n'y  font  point  neceflaircs. 
.  Auffi  ne  doit  elie  pas  eftrc  fi  difficile 
qu'elle  ne  puilTe  eftre  fuivie  que  des 
>  Prophètes ,  mais  il  faut;qL^ellefoitala 
'  portée  de  toutes  fortes  d'fifprits  7  telle 
eft  nôtre  méthode  ainfi  que  nous  l'a- 
vons fait  voir.  Car  nous  avons  mon- 
tré que  ce  n'eft  pas  de  fa  nature  que 
naiiïent  lesdifficultezqui  s'y  trouvent 
aujourduy  5  mais  de  la  négligence  ou 
de  la  niahce  des  homme  s. 


Cha 


m 
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C  HAPITRE  VIII. 

les  cinq  premiers  liyres  de 

U  Bible  n  ont ^omt  cfté  écrits  par 
Moyfe  y  ny  ceux  àe  Jofuè ,  'des 
Juges  ,  de  Rat ,  de  Samuely  (f  des 
^oys  par  ceux  dont  ifs  portent  le 
mm.  On  examine  en  fuite  fi  plu- . 
fleurs  E/cripains  s\n  font  mêlez. , 
ou  s* il  n'y  en  a  eu  qtiun^  qui 
c'efi;. 

^  Ous  avons  vû  au  précèdent  Cha- 
^  ^  pitre  fur  quels  principes  doit  eftre 
fondéfî  la  connuifTance  deTEfcriturê, 
&  montre  en  mefme  temps  que  ces 
principes  ne  font  autre  chofe  que  Ton 
hiftoire  fmcere  qui  toute  neceiïaire 
qu'elle  eft  n'a  pas  laiiïédeflre  négli- 
gée par  les  Anciens ,  ou ,  s^ils  ont  eu 
loinderEfcrire,  &de  la  transmettre 
à  Ja  polteriré ,  de  périr  par  l'injure  des 
temps,  iScparconfequent  que  la  plus 
parc  des  Fondements ,  &  des  principes 
de  cette  connoilfancc.  Ton  perdus.  Ce 
qui  feroit  en  quelque  façon  fupporta- 
bJe ,  fi  ceux  qui  font  venus  depuis ,  en 

avoienc 
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ivoient  bien  ufé,  &  qu'ils  culTent  laific 
de  bonne  foy  a  leurs  raccelTeurs  le  peu 
qu'ils  en  auroient  reçeu ,  ou  qui  eRoïc 
tombé  entre  leurs  mains,  fans  y  meQer 
des  Nouveautez  de  leur  façon  :  Au- 
dace qui  eft  caufe  que  Thiftoire  de  1  hi- 
cricure  eft  non  feulement  imparfaicte , 
mais  mefme  qu'elle  cft  demeurée  en 
fi  mauvais  Eftat,  qu'il  eft  impoOible 
de  h  reftablir.tant  elle  eft  defedueule, 
6c  tronquée.  Puis  donc  qu'il  ne  nous 
refte  que  des  Fondements  imparfaits , 
ôc  des  moyens  obfcursde  parvenir  à  fa 
connoiffance;  j'entreprends  de  les 
corriger ,  Se  de  déraciner  les  préjugez 
de  la  Théologie  ordinaire.    Mais  je 
crains  qu'il  ncfoit  trop  tard ,  car  on  en 
eft  venu  au  point  de  ne  vouloir  plus 
ouïr  parler  d'efclairciflcment  fur  ce  lu- 
jet.  &  de  défendre  opiniâtremetit  ce 
que  l'on  a  une  fois  embradé  fous  Tima* 
ge  de  là  Religion  ;  6c  par  malheur  ces 
préjugez  fe  font  tellement  emparez  de 
l'efpritdes  hommes,qu'il  n'y  a  prefque 
plus  perfonne  qui  efcoute  la  raifon. 
Voilà  de  grands  obftacles  au  defïeiti 
que  je  me  propofe,  mais  ne  les  croyant 
pas  invincibles,jerafcheray  de  les  fur- 
monter.    Et  pour  le  faire  avec  metho* 
de,  commençons  par  les  pre j  ugcz  tou- 
chant 


(136) 

chant  les  véritables  Efcrivains  des  Ji 
vres  de  la  Bible,  &  premièrement  tou. 
chant  TAucheur  des  cinq  premiers 
que  la  plus  parc  attribuent  à  Moyfe,-' 
opinion  que  les  Pharifiens  ont  foufte- 
nuë  avec  tant  d'opiniâ  retc  qu'ils  ont 
tenu  pour  hérétique  quiconque  Ta  crû 
autrement.  Ce  quiaempefché  Aben- 
hezra,  homme  franc,  de  finguliere 
érudition,  6cle  premier  de  tous  ceux 
quej'ayhiqui  aie  découvert  ce  préju- 
gé, de  s'en  expliquer  ouvertement,  fe 
contentant  d'en  dire  fapenfée  en  ter- 
mes obfcursque  je  ne  fcindray  point 
d'efclaircir,  pour  mettre  la  chofe  en 
évidence.  Voicy  donc  les  paroles  de 
ce  fçavant  homme .  Jefquelles  fe  trou- 
vent dans  les  commentaires  fur  leDeu- 
teronome.  Au  delà  du  Jordahi  é'c. 
pourvu  que  tu  entendes  le  myftere  des 
douze  y  Moyfe  a  aujjt  efcrit  U  Lêj , 
alors  le  Cananéen  eftoit  en  ce  pats  là  j  ce 
qui  feramanifeftéfurla  înontagne  de 
Dieu ,     lors  que  tu  découvriras J'en  liB 
defer^tu  connoiftrai  la  vérité.  Par  ce  peu 
de  paroles  il  fait  entendre  que  cen'eii: 
pas  Moyfe  qui  a  efcrit  ces  y.  premiers 
livres ,  mais  quelqu'autre  qui  a  vefcu 
long  temps  après ,  &  que  celuy  que 
Moyfe  a  efcrit ,  n'cft  point  de  ce  nom- 
bre 
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.,bre  k^.  Voicy comme  il  le  prouve, 
.1 1.  Parce  qu'il  eft,  dit  il  5  impoflibleque 
/j  Moyfe  aie  efcrit  la  préface  du  Deutero- 
n  nome ,  vu  qu'il  ne  pafla  pas  lejordain. 
2  2.  Que  tout  le  livre  de  Moyfe  avoir /av/^ 
h  elle  efcrit  fort  élégamment  dans  le^/v>y: 
leul  circuit  d'un  autel,  lequel  au  rap-*>'* 
port  des  Rabins  n'eftoitconftruitque 
de  douze  pierres ,  d'oîj  il  s'enfuit  que 
le  livre  de  Moyfe  avoir  beaucoup 
moins  d'eftendue  que  le  Pcntateu- 
que  *.  Et  j'cflime  que  c*cft  ce  que 
nôtre  Autheur  a  voulu  fignifier  par 
Je  Myficre  des  douze  i  Ci  ce  n'eft  peut 
.Tseftre  ,  qu'il  ait  entendu  par  là  les 
douze  Maledidlions  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  mefme  Chapitre. 
croyant  peut  eftre  pas  qu'elles  fulTent 
efcrites  au  livre  de  la  Loy,  vu  que 
Moyfe  outre  la  defcription  de  la  Loy, 
commande  aux  Levires  de  les  lire  de- 
vant le  peuple,  afin  de  l'obliger  par  fer- 
ment à  l'obfervation  de  la  Loy.  Peut- 
eftre  auiïi  qu'il  a  voulu  marquer  le  der- 
nier chapitre  du  Deuteronome ,  où  la 
mort  de  Moyfe  eft  décrite  en  douze 
verfets.  Mais  c'eft  trop  s'amufer  à 
cequin'ariendefolide,  &  qui  n'im- 
porte en  rien  à  notre  fujct.  Paf- 

fons 

Cef*nt  Us  cinj  fremUrs  Uvres  de  la  BibU' 
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fons  il  fa  troilicme  remarque  j  où  il 
.  fait  voir  qu'il  cft  dit  ay  Deuteronome , 
ç^Moyfe  a  efcrit  laLoy.  Paroles  qu'il  : 

impoflibie  que  Moyfc  aie  pronon- 
cces  ,    mais  quelqu'autre  Efcrivain  r 
qui  raconte  ce  que  Moyfeafair,  Scef-  - 
crir.    4.  Il  fait  reflexion  fur  ce  pafTa- 
ge  de  la  G  enefe ,  oi^i  il  eH  dit  qu'Abra- 
ham pafTa  au  païs  de  Canaan ,  àquoy  ; 
THiftorien  ajoute  ^ue  le  Cananéen  f  ^ 
ejioit  alors  €7zce  pais  /i:  Paroles  qui   '  i 
excluent  vifiblement  le  temps  auquel 
il  efcrivitceschofes^  &  par  confequenc 
ce  ne  peut  eftre  qu'après  le  deceds  de 
Aloyfe,  &  depuis  que  les  Cananéens 
furent  chaiïez  de  leur  païs,  qu'elles  ont 
efté  efcrites;  ce  qu'Abenhezra  hic 
connoiftre  dans  les  Commentaires 
qu'il  a  faits  fur  ce  mefme  paffage  en  ces 
termes.  Et  leKananéen  efîoit  alors  en 
ce  païs  là  :  il  y  a  apparence  que  Kanaan 
(qui  eftoit  neveu  de  Noc)  s'empara  du 
pais  du  Kanancen  lors  qu'il  y  avoit  un 
autre  Maifire,  que  Jï  cela  nejl  pas  ^  il  y  a  ^ 
I  l  dejfoiis  quelque  Myfiere  ,  dont  fe  doit  m 
taire  celuy  qui  l'entend.    C'eft  à  dire  * 
que  fi  Kanaan  envahit  ce  païs  là ,  cela 
fi^nifie  qu*il  avoit  déjà  efte  habité  par  le 
Kananéen^  à  fçavoir  en  excliiant  le 
temps  pafle  pendant  lequel  il  avoic  efte 
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labicc  d  une  autre  Nation.    Que  (i 
.  .Kanaan  a  eflélepren^iier  qui  Tait  ha- 
ibité,  comme  il  s'enfuie  de  ce  qui  en  eft^. 
elcric  danslaGenefe,  en  ce  cas  là  le  '*'^* 
texte  exclut  le  temps  prefenc,  à  fçavoir 
-ceiuy  de  l'Efcrivain,  q  ji  par  confc- 
,  w^quent  ne  peut  pas  eftre  ceiuy  de  Moy- 
t%le  5  du  vivant  duquel  il  eftoit  encore 
habi'.é  par  les  Kananéens  ,  6c  c'cft  là 
■  lemydcre  qu'il  confcille  de  tenir  ca- 
ché, f.  II  montre  que  la  montagne  de 
*  Morya  eft  appellce  dans  la  Genefe  la  ♦  /  v/  / 
montagne  de  Dieu ,  nom  qu'elle  n'a^'^' 
point  eu  qu'après  avoir  elle  confacrce 
àlailruâ:ure  duTemple,  oreftilque 
ce  choix  n'eftoit  point  encore  fait  du 
vivant  de  Moyfe  ^  vu  que  bien  loin  de 
marquer  un  lieu  deftiné  à  celà ,  il  pré- 
dit au  contraire  que  Dieu  s'en  choifi- 
roit  un  quelquejour,  qui  porteroit  fon 
nom.    6  II  fait  voir  qu'on  a  inter- 
pofé  ces  paroles  à  la  narration  d'Og 
-  Roy  de  Bafan.  Il  ne  demeura  de  la  dé»  Stj'* 
\  faite  des  Géants     que  le  feul  Og  Roy 
V  de  Bajan;  'voicy  que  fon        qui  eftoit 
un  liéî  de  fer ,  efi  ajfeurement  le  mej'me 
qui  fe  trouve  en  Rabat  des  enfants  dHa^ 
mon  y  la  longueur  duquel  efi  de  neuf  cou  - 

dces, 

Reph.uiii  fignifie  dâmnéz.  ,é-  il  femblt)  A  voir  ce  tjtn  /en 
trouve  an  r  j.2o.  dts  Paralif.  c^ne  c»  fait  aufji  un  non»  frofre^e 
<jui  me  Jait  croire  <iti*ïl  fe  jrtnà  icj  jour  le  nom  de  iJteliHe  fa- 
vtilit. 
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û/ieVx.Pârenthefequiirert  de  preuve  qu 
rEfcrivaindeces  livres  n'a  vefcuqu 
longtemps  aprésMoy  re,car  cette  faço 
'  déparier  eft  d'un  homme  qui  racont 
des  chofes  fort  anciénes.&qui  indique 
les  reliques  des  chofes  >  pour  appuyer 
la  vérité  de  fon  récit;  comme  en  efFet 
ce  lid  ne  fut  trouve  pour  la  première 
fois  que  du  temps  de  David  qui  fe  ren- 
dit  maiftre  de  cette  ville ,  ainfi  qu'il  e(l 
efcrit  au  deuxiefme  livre  de  Samuel. 
Or  ce  n'eft  pas  feulement  en  cet  en- 
droit, mais  mefmes  un  peu  plus  bas 
que  ce  mefme  Hiltorien  infère  aux  pa- 
roles de  MoyÇc,ijueJaïr fils  de  Manajfe 
prit  toute  la  contrée  d'Argob  ijufqu^à  la 
frontière  des  Geburites^      des  Maha^ 
chat tt es  >  <^  appella  tout  ce  païs  là  avec 
Bajfa  n  >  de  fon  nom ,  les  Villages  de  Jair 
jufqu'aujourdhuy^    Ce  que  l'Hillorien 
n'ajoute  que  pour  expliquer  les  pa- 
roles de  Moyfe  qu'il  venoit  de  rappor- 
ter, &  qui  font  telles  Et  j'aydonnéà  la 
moitié  de  la  tribu  de  Manaffé  le  rejle  de 
Gîliadi        tout  Bajfan  qui  e fi  oit  le 
liojaume  de  Hog  »   toute  la  contrée  l 
d'Argob  par  tout  Bajfan  efloit  appellée  '^ 
le  païs  des  Géants,    Il  ne  faut  pas  dou-J 
ter  que  les  Hébreux  qui  vivoient  dul 
temps  de  cet  Efcrivain  ne  fçeufTentI 

quels 
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^3uels  eftoicnt  ces  villages  de  Jair  de  la 
^ribudejuda,  mais  comme  ils  ne  les 
'onnoitToient  pas  fous  le  nom  de  con- 
rèe  d'Argob,  ny  pour  avoir  elle  le 
oaïs des  Géants,  il  luy  a  fallu  dire  ce 
ju'eftoient  anciennement  ces  lieux  la , 
comment  ils  s'appelloient  ,  6c 
/mefme  rendre  raifon  pourquoy  de 
fon  temps  ils  portoient  le  nom  de^^^^ 
Jaïrus,  qui  cftoit  de  la  tribu  de  Juda ,  oc,;, 
non  pas  de  Manaffé.  Voilà  lexplica-*-»^ 
^«Jttion  de  l'opinion  d' Aben  hczra ,  &  les 
f^fpaflages  du  Pcntateuque  qu'il  allègue 
^ .  pour  la  confirmer.  Mais  il  ne  faut  pas 
1  croire  que  cet  homme  de  bonne  foy 
ait  pris  garde  à  tout ,  ny  remarqué  ce 
qu'il  y  a  de  plus  notable  dans  ces  li- 
r  vres ,  vû  qu'il  s'y  trouve  bien  d*autres 
:  chofes  à  obferver ,  6c  d'une  plus  gran- 
de importance.  Afçavoir  I.  querEu 
crivain  de  ces  livres  parle  de  Moyle 
non  feulement  a  latroifieme  perlon- 
ne.  mais  qu'il  en  porte  mefme  plu- 
fieurs  grands  témoignages,  comme 
par  exemple  que  Dieu  parlait  a  Moyfe  »  Nomb.^ 
qu'il  luy  parloir  face  k  face  .  que  Moyfe    '  '''' 
■efloitleplushumUede  tous  les  hommes,  f  f^^'' 
èue  Moyfe  fe  mit  en  colère  contre  les  Ca*  Deut.c'u 
fitaines  de  V armée ,  que  Moyfe  efloit  un  '* 
homme  Divin,  §ue  Moyfe  ferviteur  de 

L  Dieu 


m 
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-  ,  •  Djcumourut.  ^'y/  „y  ^Mt  jamais  « 
e  n.  Prophète  en  IfiaU  comme  AÛyfè .  &ci' ■• 
Au  lieu  que  dans  le  Dcuceronomeoi*; 
Il  eft  fait  mention  de  la  Loy  que  Moylr 
fe  avoit  efcrite,  &  expliquée  au  peu.i; 
pie,  Il  parle  de  foy  mefme  à  la  première.: 
perlon  ne .  en  ces  termes.  Dieu  parla  àx 

'      r ^'^'^y       '  à-c.  Excepte  fur 
Ja  fin  du  ivre ,  où  après  avoir  rapporté  :  m 
les  paroles  de  Moyfe  I  hiftorien  re-  J 
commence  à  parler  de  luy  à  latroi- 
fieme  perfonne,  &  dit  la  façon  don^i.,: 
ilefcnvit  cette  Loy  qu'il  avoitexpli-^: 
quee,  &la  laifla  au  peuple ,  les  dernier»  L 
difcours  qu'il  luy  tint,  âcenfincom-i 
ment  il  mourut.    Toutes  Icfquelles 
choies  a  fçavoir,  cette  façon  de  parler. 
"^''^"ÎO'gnages,  ÔderilTumefraede 
toute  1  hiftoire,  font  aiïez  connoiftre 
que  ces  livres  ont  cftc  efcrits  par  un 
autre  Efcrivain  que  Moyfe.  z.  II  efl: 
encore  à  remarquer  qu'on  voit  dans 
cètte  hiftoire  non  feulement  fa  mort 
U  fepulture,  &  comment  il  fut  pleu- 
re trente  jours,  mais  il  y  eft  dit  mef- 
me ,  après  l'avoir  comparé  à  tous  les 
V  rophctes  qui  ont  vefcu  depuis ,  que 
nu!  deux  ne  luy  relîembla ,  itmlefi 
jamats  -vu  (dit  le  XCX\.e)de  Prgpheteen 
ijrad  comme  Moyfe  ,       Dieu  ait  etn- 


nu 
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wmiface  n  facé.  Témoignage  que  ny 
VMoyfe  n'a  pu  porter  de  luy  mcrme  ny 
j.aucun  autre  qui foit  venu  immediate- 
iient  après  luy  ,  mais  plufieurs  fieclcs 
depuis,  vu  principalement  que  Tnilto-  • 
rien  parle  d'un  temps  paflé,  jamais  il 
ne  seft  vu  de  Frophete  6*^-  Ht  tou- 
chant fon  fepulchre  ,  que  ne  l'a 
jamats  connu  jufqu  aujourduy .  ^.  Pre- 
nons garde  qii'il  y  a  certains  lieux  qui 
ne  font  pas  célébrez  du  mefme  nom 
qu'ils  Peftoient  du  temps  deMoyfe, 
mais  d'autres ,  qu'on  ne  leur  a  donné 
que  longtem.ps  depuis.  Teleftcepaf- 
fage  où  il  efl:  dit  qxx* Abraham  pourfui-  f^e».  ch. 
'vit  fes  ennemis  ju/qu'a  Dan  y  nom  qui 
'  ne  fut  donné  à  cette  ville  que  long 
temps  après  la  mort  de  lofuc  4  que 
les  hiftoires  s'ellendent  quelquefoys 
au  delà  du  temps  de  la  vie  de  Moyfe. 
Car  il  eft  dit  dans  TExode  que  les  en-  ^h.  is, 
fans  d'Ifraël  mangèrent  la  manne  par 
'  Tefpace  de  quarante  ans  jufqu'à  ce 
u  qu'ils  fuflent  venus  au  païs  habité ,  & 
i  aux  confins  de  Kanaan.  C'eft  à  dire^^-^- 

jufques  au  temps  dont  il  eft  parlé  dans 
i  lofué  ,  6c  dans  la  Genefe  j  ce  font  icy  ^^'[^^^ 
^  les  Roys  qui  ont  régné  au  païs  d'Edom 
?  avant  qu  aucun  Roy  ait  régné  fur  les  en* 
àfmts  d'ifracl  :  11  ne  faut  pas  douter 
*  L  2  que 
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î  j^'^orien  ne  parle  en  cet  endroit  ,| 
tZJ!  Koys  que  les  Idumécns  avoiencl 
f«f/.    eu  avanr oiip  n^>^/^r^  Uc  ^A..r.,k;   l. 


f  ws.  ^^vid  les  eût  fubjuguez  ,  V 

^.i^.  oc  qu  il  eût  e/labli  des  gouverneurs! 
dansridumée.  De  tout  cela  il  s  enfuit  r- 
rTamfeftement  que  ce  n^efl:  point  P 
Moyfe  qui  a  efcrit  le  Pentateuque,  , 
mais  quelqu'autre qui  a  vefcu  plufieurs 
liccles  après.  Mais  outre  de  fi  forces  ^  -if 
conjedures  ,  voyons  je  vous  prie  wm 

que  Moyfe  a  r-  " 
clcnts,  &  qui  font  citez  dans  le  Pen- 
tateuque,  &  nous  trouverons  infailli- 
blement qu'ils  font  tout  autres  que  ces 
^^■^  cinq  livres  de  la  Bible.  Car  p?emie^ 
rement  il  eft  bien  vray  qu'on  lit  dans 
i  lixodeque  Dieu  commanda  à  Moy- 
le  d'écrire  la  guerre  contre  Hamalek, 
mais  il  n'y  eft  point  dit  dans  quel  li- 
vre:  joint  qu'il  en  eft  allégué  un  ,  dans 
les Nombreschapicre 21.  verf,  12.  qui 
portoit  le  titre  des  guerres  de  Dieu, 
oc  fans  doute  que  cctreguerre  contre 
Hamalek  y  eftoit  décrite,  &  de  plus, 
tous  les  campements  que  Moyfe  écri- 
vit  au  témoignage  de  1  auteur  du  Pen- 
tateuque.  Ce  qui  fe  confirme  encore  4 
^    par  PExode,  où  il  eft  parlé  d'un  au- 
trehvreintitulé  */^7/i;r^^^'/'^i7/rt;,f^,  i4l 
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(ht) 

dequel  il  lut  en  prcfence  des  Ifraèlites , 
Éla  première  fois  qu'ils  firent  alliance 
avecDieu^  Or  ce  livre,  ou  cette  E- 
pÎTe  ne  pouvoit  contenir  que  fort  peu 
de  chofes  ,  à  fçavoir  les  loix  6c  les 
commandements  de  Dieu ,  qui  fonc 
décrits  depuis  lei^.  verfet  du  ao,  de 
l'Exode,  jufqu'au  a+.  chapure  du 
mefme  livre ,  ce  qui  ne  peut  eltre  dil- 
puié  y  pourvu  qu'on  life  ce  chapitre 
d'un  efprit  desintereffé,  ôc  qui  n'ef- 
poufe  aucun  party.  Car  il  y  eft  dit 
qu'aufli  toft  que  Moyre  eut  appris  la 
refolution  du  peuple  .  &  qu'il  eftoïc 
tout  preft  à  faire  alliance  avec  Dieu  , 
il  efcrivit  les  paroles  &  les  loix  divi- 
nes ,  &  que  le  matin  après  quelques 
cérémonies ,  il  en  lut  les  conditions 
devant  toute  lafTemblée,  après  quoy 
le  peuple  qui  fans  doute  avoit  bien 
compris  ce  qu'il  venoit  d'entendre, 
y  donna  fon  confentement  ôc  s'y 
engagea  fans  contrainte  ;  Ainfi  tant 
pour''  le  peu  de  temps  qui  fut  em- 
ployé à  récrire,  qu'à  caufe  de  Tal- 
liance  qu'il  eftoit  queftion  de  traitter , 
il  s'enfuit  que  ce  livre  ne  contenoit, 
que  ce  peu  de  chofes  dont  je  viens  de 
parler.  Enfin  il  eft  conftant  que  la 
quarantiefme  année  après  la  fortie 

L  j  cl  ii^ 
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it 
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V 


a».  25 


pelle /e  hvre  delà  IfiydeDieu,  Jeouel 
loU^-  augmenta  depuis  de  quel^i 

que  Jepeuple  renou  vella  de  fon  temp^ 
,     &  qu  II  traitta  alors  avec  Dieu  nonr  I, 

po.nrde  .vrequi  contienne  l'alliance 
de  Moyfe,  &  celle  de  lofuc, Teft 
indubitable  que  ce  livre  eft  perd  ,  à 
mo.nsquedes'enrapporterauxref;e- 
âéJ^r^^'^  Paraphrafte  Chal- 

à  fon  exemple 
h/  homme  em- 

barafTe d'une  difficulcé  fi  évidente  a 

«.eux  aimé  la  corrompre /q!.e  d'à! 
vouer  fon  ignorance.  Car  ce  naffa^e 

m/  rT  'jT  '-^'^^  ^""^  voic/com- 
nie  II  Je  traduit  en  Chaldéen  ,> 

^veclehvredeU  Uy  de  Dieu.  M,is  qui 

afrî,  "'■^'.^'ysI'fllT  les  commen- 
taires  d  un  homme  demauvaifefoy  ? 

pour 
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(2+7)      ,  . 

pour  nous,  qui  fom  mes  plus  linceres, 
)  nous  concluons  que  ce  livre  de  la  loy 
î  de  Dieu  que  Moyfe  aercric,  n'eltoïC 
nullement  le  Pentateuque,  mais  un 
autre  tout  difFcrenc  ,  que  l'auteur  de 
.  ces  cinq  livres  a  inféré  en  fon  rang 
dans  Ton  ouvrage ,  ce  qui  s'enfuit  très 
clairement  tant  de  ce  que  nous  avons 
desjadit.  que  de  ce  qui  nous  relie  a 
:  dire.  Car  pour  reprendre  le  mefme 
chapitre  du  Deutcronome,  où  il  eft 
dit  que  Moyfe  cfcrivit  le  livre  de  la 
loy  5  l'hiftoricn  ajoÛLe  que  Moyfe  le 
donna  aux  facrificatcurs .  ôc  leur  com- 
manda de  le  lire  au  peuple  en  certaift 
temps  au  commencement  dePaflem- 
blce,  preuve  convaincante  qu'il  s'en 
falloit  beaucoup  que  ce  livre  ne  fût  fi 
ample  que  le  Pentareuque ,  puisqu'il 
pou  voit  eftrc  lû  dans  une  feule  aiïem- 
bléc.  &  entendu  de  tous  les  affiftans. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  icy,  que  de 
tous  les  livres  que  Moyfe  a  efcrits ,  il 
ne  commanda  de  garder,  6c  de  con- 
lerver  religieuferhent  que  celuydela 
Icconde  alliance  .  Ôc  le  Cantique, 
qu'il efcvivit  auffi  depuis,  afin  que  le 
peuple  l'apprît.  Car  comme  il  n'y 
avoif  queceux  qui  avoient  j  uié  la  pre- 
mière alliance ,  quiyfuflent  obligez, 

L  4  ^^^^ 

r 


(h8) 


'5 


&  que  leur  pofteriré  eftoit  engagée  par 
ia  féconde ,  c'cft  pour  cela  que  Moyfe  > 
commande  aux  fiecles  à  venir  de  gar-  ^ 
der  inviolabiement  le  livre  de  la  fe-  - 
conde alliance,  comme aufli le  Can-  - 
tique  ,  qui  regarde  principalement 
1  avenir.    Puis  donc  qu'il  ne  paroift 
point  que  Moyfe  ait  efcrit  d'autres  li- 
vres que  ceuxcy  ,  &  qu'il  ne  com^ 
mande  à  la  pofterite'  de  garder  reli» 
gieufemenc  que  le  petit  ïmQÛQhloy 
&  le  Cantique ,  6c  qu'il  fe  trouve  en- 
fin bien      chgfe  dans  le  Pentateu- 
que  que  Moyfe  n'a  pu  efcrire.  ilsW 
luit  que  bien  loin  de  pouvoir  dire  avec 
fondement  que  Moyfe  foit  l'auteur 
des  cinq  premiers  livres  de  la  Bible, 
cela eftdiredtement contraire  à  larai- 
fon.  Maison  pourroit  icy  demander 
£\  Moyfe  n'efcrivoit  point  auflj  les 
loix  d'abord  qu'elles  luy  eftoient  révé- 
lées? C^eft  à  dire  fi  par  l'efpace  de 
quarante  années ,  il  nefcrivit  aucunes 
de  fes  ordonnances,  excepté  ce  peu 
que  nous  avons  die  eftre  contenues  au 
livre  de  la  première  alliance?  à  quoy 
je  réponds  qu'encore  que  j'accordaiTc 
quevrayfemblablement  Moyfe  efcri- 
voit  fes  loix>  à  mefme  temps,  &au 
mefmelieu  qu'il  les  falloit  communi- 
quer , 


(2+9) 

quer  ,  il  ne  s'cnfuic  pas  neantmoins 
qu'il  nous  loic  permis  d'aiïèurer  que 
cela  eft  ,  parceque  ce  n'eft  pas  à 
nous,  comme  nous  avons  ditcydcf- 
fus ,  de  rien  refoudre  en  ces  rencon- 
tres ,  que  fuivant  les  lumières  que 
nous  en  donne  TEfcriture,  ou  quine 
foit  tiré  de  fes  fondements  par  bon- 
nes confequences^  fans  le  fecours  de 
la  raifon.  Joint  que  la  raifon  mefme  ne 
nous  oblige  point  d'en  rien  croire  po- 
fitivemenr;  car  il  fe  peut  faire  que  le 
confeil  de  Moyfe  publioit  fes  ordon- 
nances par  efcrit ,  &  que  l'hiftorien 
les  ayant  recueillies  enluice ,  les  a  in- 
fï:rées  chacune  en  leur  rang  dans  la  vie 
de  Moyfe*  Voila  ce  qui  concerne  les 
cinq  premiers  livres  de  la  Bible,  il  eft 
temps  de  paffer  aux  autres.  Nous 
avons  les  mefmes  raifons  pour  prou- 
ver que  Jofué  n'a  pas  efcrit  le  livre  qui 
porte  fon  nom  ,  car  ce  ne  peut  pas 
eftre  luy  qui  témoigne  de  foy  mefme 
que  fa  renommée  s*eftendoit  par  toute 
la  terre,  qu'il  n'obmit  rien  de  tout  ce 
que  Moyfe  avoitcommandéjqu'il  de- 
vint vieux  ,  qu'il  convoqua  PafTem- 
blée,  6c  enfin  qu*il  mourut.  Il  y  eft 
mefme  encore  fait  mention  de  quel- 
ques chofes  qui  arrivèrent  après  fa 

L  5  mort, 
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nsort  >  à  fçavoir  que  les  Ifraëlites  fu# 
rencfidellesà  Dieu  du  vivant  des  an- 
ciens qui  avoient  efté  témoins  des 
merveilles  que  Dieu  avoit  faites  par- 
mi eux»   Davantage  qu'Ephraim  & 
Manalî'é  ?ie  chajjerent  peint  les  Kana- 
néens  qui  habit  oient  Gazer  j  mais  que 
les  Kanan'cens  ont  vefcu  avec  Ephraim 
jufques  aujourd'huy^é*  qu'ils  ont  ejlé  tri* 
butait  es.  Paroles  qui  lont  les  mefmes 
qui  fe  trouvent  au  livre  des  Juges,outre 
quecette  façon  de  \>2Lr\Qx jufques aujour- 
duyj  marque quel'Efcrivain  parle  de 
quclqueantiquitd  A  cecy  fe  rapporte 
le  texte  du  Chapitre  i^.  verfet  der- 
nier ,  &  l'hiftoire  de  Kaleb  depuis 
le  13»  verfet  du  mefme  Chapitre,  Et 
cette  autre  encore  du  Chapitre  22.  de- 
puis le  verfet  10.  où  il  eft  dit  que  deux 
tribus  &  une  demie  élevèrent  un  au- 
tel au  delà  du  Jordain ,  cellecy  dis-je 
femble  n^cflre  arrivée  que  depuis  la 
mort  de  Jofué:  puifqu'il  n  y  eft  nul- 
lement parle  de  lofué  ,  mais  que  le 
peuple  délibérant  tout  feul  des  affai- 
res de  la  guerre ,  envoyé  desiAmbaffa- 
deurs,  &  attend  leur  réponfe,  à  quoy  i 
cnfîn  il  donne  les  mains.  D'ailleurs  • 
il  s'enfuit  évidemment  du  témoignage  1 
quifc  trouyc  au  Chapitre  10.  verfet  14. 

que 


(25  r) 

que  ce  livre  a  efléefcritpjufieurs  fic- 
elés après  lofué,  il  n'y  apomt  eu  [d\t 
Je  texte)  de  jour Jemblable  k  celuy  là ,  7/y 
deva7it  j  ny  après  ,  auquel  Pieu  ait  ex^ 
aucé perfoîine  ^  ôcc.  par  confequent  s'il 
cft  vray  que  lofué  ait  efcrit  un  livre ,  il 
faut  de  neceffité  que  ce  foit  celuy  donc 
il  eft  parle  au  merme  endroit.  ^^^^1^- 

Quant  au  iivre  des  luges, nul  homme 
de  bon  fens  ne  croira  jamais  à  mon 
vis,que  les  luges  mefmes  Taycnt  efcrit, 
car  à  ne  lire  que  le  fécond  Chapitre  qui 
eftrabregédetourerhiftoirejilefitouc 
évident  qu*un  feul  hiftorien  en  eft 
Pauteur»  D'ailleurs  celuy  qui  l'aefcric 
avertifTant  fouvent  qu'en  ce  temps  là 
il  n'y  avoit  point  de  Roy  enifrael, 
indubitablement  il  n'a  efté  efcrit  que 
depuis  que  lesRoys  eurent  comman- 
cé  à  régner. 

le  ne  dis  rien  de  ceux  de  Samucl/on 
hiftoire  qu'on  a'eftenduë  bien  loin  au 
delà  de  fa  vie^rend  la  choie  fans  difficuî- 
té»  le  diray  feulement  que  pour  ne 
point  douter  que  ces  livres  n'ont  efté 
efcrirs  que  plufieurs  fiecles  après  la 
mort  de  ce  Prophete^il  ne  faut  que  lire 
le  Chap  9. du  i . livre  verf. 9.011  Phifto- 
rien  avertit  par  parenthefe,^»^ par  cyd'e* 
Qkacm  difoit  ainfi  en  ifraU  quand 

h  6  il  : 
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iî  ail ott  vers  Dieu  pour  $^  enquérir ,  ve* 
Tjez, ,  ûUo?is  chez  le  voyant  j  car  celu} 
^u*on  appelle  aujourdhuy  ?rophete,sap' 
felloit  auîrefcis  le  voyant  *. 

Enfin  il  ne  faut  que  lire  les  livres  des 
Roys ,  pour  voir  qu'ils  font  extraits  de 
ceux  où  font  efcrits  les  faits  de  Salo- 
mon. C'eflpourquoy  nous  concluons 
que  cous  ces  livres  dont  nous  venons 
de  parler  ne  font  que  des  copies  qui 
ne  contiennent  que  des  antiquitez. 
D^ailleurs  fi  nous  avons  efgard  à  la 
connexion,  &  à  ^argument  de  cha- 
cun de  ces  livres ,  nous  jugerons  fans 
peine  qu'ils  font  tous  l'ouvrage  d'un 
mefme  auteur,  lequel  a  cherché,  & 
eicrit  les  antiquîtez  des  Juifs  depuis 
leur  nailTance  ,  jufqu'à  ia  première 
deftrudtionde  la  ville.  Car  l  enchaî- 
nement  en  eft  tel  qu'à  le  confiderer  de 
prés  il  eft  aifé  de  voir  que  tous  ces  M* 
vres  ne  contiennent  que  la  narration 
d*un  feul  hittorien ,  lequel  après  avoir 
achevé  la  vie  de  Moyfc,  commence 
rhilîoiredelofiié  par  ces  paroles.  Et 
il  arriva  après  la  mort  de  Moyfe  fervi-^ 
teur  de  Dieu  >  que  Dieu  dit  à  Jofué»  6cc. 
Et  après  le  deceds  de  celuy-cy  il  com- 
mence rhiftoire  des  I  ugcs  par  la  mef- 


I 


il 


-me 

de  Jhàa  is'dei  Cbr»a.4<i  Rojt  a  JJrael, 


*  I  Roy  t  Ch.  Ti.  1'.  ç.  Ch. 


me  tranfition  &  conjondive  en  ces 
termes.  Et'tlavint  qu'après  la  mort  de 
yofuéles  enfans  £ljraïl demandèrent  à 
Dieu ,  &c.  loignant  à  ce  livre  celuy 
de  Rut  comme  en  eftant  une  fuite  ôc 
une  dépendance  de  cette  forte.  Et  il 
arriva  que  du  temps  que  les  Juges  ju» 
geoient  ,  il  y  eutfAmïne  au  fais.  Au- 
quel il  joint  de  la  mefme  façon  le  pre- 
mier livre  de  Samuel  »  lequel  fini ,  il 
commence  le  fécond  par  fa  tranfition 
ordinaire  ,  6c  après  celuy-cy  il  met 
avant  la  fin  deThiftoiredeDavid,  le 
premier  livre  desRoys,  auquel  enfin 
après  avoir  continué  à  parler  de  Da- 
vid ,  il  joint  le  fécond  livre  par  la  mef- 
me conjondlive»  D'autre  colié  l'ar- 
rangement &  l'ordre  des  hifloircsefî: 
encore  une  marque  que  ce  n'eft  qu'un 
mefme  hiftorien  qui  s'eft  fixé  un  cer- 
tain but:  car  ayant  débuté  par  lanaif- 
fance  des  Hébreux,  il  continue  à  dire 
par  ordre  pourquoy  ,  &  quand  Moyfe 
leur  donna  des  loix ,  ôc  leur  predifit 
plufieurs  chofes  :  Comment  enfuite 
félon  les  prédirions  de  Moyfe  »  ils  ^.  ^ 
envahirent  le  pais  qui  leur  avoitefté  i'tuî. 
promis,  oùeftant  àleuraife  ils  mcf  xlXl^,, 
priferent  les  loix ,  ce  qui  attira  fur  leurs 
teftes  une  infinité  de  malheurs.  Apres, 

corn- 


comment  ils  voulurent  avoir  dç$ 
Roy  s ,  à  qui  les  affaires  a  voient  fucce- 
cf  é  bien  j  ou  mal ,  fuivant  le  foin  qu'ils 
avoientprisde  faire  obferver  lesloix*iB| 
6c  continue  enfin  jufqu'ala  ruine  de 
l'Empire  qu'il  raconte  de  Ja  façon  que 
Moyfel'avoit  prédite.  Quant  au  refle, 
qui  n'importe  en  rien  pour  confirmer 
Jaloy.ouillepaiïefousfilence.  ou  il 
renvoyé  le  ledleur  à  d'autres  hi/îo- 
riens.  1 1  faut  donc  tenir  pour  conftanc  â1 
que  l'on  a  eu  pour  but  dans  tous  ces  m 
livres,detenirregiftre des  paroles,  &  1 
des  ordonnances  de  Moyfe,  &  de  les 
démontrer  par  les  événements  des 
chofcs.  C'ell  pourquoy  de  ces  trois 
chefs  confiderczenfemblcj  àfçavoir 
de  la  fimplicité  de  l'argument  de  tous 
ces  Iivres,de  leur  liaifon,  &  de  ce  qu^ils 
ne  font  que  des  extraits  de  chofcs  pa^^ 
fé^splufieurs  fiecles auparavant,  nous 
concluons  comme  nous  avons  âitj 
qu'un  feul  hiftorien  en  eft  l'auteur  • 
mais  de  fçavoir  qui  c'eft.  cela  n'eft  pas 
Il  évident  je  crois  neancmoins  par  d'af. 
fez  fortes  conjedures^quec'eft  Efdras. 
Car  puisque  l'hiftorien,  (jeparlcau 
fingulier  à  cette  heure  que  nous 
fçavons  qu'il  n  y  en  a  eu  qu'un) 
cltendlcs  bornes  de  fqn  hiftoirejuf- 

qucs 


ques  au  temps  de  la  liberté  de  Joachiir, 
èc  qu'il  ajoute  enfuite  qu'il  mangea" 
touc  le  temps  de  fa  vie  à  la  table  du 
Roy  (c'eft,  à  dire  ou  dejoachin,  ou 
du  fils  de  Nebucadnefor ,  car  le  fens 
en  efl  for:  douteux)il  s'enfuit  qu'il  n'y 
en  a  point  eu  avant  Efdras.  Joint  que 
l'Efcriiure  ne  dit  point  qu'il  y  eût  alors 
d'homme  célèbre  horsmis  Efdras,  ^f^^; 
qui  s'addonnaft  à  la  recherche  de  la 
loy  de  Dieu,  ny  qui  fût  fcribe  aulTi  f'^' 
expert  que  luy  dans  la  loy  de  Moyfe. 
Tout  cela  me  fait  foupçonner  que  ce 
ne  peut  eftre  qu'Efdras  qui  a  efcrit 
ces  livres.  Ajoutez  à  cela  qu'il  s'enfuie 
manifeftement  de  ce  témoignage  que 
l'Efcriturc porte  de  luy,  qu'il  s'eftoic 
appliqué  non  feulement  à  s'enquérir 
de  la  loy  de  Dieu ,  mais  mefmes  à  la 
rédiger  par  ordre,  outre  qu'il  eftdic 
dans  Nehemie  ^ue  l'on  Ufoit  au  livre  de 
ht  loy  de  Dieu  félon  qit^  il  efioit  expofé^  '* 
qu^ils  iy  rendirent  attentifs  )  (^qu'ils 
entendirent  l'EJcriture.  Or  puis  que  le 
livre  de  la  loy  fe  trouve  tout  entier , 
ou  presque  tout ,  dans  le  Deuterono- 
me,6c  que  l'on  y  a  mefmes  inféré  plu- 
fieurs  chofes  pour  le  rendre  plus  intel- 
ligible, j'infere  vrayfemblablement, 
que  le  Dcuceronome  elt  le  livre  de  îa 

loy 


loy  de  Dku ,  lequel  a  efté  efcrit ,  ex- 
pliqué ,  &  rcduic  par  Efdras  dans  i*or- 
dre  où  nous  le  voyons,  ôcquec'eft 
Je  livre  que  le  peuple  lifoit  alors. 
Quant  aux  parenthefes  qui  s'y  trou- 
vent s'y  fréquemment  pour  une  plus 
grande  netteté,  nous  n'en  avons  allè- 
gue que  deux  exemples  à  Pendroit  où 
nous  avons  expliqué  ropinion  d'A- 
benhezra  encore  qu'il  s'en  trouve 
plufieurs  autres.  Tel  efl  ce  qui  felit 
au  Chapitre  2.  verf.  12.  Vareillement 
lesHoriens  demeur oient  auparavant  en 
Sehir  ,  maïs  les  enfants  d*Efau  les  eu 
chajferenti  les  oflerent  de  leur  prefence  » 
^  r  hah  itèrent  après  eiix.ainfi  qu'a  fait 
Ifraël  dupais  de  Jon  héritage  »  lequel 
Dieu  luy  a  donné.  Par  ces  paroles  il 
explique  le  ^  &  le^.  verfetdu  mef- 
me  Chapitre,  où  il  eft  dit  que  les  en- 
fants d'Efau  occupoientla  montagne 
de  Sehir,  non  comme  une  terre  qui 
fur  inhabitée  auparavant,  mais  qu'ils 
avoient  envahie  fur  les  Horiens,  peu- 
ples qui  habitoient  ce  païs  là  avanc 
eux,  &  dont  ils  les  chalTerent ,  de 
mefmes  que  les  Ifraélites  après  la  more 
de  Moyfe  chafferent  les  Cananéens. 
On  voit  encore  que  les  paroles  de 
Moyfe  font  coupées  d'uneparenthefc 

qui 
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qui  commence  au  verfet  6.  du  Chapi- 
tre lo.  ôc  finit  au  9.  inclufivement* 
car  il  eft  évident  que  le  verfet  8 .  qui  fe 
commence ,  Or  en  ce  temps  Dieu  avoit 
feparé  la  tribu  de  Levi  >  fe  doit  rappor- 
ter au  verfet,'  6c  non  pas  à  la  more 
d'Aaron  >  qu'il  femblc  qu*£sdras  n'ait 
inféré  en  cet  endroit,  qu'à  caufe  que 
Moyfe  avoit  dit  dans  le  récit  du  veau 
que  le  peuple  avoit  adoré ,  qu'il  avoit 
aufTi  prié  pour  Aaron.  Apres ,  ilfait-v.'za 
voir  que  Dieu  au  mefme  temps  dont 
Moyfe  p^rlç  icv  »  fe  choiCt  fa  ^ribu 
oeJLevi ,  pour  faire  entendre  la  caufe 
de  cette  eledion,  &  pourquoy  les  Lé- 
vites n'eurent  point  de  part  à  l'hérita- 
ge de  leurs  frères ,  après  quoy  il  re- 
prend le  fil  de  fon  hiftoire  :»  qu'il  con- 
tinue par  les  paroles  de  Moyfe.  A- 
j  o  Citez  à  cela ,  la  préface  du  livre,  & 
tous  les  paflTagesoii  il  eft  parlé  de 
Moyfe  à  la  troifiéme  perfonne ,  outre 
plufieurs  autresj  que  nous  n'entendons 
point  maintenant,  mais  qu'il  ajoûta 
fans  doute  ou  exprima  en  d'autres  ter- 
mes pour  les  rendre  plus  intelligibles 
à  ceux  qui  vivoient  de  fon  temps.  Or 
fi  nous  avions  le  livre  que  Moyfe 
efcrivit  de  fa  propre  main  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  fe  trouvât  bien  de  la  difFe- 

rencc 
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rence  tant  aux  paroles ,  qu'à  l'ordre , 
descommandements,  Ôcàlamaniere 
dontiJseftoientconçeus.  Car  àcom- 
parer  feulement  Je  Decalogue  de 
ce  livre ,  à  ceJuy  de  PExode  (qui  eli  le 
propre  lieu  de  fon  hiftoire)  je  trouve 
acecefgard ,  qu'il difFere de celuy-cy: 
car  outre  que  le  quatriefme  precepre 
y  efl:  couché  tout  autrement  ,  iLeft 
encore  bien  plus  eftendu,  joint  que 
la  manière  de  l'un  eft  toute  oppofée  à 
la  manière  de  l'autre ,  &  que  l'ordre 
tenu  dans  lexplication  du  dixiefmede 
celuy-cy,  n'eftpasle mefmequePon 
a  fuivi  dans  FExode.  J  cftime  donc 
quec'eftEfdrasquiadonné  tant  à  ces 
Decalogues  ,  qu'aux  autres  endroits 
dont  nous  avons  parle,  la  forme  que 
nous  leur  voyons  ,  parceque  c  eft 
luy  qui  a  expofé  la  loy  de  Dieu  à  ceux 
de  fon  temps  &  par  confequcnt  que  le 
Dcuteronome  eft  le  livre  de  la  loy  de 
Dieu,  laquelle  il  a,  &  illuftrée,  & 
expliquée  :  &  je  croy  mefmes  que 
c'eft  le  premier'de  tous  ceux  que  j'ay 
dit  qu'il  a  efcrirs  ;  ce  que  je  foupçon- 
ne  de  ce  qu'il  contient  les  loix  du  païs , 
dcfquelles  le  peuple  a  plusdebefoin  : 
&  encore,  de  ce  que  ce  livre,  au  lieu 
d'avoir  en  tefte  la  conjondion  qui 

ferc 
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j  j.  fert  à  les  lier  enfemble,  fe  commence 
:  s  en  ces  rermes ,  Ce font  tcy  les  paroles  de 
}  '  Moyfey  5cc.  Mais  après  qu'il  Teut  ache- 
vé j  &  qu'il  eut  enfeignc  les  loix  au 
peuple,  ma  penfée  eft  qu'il  fe  mit  à 
:  efcrire  toute  i'hiftoire  des  Hébreux, 
.i  laquelle  il  eftend  depuis  la  création  du 
monde,  jufqu'à  la  deftrudion  totale 
de  la  ville ,  à  laquelle  il  a  infère  le  Deu- 
teronome  en  fon  lieu  ,  -  6c  dont  les 
cinq  premiers  livres  font  peut  edrc  ap- 
^  peliez  du  nom  de  Mcyfe  >  à  caufe 
qu'ils  contiennent  particulièrement 
fa  vie,  <Sc  que  c'eft  pour  cela  qu'il  a 
voulu  leur  donner  le  nom  decequien 
fait  la  partie  principale  :  comme  au 
fixicme  le  nom  dejofiié  pourlamef- 
meraifon;  aufeptiefme  celuydesju^ 
ges  ,  au  huitième  celuy  de  Rut  ;  au 
neufviémejôc  peut  eftre auiïi  au  dixiè- 
me celuy  de  Samuel  j  &  enfinàl'on- 
2.ième  &  au  deuxième  celuy  des  Roys. 
;  Mais  pour  fçavoir  Ci  Efdras  a  mis  la 
•  dernière  mam  à  cet  ouvrage,  6c  s'il 
i  Ta  achevé  comme  il  le  defiroit ,  voyez 
le  Chapitre  fuivant. 


Cha> 


Chapitre  IX. 

Quelques  mtres  particularkez 

touchant  les  mefmes  livres  ^ 
à avoir  fi Efdras y  amis  U der^ 
niere  mam  :  ^  fi  les  notes  qui  fe 
trouvent  a  la  marge  des  livres  Hé- 
breux eftoient  des  levons  diffé- 
rentes. 

T  E  foin  que  nous  venons  de  pren- 
•*-^dre  pour  découvrir  qui  c'eftquia 
efcric ces  livres,  contribué  merveil- 
leufement  à  nous  les  faire  entendre  : 
&  cela  efl:  fi  vray ,  qu'il  eft  aifé  de  l'in- 
ferer  des  feuls  paflages  que  nous  avons 
citez  au  précèdent  Chapitre  pour  con- 
firmer nôtre  opinion ,  puisque  fans 
cela,  ces  paflages feroient  impénétra- 
bles. Mais  outre  Timportance  6c  la 
necefTitéde  connoiftre  l'Efcrivain  de 
ces  livres ,  il  refte  à  obferver  une  infi- 
nité d'autres  chofes,inacce(îib]es  pour 
la  pîuspart  à  la  fuperftition  du  peuple  y 
(obftacle  invincible  à  fon  efgard.)  Et 
la  plus  importante  de  ces  chofes  eft , 
qu'Efdras  (lequel  nous  tiendrons  d'o- 

rcna- 


t 


n 


(261) 

renavant  pourrElcrivain  de  ceslivres, 
juiqu'ace  qu'on  en  montre  un  autre 
par  de  plus  fortes  conjedures,)  n'a  pas 
mis  la  dernière  main  aux  narrations 
qui  font  contenues  dans  ces  livres ,  de 
qu'il  n'a  rien  fait  qu  un  précis  de  tou- 
tes les  hiftoires  qu'il  avoic  recueillies 
de  divers  Efcri vains,  fe  contentant  de 
les  décrire  en  quelques  endroits  aufîî 
fimplement  qu'il  les  trouvoit,  &les 
ayant  enfin  tranfmi fes  à  la  pofterité, 
qu'il  ne  les  avoit  pas  encore  exami- 
nées, nymifes  en  ordre.  Ordefçavoir 
au  vray  ce  qui  l'a  empefché  d'y  mettre 
la  dernière  main;  (à  moins  que  ce  ne 
foit  une  mort  foudaine,  &  imprévue) 
c'eft  ce  qui  nous  eft  impoffible.  Non- 
obllantces  inconvénients  &  Textrc- 
medifettcoù  nous  fom mes  aujourd'- 
huy  de  vieux  hiftoriens  Hébreux, 
cela  ne  laifle  pas  d'eftrc  très  évident 
par  le  peu  de  fragments  qui  font  ve- 
nus d'eux  jufqu'à  nous.  Car  l'hiftoire 
d'Ezechias  eft  dcrcrite  depuis  Je  ver- 
fetiy.du  Chapitre  18.  du  2.  livre  des 
Roys  fur  Je  rapport  qu'en  a  fait  Ifaie , 
&  telle  qu'elle  a  eflé  trouvée  dans  les  »  c^^'-*». 
Chroniques  des  Roys  de  Juda  ,  vû  iî^ïivrr. 
qu  elle  fe  trouve  tout  au  long ,  &c  aux  n^je, 
mefmes  termes  qu  en  cet  endroit*  fi  [^ZT 

vous 
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-vous  en  exceptez  fort  peu  dechofes, 
au  livre  d'ifaïe  qui  eftoic  ccrir  dans  les 
Chroniques  des  Roys  dejuda;  doù 
neantmoins  on  ne  peut  rien  conclu rre, 
fînon  qu'il  s'eft  trouvé  diverfes  leçons 
du  récit  qulfaïe  en  a  fait  ,  à  moins 
que  d'aimer  mieux  s'imaginer  qu'il  y 
a  encore  icy  du  myftere.  D'ailleurs  le 
Chapitre  dernier  de  ce  livre eft  enco- 
re contenu  au  Chapitre  dernier,  39. 
&  40.de  leremie.  Davantage  le  Chapi- 
tre 7.  du  2.  livre  de  Samuel ,  fe  retrou- 
ve au  17.  du  premier  livre  des  Chro- 
rv/ /^x  niques ,  *  mais  en  paroles  fi  di verfes 
pour  la  pluspart ,  qu'il  eft  aifé  de  voir 
qu'on  a  tiré  ces  deux  Chapitres,  de 
deux  divers  exemplaires  dePhiftoire 
deîSTathan.  Enfin  la  Généalogie  des 
Roysd'Idumée  défcrire  enlaGenefe 
depuis  le  ^o.  verfet  du  Chapitre  36.  fe 
trouve  encore  en  mefmes  termes  au 
Chapitre  i.  du  i.  livre  des  Chroni- 
ques ,  quoy  qu'il  foit  évident  que 
l'auteur  de  ce  livre  ,  a  tiré  d'autres 
hiftoriens  le  récit  qu'il  en  fait,  &  non 
pas  de  ces  douze  livresque  nous  attri- 
buons à  Efdras.  C'eft  pourquoy  nous 
ne  doutons  pas  que  la  chofe  ne  fût 
plus  claire  fi  nous  avions  les  auteurs 
*  mefmes  ,  mais  en  eftant  deftituez 

corn- 


comme nousavons  dit,  ce  que  nous 
pouvons  faire  en  cette  rencontre^ 
c'eft  d'examiner  ces  hifloircs  ,  d'en 
remarquer  l'ordre,  &  la  fuite,  lesdi- 
verfcs  répétitions,  ôcenfin  le  peu  de 
rapport  qui  (e  trouve  entr'elles  dans  la 
fupputation  des  années,  afin  de  pou- 
voir juger  du  reftc.  Appliquons  nous 
y  donc  ferieufement,  du  moins  aux 
principales      commençons  par  celle 
deludaôcdeTamar,-  dont  on  voie  le 
récit  que  l'hiftorien  en  fait  au  58.  de 
k  Genefe.  Or  il  avint  qu  en  ce  temps 
làyjudaqu'iîtnjès frères.  *  Temps  qui;-  ^ 
fe  doit  necelTairement  rapporter  à  ce  ^'"^"^'^ 
qu'il  a  dit  immédiatement  aupara- 
vant:  or  ce  ne  peut  pas  élire  aux  paro- 
les dont  il  eft  fait  mention  dans  laGe- 
nefe    immédiatement  auparavant. 
Car  depuis  ce  tempslà,c  eft  à  dire  de- 
puis que  lofeph  fut  mené  en  Egypte , 
jufqu'à  ce  que  le  Patriarche  Jacob  y  al- 
lât avec  toute  fa  famille,  il  ne  peut  y 
avoir  que  vingt  deux  ans;  vuquc lo- 
feph n'en  avoit  que  dix fept  lorsqu'il 
fût  vendu  par  fes  frères  ,  &  trente^ 
quand  Pharao  le  fift  fortir  de  prifon  : 
àquoy  fi  vous  ajoutez  les  fept  années 
d'abondance,  &  les  deux  de  famine, 
vous  trouverez  que  tout  cela  fait  en- 

fem- 
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femble  vingt  deux  ans.  Or  qui  pour- 
roit  comprendre  que  tant  de  chofes  | 
foienc  arrivées  en  fi  peu  de  temps?  ^ 
A  fçavoir  que  luda  eut  trois  enfants  'i 
Van  après  l'autre  d'une  mefme  fem- 
me, qu'il  efpoufa  depuis  la  vente  de 
Jofeph,  Taifnédefquelseftant  en  âge 
d'eftre  marié ,  le  fut  à  Tamar ,  laquel- 
le comme  il  fut  mort ,  futdonnéeaa 
fécond  qui  mourut  aufîi ,  &  que  long 
temps  après  tout  cecy ,  I  uda  luy  mef- 
me eut  affaire  à  fa  bru  Tamar  fans  la 
connoiftre ,  du  faitduquel  elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux,  l'undefquels 
fut  au  (îi  marié,  &  eut  des  enfants,  & 
tout  cela  dans  l'efpace  de  vingt  deux 
années.  Puis  donc  que  tant  d'avanru- 
res  n*ont  nul  rapport  au  temps  dont  il 
eft  parle  dans  la  Genefe  ,  il  s'enfuit 
neceflairement  qu'elles  fe  réfèrent  à 
quelqu'autre  chofe  dont  il  s'agiffoic 
immédiatement  dans  un  autre  livre  ; 
&delà  vientqu'Efdras  s'eft  contenté 
de  décrire  auffi  cette  hiftoirc  avec  la 
mefme  fi mplicité  qu'il  Ta  trouvée, 
&de  Tinferer  aux  autres  avant  que  de 
l'avoir  examinée.  L'erreurn'eftdonc 
que  trop  vifible  en  ce  Chapitre  ;  mais 
iln'eft  pas  le  feu!  où  il  y  en  ait^  car  il 
faut  avouer  que  toute  Thiftoire  de 

Jofeph, 


lofeph,  &deIacoba  eftc  tires  cjcui- 
vers  hiftoriens  ,  &:  efcrice  fur  plufieurs 
mémoires,  tant  il  y  a  peu  dcliiifon 
entre  Tes  parties  ,  6c  qu'elle  eft  peu 
conforme  à  elle  mefme.Car  au  rapport 
de  la  Genefc  lacob  avoit  ijo.  ansla^^n: 
première  fois  que  lofeph  le  prefentaà 
Pharaon  ^  defquels  fi  vous  oftez  les 
22.  qu'il  pafTa  en  triftefle  pourl'abfen- 
ce  de  lofeph  >  de  outre  cela  les  17.  donc 
ccluycy  eltoit  âgé  lorsqu'il  fut  vendu-, 
6c  mefme  ks  7,  du  fervice  à quoy  la- 
cob b'aiïlijcttit  pour  efpoufer  Rachel , 
on  trouvera  qu'il  eftoit  extrêmement 
âgé ,  à  fçavoir  de  84  ans  lors  que  Lea 
luy  fut  donnée ,  *  6c  au  contraire  qu'à*  2;; 
peine  Dina  avoit  7.  ans  quand  elle  futî''f-^- 
violée  par  Sichcm ,  6c  que  Simeon  6c 
Levi  à  peine  en  avoient  onze  ou  dou-^''': . 
ze,  lors  qu'ils  pillèrent  une  ville,  donc 
ils  pafferenc  tous  les  habitans  au  fil  de 
lefpée.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  que 
nous  nous  amufions  icy  à  efplucher 
tout  le  Pentateuque,  puis  qu'avec  un 
peu  d'attention ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
tout  eft  efcrit  pefle  mefle  dans  ces 
cinq  livres ,  qu'il  n'eft  ny  hiftoire ,  ny 
narration  qui  y  foit  enfonlieu,  que 
l'on  n*y  a  nul  efgard  aux  temps ,  6c 
qu'une  mefme  hiftoire  y  eftfouvenc 

M  .  rcpe- 
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TCpetce  ,  &  quelquefois  mefme  di- 
verfemcnc,  &  qu'enfin  tout  ce  qu'on 
y  lit  avoit  eftc  recueilli ,  &  mis  con- 
fufément  enfemble  ,  pour  eftre  en- 
fuite  examiné  tout  à  loifir,  ôc  rédigé 
par  ordre»  Outre  les  hiftoires  de  ces 
cinq  livres  ,  celles  qui  font  dans  les 
fept  fuivanis  ont  efté  ramafïees  de 
mefmes.  Ca^qui  ne  voir  que  ce  qui  efl 
couché  au  cbap.2..desjugcs  depuis  le  6. 
Verf.  font  d'un  aurre  hiftorien  ,  (lequel 
avoit  aulîi  efcrit  les  aélions  de  Joiué) 
dontles  paroles  font  décrites  nûment 
&c  fimplement.  Car  notre  hiflorien 
ayant  parlé  de  la  mort  &  de  la  fepjltu- 
re  de  lofué,  au  dernier  Chapitre  du 
livre  qui  porte  Ton  nom,  &  promis 
au  commencement  de  celuycy  de  re- 
citer ce  qui  arriva  après  fa  mort,  s'il 
avoit  eu  envie  de  fuivre  le  fîldcfon 
foyies  hiftoire,  il  eut  rû  joindre*  ce  qu'il 
vi.  commence  a  narrer  icy  de  Joiue  a  ce 
qu'il  en  avoit  die  auparavant»  lleften- 
core  certain  que  les  Chap.  17.1 8,"&c, 
du  premier  livre  de  Samuel  ont  elle 
pris  d'un  autre  hiftorien  ,  qui  avoit 
opinion  que  le  fujetpourquoy  David 
commcrrça  à  fréquenter  la  Cour  de 
Saul  5  eftoit  tout  autre  que  celuy  dont 
il  cft  parle  au  Chapitre  16»  d-u  mefme 

livre  : 
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livre:  car  il  ne  croyoicpasqueSaul  ;i 
la  perfuafion  de  ks  Courtil'ans  eût  fait 
venir  David  (ainfi  qu'il  eft  dit  au  Cha- 
pitre i6.)  mais  qu'ayant  eftc envoyé 
par  hazard  au  camp  vers  fes  frères ,  6c 
tué  Goliat  ,  cela  le  fit  connoîcre  à 
Saul  5  &  fut  la  raifon  qui  Tobligea  de  le 
retenir  à  la  Cour.  1 1  y  a  apparence  qu'il' 
en  cft  de  mefme  du  Chapitre  du 
mefmelivre,  parce  qu'ail  fembleque 
?hiilorien  y  recice  Phifboire  du  24. 
Chapitre  fuivant  le  fentiment  d'un  au- 
tre. Mais  fans  nous  arreiler  plus  long 
temps  aux  erreurs  des  hiftoires ,  paf- 
fons  à  celles  des  années.  11  eft  efcrit  au 
Chapitre    du  premier  livre  des  Roys 
qu'en  Tan  quatre  cents  quatre  vingt 
depuis  que  les  enfans  d'Jfraël  furent 
fortis  d*£gypte  ,  Salomon  édifia  le 
temple  ,  &  cependant  fi  nous  en 
croyousleshiftoires  mcfmes,  il  y  en 
a  bien  davantage.  Car 
Moyfe  gouverna  le  peuple  au' 
defert  par  l'efpace  de  40. 
Jofuè  qui  ve'cut  cent  &  dix 
ans  ne  le  jugea  ,  au  fenti-  L 
ment  de  jofephe  ,  ôc  de  » 
quelques  autres  que  26. 
Kufan  Rishgataim  tint  le  peu- 
ple fous  fa  puiflance        8.  J 
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Hotniel  fils  de  Kenas  40. 

Heglon  Roy  de  Moab  le  tint 
en  bride  18. 

Ehud  ôc  Sangar  lej  ugerent  So, 

lachin  Roy  de  Kanaan  le  tint 
encore  fous  le  joug  20. 

Apres  quoy  le  peuple  fut  en  re- 
pos 40. 

II  fut  enfuire  fous  la  Domina- 
tion de  Madian  7. 

Du  temps  de  Gedeon  il  fut  li- 
bre Tefpace  de  40. 

SousTempired^Abimelech  3. 

Tola  fils  de  Puah  le  jugea  23 

lai'r  12,  \^  A 

Le  peuple  demeura  depuis  fous  f 
le  joug  des  Philiftins  &  des 
Ammonites  18 

lephté le jugea  6, 

Abfan  Betlehemite  7. 

ElonSebulonire  10. 

Habdan  Pirhatonire  8. 

Le  peuple  fut  encore  fous  la 
puiflancedes  Philiftins  Te-  J 
fpacede  40- 

Samfon  le  jugea  20. 

Heli  40. 

Le  peuple  gcmit  de  nouveau 
fous  l'Empire  des  Philiftins, 
avant  que  Samuel  le  mit  en  J 

liber- 
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liberté  20."J 
David  régna  4.0.  | 

Salomon  avant  la  conftrudtion  ', 


du  temple 


fol  loiffnez  tous  ces  nombres  en 


femble ,  ôc  vous  trouverez  ( 

580.  j 

Ajoutez  y  encore  les  années  du  fic- 
elé que  mourut  lofué,  pendant  lef- 
quelles  la  Republique  des  Hébreux 
demeura  en  fplendeur  ,  jufqu'a  ce 
qu'ils  furent  fubjugucz  par  Kufan 
Rishgataim,  6c  je  ne  doute  pas  que  le 
nombre  de  ces  années  là  ne  foit 
grand ,  ne  pouvant  comprendre  que 
tous  ceux  qui  avoient  elté  témoins 
oculaires  des  prodiges  de  lofué, 
foient  morts  incontinent  après  luy , 
ny  que  leurs  fucceiïeurs  ayent  eflé  de 
concert  pour  abolir  tout  à  coup  les 
loix,  &c  pour  tomber  de  la  vertu  dç 
leurs  anceftrcs  dans  une  infariie  la- 
fchetéj  ny  enfin  que  Kufan  Rishga- 
taim les  ait  défaits  ^  auflGî  toft  qu'il 
l'eut  entrepris.  Mais  comme  chacune 
de  ces  chofes  exige  prefque  un  âge  en- 
tier, il  ne  faut  pas  douter  quePEfcri- 
ture  ne  comprenne  aux  verfets  7*  9. 
&10,  du  Chapitre!,  du  livre  des  lu- 

M  3  ges 
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ges  les  hiftoires  de  pluiieurs  années, 
mais  qu'elle  a  pafié  foin  filence.  Il 
faut  encore  y  ajouter  celles,  pendant 
krquelles  Sanuiel  jugea  le  peuple, 
dont  le  nombre  eft  auffi  obmisdans 
PEfcriture  ,  ic  celles  du  règne  de 
Saul,  dont  je  n'ay  rien  dit  àdeflein 
dans  la  table  précédente»  parce  que 
fon  hiftoire  ne  dit  pas  afTez  clairement 
combien  de  temps  il  a  règne.  Il  eft 
vray  que  je  trouve  au  Chapitre  15. 
verfet  i,du  i.  livre  de  Samuel,  qu'il 
régna  deux  ans  ,  mais  outre  c^ue  ce 
texte  eft  un  de  ceux  qui  ont  efte  tron- 
quez ,  nous  recueillons  de  Ton  hiftoire 
qu  il  en  a  régné  davantage.  Or  que  ce 
texte  ait  efté  tronqué,  il  ne  faut  que 
fçavoir  les  premiers  rudiments  de  la 
langue  Hébraïque  pour  n'en  point 
douter»  Car  voicy  comme  il  com- 
mence. Satileftoit dgé de ^  €7zfonregnei 
^  régna  deux  a?i5  fur  Ifraéi.  Qui  ne 
voit  disje  qu'on  a  obmis  l'âge  qu'avoic 
Saul  lorsqu'il  fut  appelle  à  la  couron- 
ne? Or  il  n'eft  pas  moins  évident  par 
fon  hiftoire  qu'il  a  régné -bien  plus 
longtemps.  Car  il  eft  dit  au  27*  Cha- 
pitredu  mefmelivrc verfet 7.  queDi- 
vid  demeura  un  an  6c  quatre  mois 
parmi  les  Philiftins .  chez  qui  il  s'c- 
^  ftuic 


(270 

floit  réfugié ,  pour  le  mettre  à  couverc 
delà  mauvaife humeur  de  Saul,  fui- 
vant  quoy  il  faudroic  que  le  refte  de 
fon  hilloire  ne  contint  que  huit  mois  y 
créance  abi urde  hors  de  toute  vray- 
femblance  ;  du  moins  fi  l'on  en  croit 
lofephe,  lequel  dit  fur  ce  texte  à  la  fin 
du  fixiefme  livre  de  fcsantiquitez^fcf 
S  au/  régna  dixhuit  ans  du  ijtvaiît  de  Sa» 
musl  i  dtux  autres  après  fa  mort, 
Ajoûtez  à  cela  que  cette  hilioire  du 
Chapitre  13»  n'û  nul  rapport  à  ce  qui 
précède.  Sur  la  fin  du  7.  il  eft  dit  que 
les  Philiftins  furent  défaits  parles  Hé- 
breux ,  de  forte  qu'ils  n'oferent  plus 
les  attaquer  du  vivant  de  Samuel  j  & 
dans  le  1 3,  que  les  Hébreux  furent  tel- 
lement invellis  par  les  Philiilins  (Sa- 
muel vivant  encore) ,  6c  réduits  à  telle 
extrémité,  qaourre  la mifereôc l'in- 
digence de  teutes  chofes ,  ils  n'a  voient 
point  d'armes  pour  fe  défendre  »  ny 
les  moyens  d'en  fabriquer.  Certes ,  ce 
feroit  entreprendre  un  ouvrage  trop 
difficile  que  de  fe  mettre  en  peine  de 
concilier  toutes^les hirtoiresdu  i.  livre 
de  Samuel  ,  &:lesajufter  fi  hienqu*il 
femblât  qu'une  mefme  main ,  les  eue 
décrites  ,  ôc  ordonnées.  Mais  repren- 
nons  notre  difcours  ;  &  concluons 

M  4  qu'il 


qu'il  faut  ajouter  à  nôtre  compte,  les 
années  du  règne  de  Saul.  D'autre  co« 
flé  je  n'ay  pas  nombre  les  années  de 
Tanarchie  des  Hébreux  ,  dautantque 
cela  n'ert  pas  évident  par  TEfcriture. 
Car  il  eft  incertain  en  quel  temps  ar- 
riva ce  qui  fe  lit  depuis  le  Chapitre  17. 
jufqu'a  la  fin  du  livre  des  luges.  Et  par 
confequent  il  s  enfuit  que  leshiftoires 
ne  nous  inftruifent  pas  Tuffifamment 
du  nombre  des  années  ,  &  mefmes 
que  bien  loin  de  s'accorder  entr'elles 
de  ce  qu'elles  contiennent,  elles  fup- 
pofent  des  chofcs  toutes  diverfes.  Ain- 
fi  il  eft  indubitable  qu'elles  ont  eftc 
recueillies  de  divers  auteurs  &  qu'el- 
les n'ont  jamais  efté  ny  bien  exami- 
nées, ny  mifes  chacune  en  fonlieu. 
Mais  s'il  retrouve  du  defordre,  &de 
laconfufion  dans  les  hiftoires,  il  n'y 
en  a  pas  moins  dans  les  Chroniques 
desRoisdeJuda.  &d'lfracl  touchant 
la  fupputation  des  années.  Car  il  eft 
*       dit  aux  Chroniques  des  Rois  d'ifracl 

Roy  s  Ch.  -  /-i  A     1  I 

i.v.  17. que  Joram  hls  d  Achab  commençai 
régner  la  féconde  année  du  règne  de 
Joram  hls  de  lofaphat  &  dans  les 
Chroniques  des  Rois  de  luda  ,  que 
^''il'.A»^^^^^  lofaphat  commença  à 

rjn,c  régner  Tan  cinquiefmc  du  règne  de 

loram 


loram  fils  d' Achab.  Outre  cela ,  com- 
parez les  hiftoires  des  Paralipomenes 
avec  celles  des  livres  des  Rois ,  6c  vous 
verrez  de  (emblables  difcordances ,  au 
dénombrement  defquelles  ,  il  n'eft 
pas  neceflfaire  que  je  m*amufe  icy  , 
&  beaucoup  moins  à  déduire  les  fon- 
ges  »  &  les  refveries  des  auteurs  qui 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  mon- 
trer ,  qu'il  y  a  du  rapport  entr'elles. 
Tant  il  eft  véritable  que  les  Rabins 
ontpeudefens  commun;  &  que  les 
commentateurs  quej'ay  lus ,  corrom- 
pent entièrement  la  langue  par  leurs 
fixions  toutes  fabuleufes.  Par  exem- 
ple il  eft  dit  au  2  livre  des  Paralipome- 
msj  qu'Achafia  eftoit  âgé  de  4.2,  ans 
quand  il  commença  à  régner:  quel- 
ques uns  feignent  que  ces  années  fe 
doivent  commencer  au  règne  d'Hom- 
ri  ,  &  non  pas  à  la  naifTance  d' Acha- 
zia:  ques'ils  pouvoient  montrerquc 
c'eftoit  là  l'intention  de  l'auteur,  je 
ne  feindrois  point  auffi  de  dire  qu'il  ne 
fçavoit  ce  qu'il  difoit»  Ils  avancent 
plufieurs  autres  chofcs  de  cette  nature 
qui  ne  font  pas  mieux  appuyées;  que 
û  elles  eftoient  véritables ,  je  foûtien- 
droisqueles  Anciens  Hébreux  nefça- 
voient  ny  leur  langue ,  ny  la  façon  de 

M  5  dire 


Early  Européen  Books,  Copyright  <D  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


(^74) 

^ire  les  chofes  ,  ôc  bien  loin  de  pou- 
voir connoiftre  ny  reigle ,  ny  métho- 
de pour  interpréter  l'Efcriture  ,  je 
conclurrois  de  là  qu'il  feroit 'permis  à 
un  chacun  d'en  parler  félon  fon  capri- 
ce. Toutesfois  s'il  lemble  à  quelqu'un 
que  ma  thefe  eft  trop  générale ,  &c  ce 
que  j'avance  mal  fondé ,  il  m*obligera 
de  mieux  faire  ,  6c  de  me  montrer 
dans  ces  hiftoires  quelque  reigle  cer- 
taine que  les  hiftoriens  pourroient 
hiiitcr  fans  péché  dans  leurs  Chrono- 
logies :  &  d'obferver  fi  rigoureufe- 
ment  en  les  interprétant ,  &  tafchanc 
de  les  concilier  >  les  phrafes  >  les  façons 
déparier,  l'arrangement  de  laliaifon 
des  paroles,  qu'ils  puiHent  nousfer- 
vir  de  reigle  dans  nos  œuvres  fuivanc 
Texplication  qu'il  en  donnerai  &  s'îl 
y  reiifïit,  je  le  revereray  comme  un 
oracle  j  car  pour  moy  je  confeffe  qu'a- 
près beaucoup  de  peine,  jen'y  ay  rien 
trouvé  d'approchant  :  je  puis  mefme 
sifîeurer  que  je  n'écris  rien  icy  qui  ne 
îfoit  le  fruit  d'une  longue  méditation , 
ôcquoy  que  j'aye  eftéimbu  dés  mon 
enfance  des  opinions  communes  de 
rEfcriture  j  il  m'a  neantmoins  efté 
i-mpoffible  d'en   penfer  autrement. 
Mais  jcecy  ne  vaut  pas  ia  peine  d'amu^ 


1  ♦ 

\ 
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fer  le  Jedleur  ,  vu  principalement 
que  la  chofe  eft  defefperée,  cepen- 
dant jen'ay  pu  m  en  taire,  6c  il  fal- 
loir que  la  chofe  fût  fçeuë  ,  pour  don-' 
ner  jour  à  rna  peniée  continuons 
maintenant  à  eftaler  ce  que  nous 
avons  remarqué  touchant  la  fortune 
de  ces  livres/Outrece  qui  aedédit, 
il  faut  encore  obferver  que  ceux  en- 
tre les  mains  desquels  ils  font  tom- 
bez ,  n'en  ont  pas  eu  tant  de  foin  qu'il 
ne  s'y  foit  gliiïl-  des  fautes  car  les 
plus  anciens  d'entre  les  Scribes  y  onc 
remarqué  plufieurs  leçons  douceufes, 
outre  cela  beaucoup  de  paflages  mu- 
tilez. Or  de  fça  voir  (i  ces  vices  font  de 
telle  importance ,  qu'ils  meritenc 
d'arrefterlelec'ltur,  cén'eft  pas  main- 
tenant de  quoy  ii  s'agit ,  je  diray  feule- 
ment qiie  je  ne  les  crois  pas  confidera- 
bles  ,  du  moins  pour  ceux  qui  lifenç 
TEfcriture  d'un  cfprit  libre,  &  non 
préoccupé,  &  jepuis  afleurerden'a* 
voir  oblervé  touchant  les  indrudion» 
morales  ny  vices ,  ny  leçons  divcrfe'^^ 
qui  foient  capables  de  les  rendre  ou- 
obfcures  ,  ou  douteufes.  Quant  au 
reftc ,  la  plufpart  foùtiennem  qu'il  n'y 
a  aulTirienàrcdire;  que  par  une  pro- 
vidence Cnguliere  la  Bible  eft  tous- 

M  (y  jpurs» 
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jours  demeurée  incorruptible,  & 
que  les  leçons  diverfes  font  autant  de 
fignes  de  myfleres  très  profonds.  Us 
difent  ie  mefme  des  eftoiles  qui  fe 
trouvent  au  milieu  du  paragraphe 
a8.  <5c  qu'il  y  a  de  grands  fccrets  ca- 
chez fous  la  fommicé  de  chaque  let- 
tre» Or  je  De  fçais  s'ils  ont  dit  cela 
ou  par  ignorance,  ôc  par  zele,ou  par 
arrogance  6c  par  malice  pour  faire 
croire  qu'ils  font  les  feuls  depofitaires 
des  fecrets  de  Dieujmais  je  fuis  aflTeurc 
que  bien  loin  d'avoir  jamais  rien  vu 
.  chez  ces  gens  là  de  myfterieux  &  de 
fecret,  je  n'y  ay  lu  que  des  penfées 
extravagantes,    ôc  puériles.  Outre 
ceux  là  5  j'ay  encore  lu  6c  vû  certains 
difeurs  de  rien  que  l'on  appelle  Kaba- 
liftes,  autre  efpece  de  refveurs  dont 
la  folie  ell  à  mon  gré  des  plus  inpeni- 
nentes»  Or  pour  nier  qu'ilnesy  foit 
gliiïé  quelque  chofe  de  vitieux,  com- 
me nous  avons  dit ,  il  faudroit  eftre 
deftitué  de  bon  fens,  ou  fermer  les 
yeux  au  texte  que  nous  avons  allégué 
au  fujet  de  SauJ ,  6c  au  verf.  2.  du 
Chapitre  6.  du  2. liv.de Samuel, 
il  fe  leva»  ^  David  avec  tout  le  pew 
pie  qui  efioit  avec  luy  partit  de  Juda  » 
pour  m  tranf^orter  l'arche  de  Dieu , 
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n  y  ayant  nen  de  plus  évident  i  que 
le  lieu  où  ils  allèrent  pour  en  retirer 
l'arche,  à  fçavoir  * Kiriat  Jaarim ,  z^'oyut 
efté  obmis.  On  ne  fçauroit  non  plus  T^T 
nier  que  le  37.  vers,  du  Chapitre  13» 
du -2.  liv.  de  Samuel,  ne  foit  confus 
&  mutilé.  Et  Abfalom  s'enfuit  é*  fe 
retira  chez  Ftolomée  fils  et Amihud 
l^cyde  Gefur  :       tl fleurait  tous  les 
purs  Jon fils ,  ^-  ^  Ahfalom  s  enfuit 
s'en  alla  en  Gefur ,  <^  y  demeura  trois '^"'^^ 
ans.  Outre  lesquels  j'en  ay  remar- 
qué d  autres  en  quelque  endroit  donc 
je  ne  me  fouviens  pas  maintenant. 
Quant  aux  notes  qui  fe  trouvent  par 
tout  à  la  marge  des  livres  Hébreux, 
on  ne  doutera  point  que  ce  ne  foit  des 
leçons  douteufes,  fi  Ton  prend  garde 
que  la  pluspart  tirent  leur  origine  de 
la  grande  reffemblance  que  les  lettres 
Hébraïques  ont  entr'elles ,  par  exem- 
ple de  K^/avecB^^,  de  ^(7^  avec  Vau» 
de  Dalet  avec  Resy  comme  quand  il  eft 
dit  dans  Samuel,  ^  au  temps  que  tu  ^îv.i; 
oiras,  il  y  a  en  marge,  quand  tu  or-  it^'"'* 
ras.  Et  dans  les  Juges,  S' quandleurs  ch^x, 
pères ,      leurs  frères  viendro7)t  fouvent 
À  mus  i  il  y  a  en  marge ,  Pour  plaider. 
D'autres  doivent  encore  leur  naif- 
fance  à  l'ufagc  des  lettres  qu'on  appel- 
le 


le  muettes  parce  qu'elles  font  fi  peu 
fenfibles  dans  Ja  prononciation,  qu'on 
les  prend  indifféremment  l'une  pour 
l'autre ,  ainfi  que  dans  le  Levitique. 
Et  la  maifon  qui  efi  dans  une  ville  fans 
murailles»   demeurera  à  l'acquéreur  -, 
il  y  a  en  marge,  dans  une  ville  murée 
ôcc.  Mais  encore  que  ces  chofes  foienc 
afiTez  claires  d'elles  mefmes  je  ne  Jaif- 
feraypas  de  répondre  aux  raifons  de 
certains  Pharifiens  ,    par  lesquelles 
ils  prétendent  prouver  que  les  notes 
des  marges  reprefentent  quelque  m y- 
ftere  >  ôc  que  c'eft  pour  cela  que  les 
Efcri  vains  de  la  Bible  les  y  ont  ou  mi- 
fes ,  ou  marquées*  Donc,  la  première 
de  ces  raifons,  &runedes  plusfoi- 
bles,  eft  fondée  furl'ufage,  fuivanc 
lequel  on   avoic  coutume  de  lire 
l'Efcriture  :  Si,  difencils^  ces  notes 
eufïent  efté  mifes  pour  fervir  de  le- 
çons diverfes,  dont  la  pofterité  ne 
pût  décider,  comment  fe  peutilfai- 
re  que  l'ufage  ait  tellement  prévalu 
que  le  fens  de  la  marge  foit  par  tout 
fuivi  ?  &  pourquoy  à  c-on  noté  en 
marge  le  fens  que  i  'on  vouloit  garder  ? 
au  lieu  que  Ton  eût  bien  mieux  fait 
d'cfcrire  les  livres  comme  l'on  vouloit 
qu'on  les  lut,  fans  meure  en  marge  le 

icn$ 


fens  &  la  leçon  qui  plaifoient  davanta- 
ge? La  féconde  raifon  &  qui  a  quelque 
vray-fenfîblancc  eft  tirée  de  la  nature 
nfiefme  de  la  chofe ,  à  fçavoir  que  ce 
n'a  pas  efté  de  deiïein  formé ,  mais  par 
hazard  que  ces  vices  fefonr  glifTeLdans* 
les  livres  5  ce  qui  s'eft  fait  comme  il  ar* 
I  rive  d'ordinaire  en  diverfes  manières. 
Or  le  nom  qui  fignifîe  j>//»^j^^^,e{t 
efcric  par  touc  dans  les  cincq  livres  y 
ex€epié  dans  un  feul  endroit  com- 
me unnomdefeârueux  contre  lesre* 
gles  de  la  Grammaire  fans  la  lettre/»^ , 
mais  à  la  marge  il  eft  fort  bien  efcric 
félon  la  règle  générale  de  la  Grammai- 
re» Dirat-on  au(Tî  que  cela  eft  arrive 
par  la  faute  de  là  main  qui s*cft  trom» 
pce  en  efjrivant?  &  par  quelle  avan- 
ture  s'eft  il  pû  faire  que  la  main  ,fe  pré- 
cipitât toutes  les  fois  qu'il  falloit  écri- 
re ce  mot?  D  ailleurs  il  eût  efté  faci- 
le de  fuppléer  à  ce  dcffaut ,  &  l'on 
eût  bien  pu  fans  fcrupule  le  corriger 
fuivant  les  règles  de  la  Grammaire» 
jjî       Puis  donc  que  ces  leçons  nefontpas 
pi       un  effet  du  hazard ,  &  que  des  vices 
fi  fenfibles  font  demeurez  fans  corre- 
d:ion ,  il  s'enfuit  que  les  premiers  £f- 
eri vains  lesy  ontlaifTez  àdeiïcin  ,  de 
pour  iîgnifier  par  là  quelque  chofs. 

Mais- 
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Mais  il  nous  eft  aifé  de  deftruire  ce 
beau  raifonnement ,  car  quant  à  Tufa- 
ge  qui  prevaloic  alors,  ôc  qui  eft  ie 
tore  de  leur  arguments  cela  eft  aifé  à 
réfuter,-  d'abord  la  fuperftition  s'en 
mefla,  &  comme  ils  eftimoient  l'u- 
ne ôc  l'autre  leçon  efgalemen:  bonne , 
ou  tolerable^  delà  vint  que  pour  n'en 
négliger  aucune,  ils  en  efcri virent 
une,  &deftinerent l'autre  pour  eftre 
lue.  Et  cela,  par  ce  qu'ils  craignoient 
de  fe  déterminer  dans  une  affaire  de 
cette  importance,  de  peur  qu'incer- 
tains de  la  vérité ,  ils  ne  prirent  Tune 
pour  l'autre,  la  fauffe  pour  la  vérita- 
ble, tellement  qu'ils  n'oferent  fe  dé- 
clarer pour  aucune  des  deux,  cequils 
eurent  fait  fans  doute  s'ils  enflent  or- 
donné de  n'en  lire  ,  &  de  n'en  efcrire 
qu'une,vLi  principalement  que  dans  les 
livres  de  la  Bible  il  n*y  a  point  de  notes 
en  marge  :  ou  peut  eftrc  que  cela 
eft  arrivé  de  ce  qu'ils  vouloient  qu'on 
lût  certaines  chofes  quoy  que  bien 
décrites,  tout  autrement,  à  fçavoir 
comme  ils  les.avoient  notées  en  mar- 
ge, ôcc'eft  pour  cela  qu'ils  ordonnè- 
rent une  fois  pour  toutes  qu'on  lût  la 
Bible  félon  les  notes  de  la  marge.  Or 
c'efticy  le  lieu  d'expofer  les  xaifons 
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qui  pouffèrent  les  Scribes  à  noter  ex- 
prenëment  en  marge  certaines  chofes 
qu'ils  vouloient  qu'on  lût ,  car  il  ne 
f  aut  pas  croire  que  toutes  les  noces  des 
marges  foicnt  des  leçons  douceufes, 
vu  qu'ils  y  efcrivoient  aufïî  les  mots 
qui  eftoient  hors  d'ufage ,  à  fçavoir 
tant  ceux  qui  eftoient  vieux,  que  ceux 
que  les  mœurs  de  ce  temps  là  ne  pou- 
voient  fouffrir  en  public  parce  que 
les  anciens  Efcrivains ,  gens  fmiples  ôc 
fans  malice  nommoient  les  chofes 
fans  biaifer ,  6c  par  leur  nom  propre. 
Mais  lors  que  la  fimplicité  eue  fait  pla- 
ce au  luxe  &  au  peu  de  fincerité ,  ce 
qui  ne  bleiïbit  point  les  oreilles  des 
anciens,  devint  impur  ôc  deshonncfte. 
Et  bien  que  ce  ne  fut  pas  là  une  bonne 
raifon  peur  altérer  l'Efcriture,  ils 
curent  neantmoinsefgard  àPimbecil- 
litc  du  peuple ,  ôc ordonnèrent  que  les 
noms  qui  expriment  le  devoirdu  ma- 
riage ,  Ôc  les  excréments  fe  lûflent  en 
termes  plus  honne{tes>  &  comme  ils 
font  efcritsen  marge.  Mais  quelque 
motîfqu'ilsayenteu  poureflablir  que 
la  Bible  ne  foitluë  &  interprétée  que 
félon  qu'elle  y  eft  cfcrite^i!  eft  indubi- 
table que  ce  n'a  pas  eftépour  montrer 
que  c'cll  de  là  que  Ton  en  doit  tirer  la 
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véritable  interprétation.  Car  outre 
que  les  Rabins  font  d'ordinaire  oppo- 
fezauxMazoretains  en  cequiconcer- 
neleTalmud,  &  qu'ils  avoient  d'au- 
tres leçons  qu'ils  approuvoient  (corn- 
ine  nous  Talions  voir,)  il  s'en  trouve 
encore  quelques  unes  en  marge  qui 
ne  font  pas  fi  bien  reçeuës  parTufage 
de  la  langue:  tel  efl:  par  exemple  ce  qui 
felitau  2.  liv.  de  Samuel.  D'autant 
que  le  Roy  a  fuïvi  le  Confeïl de fin firvi* 
teur.  Conitrudion  régulière,  6c qui 
convient  fort  bien  à  celle  du  i6,  verf. 
du  mefme  Chapitre»  au  lieu  quecelle 
de  la  marge  ton  Serviteur ,  ne  s'accor- 
de nullement  avec  la  perfonnc  du  ver- 
be. DemefmesauChap.K^.  verf.der- 
nier,il  eft  t{cxkyCo?nme fi  l'on  demandoit 
le  confeil de  Dieu.  Où  Pon  a  ajoiicé  à  la 
marge  quelqu'un  pour  le  nominatif 
du  verbe ,  ce  qui  n  ell  nullement  dans 
les  reglesde  la  Grammaire,  nyfelon 
rufage  de  la  langue ,  lequel  veut  qu'on 
exprime  les  verbes  imperfonels  par 
k  troifiefme  perfonne  du  fingulier. 
11  y  a  plufieurs  autres  notes  de  cette 
nature  en  marge  ,  lefquelles  on  ne 
fçauroit  raifonnablcmenc  préférer  à  la 
leçon  écrite.  Quant  à  la  féconde  rai- 
fondesPhariûens  j  ce  que  nous  avons 
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dcja  dit  fuffic  pour  y  répondre;  a  fça^ 
voir  que  les  Scribes  outre  les  leçons 
douteufes  ,  ont  encore  noté  les  vieux 
mots  -/Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
la  langue  Hébraïque  ait  efté  exemte 
des  caprices  de  Tuiage,  6c  qu'il  ne  le 
trou  ve  chez  elle  comme  en  routes  les 
autres,  beaucoup  de  vieux  motsabo- 
lis,que  les  derniers  Scribes  ont  cfcrits* 
&  notés  comme  nous  avons  dit  pour 
eftre  lus  devant  le  peuple  félon  i'ufagc 
de  ce  temps  là.  Et  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  le  nom  Nahg.tr ,  fe  trouve 
noté  par  tout,  vu  qu'il  elloit  ancienne- 
ment de  commun  genre ,  &c  fignifioit 
jeune  hêmme.  Ainfi,  les  anciens  ap- 
pelaient la  capitale  des  Hcbreux  le- 
rufa/e?»,&cnoiiipàslerufalaim  :  de  ce 
nombre  cfl:  encore  le  pronom  luy 
viefme  >  6c  elle  rnefme  ^  les  moder- 
nes ayant  changée»  en  Jod  (chan- 
gement fréquent  &  ufité  dans  la 
langue  Hébraïque)  pour  fignifier  le 
genre  féminin;  encore  que  les  anciens 
ii'euflent  accoutumé  de  diftinguer  le 
féminin  d'avec  le  mafculin ,  que  par  les 
voyellesdu  mefme  pronom.  11  enefl; 
de  mefmes  de  quelques  verbes^  ano- . 
maux ,  dont  le  changement  eftoittouc 
autre  che-z.  les  premicis  Hcbrcuxque 

parmi 
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parmi  ceux  qui  font  venus  depuis;  en- 
fin c'eftoit  chez  les  anciens  une  gran- 
de élégance  d'ajoûter  à  la  fin  des  mots 
une  fyllabe  ou  une  lettre.  Ec  de  tout 
cela  je  pourrois  rapporter  beaucoup 
d'exemples,  fi  je  ne craignois  de  me 
'rendre  ennuyeux  au  ledteur.  Que  fi 
J'en  me  demande  d'où  je  fçais  ces  par- 
ticularitez?  je  réponds  que  je  les  ay 
Jucsdans  les  plus  anciens  Efcrivains, 
àfçavoirdans  la  Bible,  fans  toutefois 
que  les  modernes  fe  foienc  mis  en  pei- 
ne de  les  imiter ,  unique  raifon  pour- 
quoyonne  laifTe  pas  de  connoiftre  les 
vieux  mors  dans  les  autres  langues 
quoy  que  mortes  comme  cellecy.  On 
pourroit  encore  demander  j  s*il  eft  vray 
comme  je  le  dis^  quelapluspartdeces 
notes  foient  des  leçons  douteufes  , 
pourquoy  il  ne  s'eft  jamais  trouvé  plus 
de  deux  leçons  d'un  mefme  paflTage, 
&  pourquoy  non  quelquefois  trois ,  ou 
davantage,  joint  qu'il  y  a  certaines 
chofes  notées  en  marge,  fi  oppofécs 
à  la  Grammaire ,  qu'il  n'eft  pas  croya- 
ble que  les  Scribes  ayenc  eu  de  la  peine 
à  difcerner  la  véritable.  Mais  il  n'eil 
encore  rien  de  plus  ailequede  répon- 
dre à  cette  inftance,  car  il  eft  certain 
qu'il  y  a  eu  plus  de  leçons  qu'il  ne  s*en 

trouve 


trouve  de  notées  dans  nos  livres.  Par 
exemple  il  s'envoie  beaucoup  dans  le 
Talmud  que  les  Mazoretains  ont  re- 
jettées  5  &derquel]esceux-cy  s*éloig- 
nentfi  ouvertement  enplufieurs  en- 
droits, que  lecorredeur  delà  Bible 
de  Bomberg  ,  homme  vifionnaire 
&  fuperftirieux  a  efté  contraint 
d'auoucrdans  fa  préface  qu'il  n'a  pu 
les  mettre  d'accord.  J'avoue  dit  il  que 
je  ne  puis  repondre  en  cette  rencontre  que 
ce  que  jay  déjà  répendu  j  à  fçavoir  que 
cejl  la  coutume  du  Talmud  de  contredire 
aux MazoYctes,  Apres  cela  on  ne  fçau- 
roitfouftenir  raiïonnablement ,  qu'il 
n'y  ait  jamais  eu  que  deux  leçons  d'un 
feul  paflage.  Cependant  je  veux  bien 
leur  accorder ,  ôceftime  mefmes  qu'il 
n'y  en  a  jamais  eu  davantage ,  ôc  cela 
pour  deux  raifons  ;  l .  Parce  que  la  cau- 
ie  d'oii  nous  avons  montré  que  procè- 
dent ces  diverfes  leçons  ^  (à  fçavoir  de 
la  rcffemblance  de  quelques  lettres) 
n'en  peut  admettre  plus  de  deux  ; 
c'eftpourquoy  le  doute  rouloic  tous- 
jours  fur  la  mefme  difficulté ,  à  fçavoir 
laquelle  des  deux  lettres  il  falloit  efcri- 
ro-Beton  Kafj  Jodow  Vau ,  Dalet  ou 
Resi  ôcc.  defquelles  l'ufage  efl:  fort  fré- 
quent ;  &  d'où  il  pouvoit  fou  vent  arri- 
ver 


(2S6) 

ver  que  l'une  Se  Tautre  fi(ï  un  fens  rai- 
fonnable.  D'ailleurs  fi  la  fyllabe  cftoic 
longue  ou  brève,  la  quantité  defquclles 
cft  déterminée  parles  lettres  que  nous 
avons  appellées  muettes^  Ajoutez  à 
cela  que  toutes  les  notes  ne  font  pas 
des  leçons  douteufes,  car  nous  avons 
fait  voir  que  Ton  y  en  a  mis  plu- 
fieurs  p3ur  h  pudeur,  3c  pour  ex- 
pliquer les  vieux  mots  abolis  par 
J'ufage.  La  féconde  raifon  qui  mç  fait 
croire  qu'il  ne  fe  trouve  pas  plus  de 
deux  leçons  d'un  mefme  padage ,  eft 
que  les  iJcribes  n'ont  vrayfemblable- 
ment  trouvé  que  fort  peu  d'exemplai- 
res, 6c  peut  eftre  pas  plus  de  deux  ou 
de  trois.  Au  traiaé  des  Scribes  il  n'en 
eft  fait  mention  que  de  trois ,  qu'ils 
feignent  avoir  efié  trouvez  du  temps 
d'Efdras.  parcequils  difent  quec'cft 
Juyquiyamis  ces  nTotes»  Qupy  qu'il 
en  foit ,  s'il  eft  vray  qu'ils  en  ayent  eu 
trois,  il  eft  bien  aiféde  juger  qu'il  y 
en  avoir  toujours  deux  d'accord  en 
mefme  endroit;  6c  tant  s'en  faut  que 
cette  refTemblance  fur  un  prodige 
qu'au  contraire  il  y  aurait  bien  plus  de 
fujet  de  s'eftonner  qu'en  trois  exem- 
plaires feulement,  il  fe  trouvât  trois 
leçons  diverfes  d'un  mefme  palTage. 
^  Au 


Au  reltc  on  pourroic  demander  com- 
ment il  fe  peut  faire  qu  il  ait  paru  fi  peu 
d'exemplaires  depuis  la  mort  d^Ef- 
dras  ?  mais  outre  qu'on  en  voit  la  cau- 
fe  au  chapitre  premier  du  i.  livre  des 
■^âchâbecs,  acau7.  du  livre  12.  des 
Anriquitez  de  Jofephejc'eft  une  efpe- 
ce  de  miracle  qu'après  une  fi  rude,  6c 
iilongueperfecution,  on  ait  pu  con- 
ferver  le  peu  que  nous  en  avons;veritc 
tropfenfible  poureftrc  mile  en  doute, 
pourveu  qu'on  life  cette  hiftoire  avec 
tant  loit  peud'attention.  Voila  donc  les 
raifonspourquoyil  ne  fe  trouve  nulle 
part  plus  de  deux  leçons  douteufes, 
Repartant  il  s'en  faut  beaucoup  qu'on 
ait  droit  de  conclure  de  ce  qu'il  ne 
s'en  voir  que  deux ,  que  la  Bible  a  efté 
eicriceaux  lieux  qui  font  notez  pour 
fignifier  quelques  myftcres.  Pour  ce 
qui  eft  de  ce  qu'ils  difent,  à  fçavoir 
qu'il  s'en  trouve  de  fi  vifiblement  mal 
efcrites,  quel'on  n'a  jamais  pu  dou- 
ter qu'elles  n  ayent  eflé  contre  lufa- 
ge  d'écrire  de  tous  les  temps,  ce  qui 
les  auroit  incitez  à  les  corriger  plûcoil: 
que  de  les  noter  en  marge  ,  je  ne 
m'en  mets  pas  fort  en  peine,  n'eftanc 
pas  obligé  de  fçavoir  fi  c'eft  par  un 
motif  de  pieté  &  de  religion  qu'ils 
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n'en  ont  pas  ufé  delaforte»  II  fepeut 
faire  que  leur  fincerité  les  aie  induits  à 
les  laifTer  telles  qu'ils  les  ont  trouvées 
en  peu  d'originaux  ,  &  d'en  norer 
les  difîèrences ,  non  pour  les  indiquer 
comme  leçons  douteufes,  mais  com- 
me des  leçons  diverfes.  Enfin  outre  ces 
leçons  douteufes,  les  Scribes  ont  en- 
core  noté  (en  interpolant  un  efpace 
vuide  au  milieu  des  paragraphes)  plu- 
fîeurspafîages  mutilez  ,  qui  font  vingt 
huit  en  nombre  fi  Ton  en  croit  les  Ma- 
zoretes  >  qui  s'imaginent  encore  peut- 
eftre  quelque  grand  myftere  là  dcf- 
fouf.  Or  les  Pharifiens  obfervent  reli- 
gicufcmcnt  une  certaine  diftance  en 
cet  efpace,  dont  on  voit  un  exemple 
(entre  pluficurs  autres  que  je  pourrois 
citer)  au  8.  verfetdu  Chapitre^  de  la 
Genefe  :.  voicy  comment  il  eft 
efcrit  :  ^  Kain  dit  à  fon  frère  Ahel . .  4 
<^  il  arriva  comme  ils  eft oient  à  la  cam* 
p<tgneque  Kain-,  (^yc^  où  il  fe  voit  un 
efpace  vuide  à  l'endroit  qui  nous  dé- 
voie informer  de  ce  que  Kain  dit  à  fon 
frère.  Ily  en  a  vingt  huit  de  cette  na- 
ture (outre  ceux  dont  nous  avons  des- 
ja  parlé)  que  les  Scribes  nous  ont  tranf- 
mis  ,  mais  dont  la  pluspart  neant- 
moins  ne  paroiflroient  pas  mutilez 
fi'il  n'y  avoic  point  d'efpace  vuide. 


C  H AP IT  RE  X. 

Oti  le  mcfme  ordre  ejl  ohfervé 
à  Ans  l'Examen  àa  refie  des 
livres  dî4  yicux  Tejlament. 

PAflbnsau  refte  des  livres  du  vieux 
Teftament.  Quant  à  ceux  des 
Chroniques,  je  n'y  vois  rien  de  cer- 
tain ,  ny  qui  mérite d'eftre  obfervé , 
fi  ce  n'eft  qu'ils  furent  efcrics  Jong 
temps  après  Efdras ,  *  6c  peut  eftre  jv,  Ui 
melmes  depuis  que  luda  MachabéeJX' 
eut  relève  le  Temple.  Car  Thiftorien 
>  dénombre  au  Chapitre  9.  du  i.  livre 
\  le^  premières  familles  à  ft  avoir  dut  emp 
f     Efdras)  qui  habitèrent  Jerufalem^ 
I  D'ailleurs  au  verfet  17»  il  indique  les 
portiers ,  de  deux  defquels  il  elt  aufîî 
fait  mention  au  verfet  ip.  du  Chapi- 
î  "tre  II.  de  Nchemie.  Ce  qui  prouve 
p  que  ces  livres  ont  efté  elcrits  long 
temps  après  le  récabliffement  de  la  vil- 
V  le.  Durefl:e5jenefçauroisdirenyqui 
en  eft  l'Auteur ,  ny  de  quel  poids  ils 
font,  ny  quel  profit  on  peut  tirer  de 
leur  doArine.  Et  je  ne  puis  mefmes 
allez  Oi'eftonner  qu'ils  ayent  efté  mis 

N  au 
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(190) 

au  nombre  des  Canoniques  par  ceux 
làmefmequien  ont  rayé  le  livre  delà 
Sapience  ,  de  Tobie,  ôc  des  autres 
qu'on  appelle  Apocryphes.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  que  j'aye  envie  de  rele- 
ver ,  ny  dabaiiïer  leur  authorité, 
mais  puisqu'ils  ont  Papprobation  de 
tout  le  monde,  je  les  laiflfe  pour  tels 
qu'ilsfont.  LesPfcaumesnefontaufîî 
qu'un  recueil ,  &  il  eft  certain  qu'ils 
furent  divifez  en  cinq  livres  fous  le  fé- 
cond Temple;  carlePfeaume88  fut 
misen  lumière  au  témoignage  de  Phi- 
Ion  Juif  pendant  la  prifon  du  Roy 
Joachin  en  Babilone,  6c  le  Pfeaume 
89.  après  fa  délivrance  ;  ce  que  Phi- 
Ion  netit  jamais  die  ^  à  mon  avis,  fi  ce 
n'eût eflé l'opinion  de  fon  temps,  ou 
qu'il  ne  l'eût  appris  de  perfonnes  dig- 
nes de  foy.  C'eftauffima  penfée  que 
les  Proverbes  de  Salomon  furent  re- 
ciieillis  au  mefme  temps ,  ou  du 
moins  fous  le  règne  de  Jofias,  &ce, 
par  ce  qu'il  eft  dit  au  verfet  dernier 
du  Chapitre  14.,  Et  ce  font  encore  icy  les 
Troverbes  de  Salomon  ^  lefquels  ont  eft t 
tranfforte^^ar  les  gens  d'Ezech  'ms  Roy 
dejuda.  Or  je  nepuis  aflez  m'efton- 
ncr  que  Içs  Rabins  ayent  eu  Paudace 
de  balancer  s>'ils  ofteroknc  ce  livre 

Se 
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&  ceîuy  de  TEcclefiafte  du  nombre 
des  Canoniques ,  pour  les»  garder  avec 
les  autres  qui  nous  manquent.  Ce 
qu'ils  euflenc  fait  fans  doure  s'ils  n'y 
avoient  trouvé  quelques  endroits  où  il 
eft  parlé  avec  éloge  de  laLoy  de  Moy- 
fe.  Certes  il  eft  déplaifanc  que  de  Ci 
faintes,  &  défi  bonnes chofes^ayenc 
QÏïé  au  choix  de  ces  gens  là.  Cepen- 
dant nous  leur  rendons  grâces  d'avoir 
bien  voulu  nous  les  communiquer 
tels  qu'ils  font ,  quoy  qu'il  y  ait  lieu 
de  douter  qu'ils  Tayent  fait  de  bonne 
foy  s  ce  que  je  ne  veux  pas  examiner 
prefentement  afin  de  pafTer  aux  Pro- 
phètes. A  voir  leurs  livres  un  peu  de 
prés,  il  eft  tout  évident  que  les  Pro- 
phéties qu'ils  contiennent  ne  font 
qu'un  recueil  tiré  des  autres  livres ,  ôc 
qu'elles  n'y  font  pas  toujours  décrires 
au  mefme  ordre  que  les  Prophètes  les 
ont  ou  dictées,  ou  çfcrites,  de  mef- 
mes  qu'elles  n'y  font  pas  toutes,  mais 
feulement  celles  que  l'on  a  pu  trouver 
de  cofté  ôc  d'autre  :  c'eft  pourquoy 
l'on  peut  dire  que  ce  que  Ton  appelle 
les  livres  des  Prophètes  n'en  font  que 
des  fragments.  Car  Ifaie  ne  commen- 
ça à  prophetifer  que  fous  le  re^ne 
d'Hozias,  ainfique  TEfcrivainmef- 

N  z  nie 


me  le  témoigne  au  premier  verfet, 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'ait 
prophetifc  qu'en  ce  temps  là  >  vu 
qu'au  rapport  du  fécond  livre  des 
Chroniques  ,  il  a  encore  efcrit  l'hi- 
floire  de  ce  Roy  dans  un  livre  qui  ne 
paroîc  point.  Et  ce  qui  nous  en  refte 
cft  tiré  comme  nous  avons  dit ,  des 
Chroniques  des  Rois  de  Juda  &d*I- 
fraël.  Ajoutez  à  cela  que  les  Rabins 
afleurentqu'ilprophetifa  auHl  fous  le 
règne  de  ManafiTé  lequel  le  fit  enfin 
mourir  ;  ôc  bien  que  cela  foit  appa- 
remment fabuleux,  il  marque  neant- 
moirs  qu'ils  ont  crû ,  que  Ton  n*apas 
toutes  fes  Prophéties.  On  peut  dire  la 
mefme  chofe  des  Prophéties  de  Jere- 
mie,  car  il  eft  aifc  de  juger  du  mauvais 
ordre  qui  s'y  trouve  ,  que  ce  n'tû 
qu'un  reciieiltiréde  divers  hifloriens; 
joint  qu'outre  qu'elles  font  accumu- 
lées en  confufion ,  &  fansdiftindion 
des  temps,  une  mefme  hifloireyeft 
répétée  diverfement.  Car  le  Chapi- 
tre 2 1»  expofe  la  caufe  de  l'apprehen- 
fion  de  ce  Prophète  ,  à  fçavoir  pour 
avoir  prédit  la  pri  fe  de  Jerufalem  à  Se- 
decias  qui  l'en  confultoit ,  &  tout  à 
coup  interrompant  fon  hiiîoire  au 
Chapitre  fécond,  il  paffe  au  récit  de 

la 
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la  dcclamûticn  contre  le  Roy  Joachin 
quiavoù  précédé  Sedecias,  &  de  h 
predidîon  de  fa  captivité^  f3avantnge 
il  le  voit  au  Chapitre  25.  cequi  avoic 
efté  révélé  auparavant  au  Prophète , 
&dés  la  quatrième  année  dejoachin. 
Enfuite,  ce  qui  eftoic  arrivé  la  pre- 
mière année  de  ce  Royj  &ainlidu 
rcfte  où  l'on  ne  voit  que  des  prophé- 
ties entafTées  confufen^ent  ,  &  fans 
aucun  ordre  des  temps ,  jufqu  au  Cha- 
pitre 38.  où  Ton  reprend  ce  qui  aveic 
cfté  entamé  au  Chapitre  21,  com- 
me fi  ces  15  Chapitres  avoient  eRé 
mis  en  parenthefe.  Car  la  conjondlion 
par  où  commence  ce  Chapitre ,  fe  rap- 
porte au  verfet8.9  5&  10  de  celuy- 
cy;  où  la  dernière  détreffe  du  Prophè- 
te eft  décrite  tout  autrement  ^  &  h 
caufe  de  fa  longue  détention  dans  la 
cour  de  la  prilon  toute  autre  que  cells 
qui  fe  voit  au  Chapitre  3  7.  Preuve  évi- 
dente que  tout  cela  n'effc  que  pièces 
coufuës  enfemble  ,  du  moins  je  ne 
vois  point  d'autre  raifon  pourexcufer 
le  defordre  qui  s'y  rencontre.  Quant 
au  reftedes  prophéties  contenues  aux 
autres  Chapitres ,  où  le  Prophète  par- 
le à  la  première  perfonne,  il  y  a  appa- 
rence qu'elles  ont  eflé  tirées  du  livre 
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que  Jeremie  dida  à  Baruch  ,  lequel 
ne  conrenoit  (comme  il  appert  par  le 
Chapitre  ^6.  verfet  i.)  que  ce  qui  a  voit 
cRé  révélé  à  ce  Prophète  depuis  Jo- 
fias  ,  jufqu'a  la  quatrième  année  du 
règne  de  Joachin  ,  temps  auquel  ce 
livre  commence.  D'ailleurs  il  femble 
qu'on  ait  encore  tiré  du  mefme livre 
jce  qui  fe  trouve  depuis  le  a.  verfet  du 
Chapitre  45.  jufqu'au  fç.  verfet  du 
Chapitre  fi.  Les  Prophéties  d'Eze- 
chiel  n'ont  pas  eu  un  meilleur  fort,  Se 
à  ne  voir  que  les  premiers  verfetsde 
fon  livre,  il  eft  aifé  déjuger  que  ce 
lî'eft  qu'un  fragment.  En  effet  qui  ne 
voit  que  la  conjonction  par  où  il  com- 
mence n'eft  qu'une  liaifon  decequia 
précédé  avec  la  fuite  du  difcours  ?  6c 
non  feulement  la  conjonction  ,  mais 
toute  la  ftru(flure  de  l'ouvrage  fuppo- 
fe  d'autres  cfcrits  :  car  Tan  trentiefme, 
par  cil  ce  livre  commence,  fert  de 
preuve  que  le  Prophète  bien  loin  de 
commencer  fa  Prophétie  ,  la  conti- 
nué ;  ce  que  TEfcnvain  mefme  note 
par  parenthefe  au  troifiéme  verfet  en 
ces  termes.  La  parole  de  Dieu  avait 
fouvefit  efic  adrejfce  a  Ezechtelfacrifi" 
cateur ,  pis  de  Buz't ,  au  pais  des  Chai- 
dcens ,  ôcc.  comme  s'il  difoit  que  ce 

qu'il 


qu*il  a  narré  d'Ezechiel  jufques  là, 
fe  rapporte  à  d'autres  chofes  que  Dieu 
luy  avoic  fait  connoiftre  avant  cette 
trentième  année.  Davantage  lofephe 
affeure  dans  fes  Antiquitez  qu*Eze- 
chicl  avoic  prédit  ,  que  Sedecias  ne 
verroit  point  Babylonei  ce  qui  ncfe 
voit  point  au  livre  que  nous  avons  de 
luy  ,  mais  au  contraire  que  ce  Roy 
feroic  mené  captif  en  Babylone.  II  ^^^^ 
n'eft  pas  évident  qu'Ozée  ait  efcrit  g^^^. 
autre  chofe  que  le  livre  qui  porte  fon  '*'^* 
nom.  II  y  a  toutefois  de  quoy  s'efton- 
ner  que  nous  n'ayons  que  fî  peu  de 
chofe  d'un  Prophète  qui  a  prophetifé 
au  tefmoignage  de  TEfcrivain  ,  plus 
de  quatre  vingt  quatre  ans*  Du  moins 
fçavons  nous  en  gênerai  que  toutes 
les  Prophéties  de  tous  les  Prophètes , 
ny  toutes  celles  de  ceux  que  nous 
avons,  ne  font  point  tombées  entre 
lesmamsdes  Efcrivains  de  ces  livres  : 
&Ia  raifon  eft  que  nous  n'avons  nul- 
le Prophétie  de  tous  les  Prophètes  qui- 
ont  prophetifé  fous  le  re^ne  de  Ma- 
naflé,  &  defquels  il  eft  fait  mention 
en  gênerai  au  x.  liv.  des  Chroni-  cb-u. 
ques ,  ny  toutes  celles  de  ces  douze  19. 
dont  nous  avons  fî  peu  de  chofe.  Car 
nous  n  avons  de  Jonas  que  ce  qui  con-  .^..,5; 

N  4.  cerne 


cerne  les  Ninivites,  bien  qu*iIfoîtdit 
au  2.  livre  des  Rois  qu'il  a  aufTi  pro- 
phetifé  aux  Ifraëlices. 

Il  y  a  eu  entre  les  Efcri  vains  des  opi- 
lîions  bien  différences  touchant  lob 
&fon  livre.  Les  uns  difent  que  cette 
hiftoirenefl  qu'une  parabole,  ôcque 
c'eft  Moyfe  qui  Ta  efcrite;  tradition 
de  quelques  Rabins  au  Talmud  ,  6c 
qui  cft  appuyée  de  Maimonidesen  fon 
livre  Mare  Nebuchim.  D'autres  ont 
crû  que  cette  hiftoire  cft  véritable, 
êc  que  lacob  du  temps  duquel  ilvi- 
voit  luy  donna  fa  fille  Dina  en  maria- 
ge»  Mais  Abenhczra  comme  nous 
avons  dit  ailleurs  afifeure  dans  les  com- 
mentaires qu'il  a  faits  fur  ce  livre, 
qu'il  a  efté  traduit  d'une  autre  langue 
en  Hébreux  ;  ce  que  je  fouhaitterois 
qu'il  nous  eût  montre  plus  évidem- 
ment, pour  en  conclure  que  les  Gen- 
tils avoientauiïi  de  faints  livres,  Puif- 
qu'il  ne  Pa  pas  fait,  je  UifTe  lachofe 
iiîdecife ,  mais  s'il  m'efl  permis  d'en 
dire  ma  penfe'e  ,  je  crois  que  lob 
eftoit  gentil ,  efprit  fort  &  heureux 
d'abord,  mais  miferable  enfuite ,  & 
qui  fe  relevant  enfin  de  la  dernière 
mifere  ,  redevint  plus  heureux  qu'il 
îi^'a voit  cflé  auparavant»  Et  ce  qui  me 

con- 


m  confirme  dans  mon  opinion  j  c  eff 
|bi  que  le  Prophète  Ezechiel  le  nomme 
entre  les  autres,  dont  il  fait  mention. 
Apparemment  une  fortune  fi  bizarre, 
fa  conftance,  &  fa  fermeté  ont  don- 
né occafion  à  plufieurs,  de  s'efgayer 
fur  la  providence  divine  j  ou  du  moins 
à  l'Auteur  qui  nous  en  a  lailTé  l'hiftoi- 
re  de  faire  un  Dialogue  fur  ce  fujetrcar 
à  mon  avis  ny  la  matière,  nyleftile 
ne  font  point  d'un  homme  ulcéré  & 
gifant  dans  les  cendres  ;  mais  de  quel- 
qu'un qui  avoit  le  temps  de  méditer 
en  un  Cabinet  bien  à  fonaife,  &  en 
repos.  Et  ce  qui  me  fait  croire  avec 
Abenhezra  qu'on  l'a  traduit  d'une 
autre  langue  ,  c'eft  qu'il  me  fembie 
qu'il  afFeâie  la  poé'fie  des  Gentils, 
Car  le  Pere  des  Dieux  convoque  deux 
fois  l'afiTemblée ,  où  Momus  fous  le 
nom  de  Satan  critique  les  adlions  de 
Dieu  avec  beaucoup  de  liberté,  6cc. 
mais  tout  cela  n'eftqu  uneconjeélu- 
re  qui  n'eft  pas  affez  bien  fondée  pour 
nous  y  arrefler.  PafTons  au  livre  de 
Daniel  ;  indubitablement  ce  qu'iF 
contient  depuis  ie  Chapitre  8.  eftde 
ce  Prophète.  Mais  il  eft  incertain  d'oii 
Pon  a  pris  les  fept  premiers»  Il  y  a  ap- 
parence que  ça  eftc  des  Chronologies 

N  5  Chai- 
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Chaldéenncs,  parce  que  c^efl:  en  cet- 
te langue  ,  (à  la  referve du  premier,  ) 
qu'ils  ont  efté  efcrits.  Que  fi  cela  eftoic 
évident ,  ce  feroit  une  preuve  con- 
vaincante que  l'Efcriture  n'eft  appel- 
lté  fainte  ,  qu*en  confideration  des 
chofes  qui  y  font  fignifiées  ,  6c  non 
pas  en  vertu  des  paroles  ^  n y  de  la  lan- 
gue ,  ny  des  difcours  qui  nous  repre- 
ièntent  les  chofes  ;  &  que  les  livres 
qui  contiennent  de  bonnes  inftru- 
diions ,  en  quelque  langue  que  ce 
foie  ,  de  de  quelque  Nation  qu*on 
les  tienne, font  efgalement  faints.  Du 
moins  il  eft  à  remarquer  que  ces  Cha- 
pitres pour  avoir  efté  efcrits  en  Chai- 
dcen  ,  ne  font  pas  rcputez  moins 
faints  que  le  refte  de  la  Bible.  Quant  au 
premier  livre  d'Efdras ,  il  a  tant  de  rap- 
port à  celuy  de  Daniel,  qu'il eft  aifé  de 
conjecturer  qu'ils  font  tous  deux  d'un 
mefme  Efcrivain ,  lequel  continue  à 
décrire  fuccefTivement  les  affaires  des 
Juifs  depuis  leur  première  captivité. 
Pour  le  livre  d'Efter  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  ce  ne  foit  une  fuite  de  celuy 
(d'Efdras,-  vûque  la  conjondtion  par  où 
il  commence  nefepeuc  rapporcerail- 
leurs,  &  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit 
celuy  que  Mardochée  a  efçrir.  Vu 

qu'au 


(299) 

qu*au  chap.  9.  verf.  ao^  21 ,  zi,  un 
tiers  dit  de  iuy  qu'il  efcrivit  des  lettres , 
&  de  plus  ce  qu'elles  contenoient. 
Davantage  au  verf.  3 1.  du  mefme  cha- 
pitre il  eft  dit  que  la  Reine  Efleravoic 
confirmé  par  Edidfc  toutes  les  feuretez 
pourlafoJenînité  de  la  fefte  des  Sorts 
de  (Purim)  &  qu'on  lavoit  efcrit  dans 
le  livre  ,  c'cft  à  dire  (félon  la  phrafe 
Hébraïque  )  dans  le  livre  connu  de 
tous  ceux  qui  vi voient ,  lorscj^ue  ces 
chofes  furent  efcritcs  :  &c  il  faut  avouer 
avec  Abenezra  que  ce  livre  a  efté  per- 
du avec  les  autres.  Pour  ce  qui  eft  du 
refte  touchant  Mardochée,  l'hiftorien 
le  rapporte  aux  Chroniques  des  Rois 
dePerfe.  C'eft  pourquoy  je  nedoute 
pas  que  ce  livre  n'ait  efîé  efcrit  par  le 
mefme  qui  eft  Auteur  de  Thiftoire 
de  Danieh  &  d'Efdras^  *  comme  auffi  ^V;;» 
le  livre  de  Nehemie  quon  appelle  le 
le  fécond  d'Efdras.  Nous  difons  donc 
que  ces  quatre  livres  de  Daniel ,  d'Ef- 
dras, d'Efterjôc  de  Nehemie  font  l'ou- 
vrage d'un  mefme  Auteur,  mais  de 
fçavoir  qui  c'eft,  c'eft  la  difficulté ,  car 
pour  moy  j^âvolie  que  je  n'en  fçais 
rien.  Or  pour  connoiftre  par  quelle  a- 
vanture  ces  hiftoires  font  tombées  en- 
tre les  mains  de  cet  hiftorian  quelqu'il 

N  6  foit:> 
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(300) 

foit^  &  dont  il  a  peut  eftrc  efcrit  la  plus 
grande  partie  j  on  obfervera  que  les 
Princes  des  Juifs  au  fécond  Temple , 
comme  les  Rois  au  premier ,  avoient 
des  Scribes  ou  Hiftoriographes ,  qui 
efcrivoientjfans  interruption  leurs  An- 
rales ,  &  leur  Chronologie ,  car  nous 
voyons  que  les  Annales  ôc  les  C  hrono- 
logies  des  Rois  >  font  par  tout  citées 
dans  les  livres  des  Rois  :  au  lieu  que 
celles  des  Princes,6c  des  Sacrificateurs 
du  /econd  Temple  font  citées  ,  pre- 
mièrement dans  Nehemie  Chap.  12. 
verf. 23»  &  en  fuiredans  lesMacha- 
bées  livre  I. chap.  r6.  verf.24.  Et  fans 
doute  que  ce  livre  eft  celuy  dont  nous 
venons  de  parlerjOÙ  l'Edid:  d'Efter  6c 
ce  qui  touche  Mardochée  eftoit  efcrit , 
&  que  nous  avons  dit  avec  Abenhezra 
avoir  efté  perdu.  11  y  a  donc  grande 
apparence  que  tout  ce  qui  eft  contena 
en  ceux-cy  a  efté  tiré  de  celuy  là,  car  je 
ne  voy  point  que  l'Auteur  en  allègue 
d'autres ,  ny  n'en  connois  point  donc 
Tautorité  foit  évidente.  Or  que  ny 
Efdras  ,  ny  Nehemie  ne  les  ayenc 
point  efcrits ,  il  appert  de  ce  que  Nc- 
i.  hernie  eftend  la  généalogie  dejefuhga 
*®  fouverain  Pontife  jufqu'a  Jaduah 
ûxiefnae  ea  nombre  »  &  qui  alla  au 

devant 
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devant  d'Alexandre  après  la  défaire 
de  Darius  i  ou  comme  dit  Philonn;':; 
juitau  livre  des  temps,  iefixiefme 
le  dernier  fous  la  domination  des  Per- 
fes.  Opinion  confirmée  parce  qui  s'en  cH't 
dit  en  termes  fort  clairs  au  mefmc  cha- 
pitre de  Nehemie  vcrfetii.  Les  Le^ 
'vites^  dit  l'hiftorien  ,  du  temps  d'E- 
liafib ,  Jojada  ,  Jouât  an ,  ^  Jaduah 
Jont  efcrits  ju/qu'au  règne  de  Darius  de 
Perfe,  àfçavoir,  dans  les  Chronolo- 
gies :  auffi  ne  vois-je  pas  qu'il  y  ait 
lieudecroire  que  la  vied'Efdras,  ^t'ojut 
de  Nehemie  ait  elié  fi  longue,  qu^ils^X' 
ayent  rurvefcu  à  14.  Rois  de  Perfe; 
vûquc  Cyrus  eft  le  premier  de  tous 
qui  ait  permis  aux  luifs  derebaflirle 
Temple,  d où jufqu'a Darius quator- 
îLiéme,  &  dernier  Roy  de  Perfe,  il  y 
aplusdeajo.  ans.  Ceft  pourquoy  je 
ne  doute  pas  que  ces  livres  n  'ayent  eft é 
efcrits  long  temps  après  que  I  udas  Ma- 
chabée  eut  reftabli  le  culte  du  Tem- 
ple ,  &  ce  qui  m'oblige  à  le  croire, 
c'eft  qu'il  couroit  alors  de  faux  livres- 
de  Daniel,  d'Efdras,  ôc  d'Efter  par 
les  menées  de  certains  malveillans^ 
qui  eftoient  fans  doute  Saducécns  ; 
les  Pharifîens  ne  les  ayantjamais  re- 
çeus  que  je  fcachc.  Et  encore  qu'il  fe 

trouve 
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trouve  je  ne  fçais  quelles  fables  au4.. 
livre  dit  d'Efdras,  lefquelles  fe  lifenc 
auffi  au  Talmud,  il  ne  faut  pourtant 
pas  les  imputer  aux  Pharifiens  .  car 
hors  les  plus  ftupidesd'entr'eux  il  n*y 
en  a  point  qui  ne  croient  qu'elles  y 
ont  efté  inférées  par  quelque  imper- 
tinent i  ce  qui  peut  eftre  auffi  arrive 
afin  de  rendre  leurs  traditions  plus  ridi- 
cules. A  moins  qu'ils  n'ayent  efté  pu- 
bliez en  ce  temps  là  pour  faire  voir  au 
peuple  que  les  Prophéties  de  Daniel 
eftoient  accomplies,  6c  le  confirmer 
par  ce  moyen  dans  la  religion ,  de  peur 
qu'il  ne  defefperât  parmi  tant  decala- 
mitez  d'une  meilleure  fortune  j  & 
mefmes  du  falut.  Mais  encore  que 
ces  livres  foient  fi  nouveaux  ,  il 
s'y  trouve  neantmoins  beaucoup  de 
fautes,  qui  s'y  fontglifléesfijenemc 
trompe  par  la  trop  grande  précipita- 
tion des  Efcrivains.  Car  il  s'y  voit 
comme  dans  les  autres  dont  nous 
avons  parlé  tu  précèdent  Chapitre 
plufieurs  notes  en  marge,  outre  quel- 
ques palTages  que  l'on  ne  fçauroitex- 
cufer  autrement  ,  comme  nous  Tal- 
ions voir:  mais  auparavant  onobfer- 
vera  touchant  les  leçons  de  la  marge , 
que  fi  Ton  accorde  aux  Pharifiens 

qu*cl- 


fi 


qu'elles  font  auffi  anciennes  que  ceux 
qui  ont  efcrk  ces  livres,  ilfauc  necel- 
fairement  que  ces  Efcrivains ,  s'il  cft 
vray  qu'ils  foientplufieurs ,  les  ayent 
notées  parce  qu'ils  ne  trouvèrent  pas 
les  Chronologies  dont  ils  les  ont  pri- 
fes  ,  a0ez  corredlement  écrites  ;  & 
qu'ils  n'oferent  pas  y  toucher ,  ny  cor- 
riger des  fautes  quoyque  vifibles  de 
manifeftes ,  pour  le  relped  qu'ils  por- 
toient  à  la  mémoire  de  leurs  anceftres. 
Mais  de  peur  de  rebattre  icy  ce  que 
nous  en  avons  déjà  dit,  commençons 
a  parler  de  celles  qui  ne  font  point  no- 
tées  en  marge.  11  s'en  eft  gliffé  une  in- 
finité au  Chapitre 2. d'Efdras:  carau 
verret64.  la  (omme  totale  de  ceux  qui 
font  comptez  feparément  dans  le 
corps  du  Chapitre  fe  monte  à423(^o. 
bien  qu'à  compter  chaque  fomme  à 
part.  Je  total  ne  fe  monte  qu'a  2C)8i  8. 
de  forte  qu'il  faut  que  Terreur  qui  fê 
trouve  icy  foit .  ou  dans  le  total ,  ou 
dans  les  fommes  particulières.  Or 
pour  le  total,  il  y  a  apparence  que  le 
compte  en  eftjufte,  n'y  ayant  jamais 
eu  perfonne  entre  les  Hébreux  qui  ne 
Je  fçcut  par  cœur  comme  une  chofe 
mémorable  :  ce  qui  ne  s'eft  point  fait 
de  chaque  fomme  particulière»  C'eft 

pour- 


pourquoy  fi  l'erreur  tomboit  dans  la 
fomme  totale ,  chacun  Tappercevroic 
d'abord  ôcla faute  par  ce  moyen feroic 
aifée  à  corriger.  Ce  qui  fe  confirme 
fans  réplique  de  ce  que  dansNehemie 
Chapitre  7.  où  le  d*Efdras  (nommé 
TEpitre  de  la  Généalogie)  eft  décric 
tout  de  mefme  qu'au  verfet  5.  du  mef- 
me  Chapitre  de  Nehemie,  la  fomme 
totale  s'accorde  avec  celle  du  livre 
d'Efdras  ,  &  les  particulières  nulle- 
ment :  car  les  unes  y  font  plus  gran- 
des ,  les  autres  plus  petites  que  dans 
Efdras  ,  ôc  font  toutes  enfemble 
31089.  C'eft  pourquoy  il  eft  hors  de 
doute  qu'il  n'y  a  de  Terreur  que  dans 
les  fommes  prifes  à  part  tant  dans  Ne- 
hemie,  que  dans  Efdras  ^  6c  qu'il  s'y 
eftglifledes  fautes  en  grand  nombre. 
Les  commentateurs  eftourdis  par  de 
fi  évidentes  contradidlions  fe  mettent 
en  devoir  de  les  concilier  chacun  fé- 
lon fes  forces ,  &  c'eft  à  qui  invente- 
ra plus  de  fables  &de  chimères  pour 
en  venir  àboiK,  quoy  qu'ils  ne  faflent 
par  un  travail  fi  ridicule ,  ôc  en  idolâ- 
trant la  lettre,  &  les  paroles  de  la  Bi- 
ble, qu'expofer  au  mépris  ceux  qui 
Tont écrite,  comme  gens  fans  efprit 
qui  ne  fçavoiefit  ny  l'arc  de  parler ,  ny 

d'cf* 
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d'cfcrire:  &  le  pis  eft  qu'au  lieud'ef- 
claircir  l'Efcriture  comme  ils  fe  i'ima* 
ginenc  ,  ils  l'obrcurcilTenc  entière- 
ment :  car  s'il  efloic  permis  de  Tincer- 
preter  à  leur  mode,  il  n'eH  point  de 
paflage  du  véritable  fens  duquel  nous 
ne  pûiTions  douter.  Mais  la  chore  ne 
^.vaucpaslapeinede  m'y  arrefler  plus 
long  temps ,  perfuadé  qu'il  n'eft  point 
d'Auteur  qui  nefûtexpofé  àiarifce, 
&  au  mcfpris,  sM  prenoit  pour  mo- 
dèle tout  ce  que  ces  dévots  commenta- 
teurs font  dire  aux  hiftoriens  de  la  Bi- 
ble. Que  s'ils  s'écrient  que  c'eft  un 
blafpheme  que  d'y  reconnoiftre  de» 
defFauts  ,•  comment  les  appellerons 
nous?  eux  qui  luy  imputent  leurs  Ton- 
ges?  &  qui  corrompent  tellement  les 
hiiloricns  facrez  qu'on  les  prendroit 
pour  des  Idiots  qui  ont  tout  mis  fens 
defTus  deflbus?  eux  dis- je  qui  fe  mê- 
lent de  rejettcr  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair> 
&  de  plus  évident  dans  l'hfcriture? 
car  qu'y  a  t-il  de  plus  intelligible  que 
ce  qu'Êfdras&  fes  compagnons  difent 
I  dans l'£ pitre  delà  Généalogie ,  efcri- 
U  te  au  2.  Chapitre  du  livre  qui  porte  fon 
fflf  I  nom  j  de  où  font  compris  feparément 
|;  f  &  par  articles  tous  ceux  qui  retournè- 
rent en  Jerufalem,  puis  qu'un  y  voit 

cotte  j 


cotté  ,  non  feulement  le  nombre  de 
ceux  qui  montrèrent  leur  race,  mais 
auiu  de  ceux  qui  ne  le  purent  faire? 
Qu'y  a-t-ii  dis-je  déplus  clairquece 
qui  fe  voit  depuis  le  verfet5.  du  Cha- 
pitre 7.  de  Nehemie,  où  ce  Prophète 
efcritla  mefmeEpître  avec  lamefme 
fimplicité  ,  &  fmcerité  ?  Par  confe- 
quent  ceux  qui  expliquent  cela  tout 
intelligible  qu'il  eft ,  tout  autrement, 
6c  à  leur  mode,  nient  en  effet  le  vé- 
ritable fens  de  TEfcriture,  &  TEfcri- 
turc  mefme  ;  que  s'il  eft  de  la  pieté 
comme  ils  difent  d*expliquer  un  paf- 
fage  par  un  autre ,  c'eft  à  mon  avis  une 
pieté  bien  ridicule  que  de  joindre  les 
ténèbres  à  la  lumière ,  le  vice  à  la  ver- 
tu, ôc  enfinlepuràTimpur.  A  Dieu 
ne  plaife  neantmoins  que  j'accufe  de 
blafpheme  ceux  qui  n'ont  pas  mauvais 
deffein,     qui  n'errent  que  par  igno- 
rance ,  vice  fort  naturel  à  l'homme. 
Mais  revenons  à  nôtre  fujet»  Outre 
les  fautes  qui  fe  trouvent  dans  le  détail 
de  la  Généalogie  tant  de  Nehemie 
que  d'Efdras ,  il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres  dans  les  noms  mefmes  des  fa- 
milles ,  dans  les  généalogies  .  dans 
les  hiftoires,  &  peut  eftre  auilidans 
les  prophéties.  Du  moins  je  ne  vois 


pas  que  celle  de  Jeremie  au  Chapitre 
22.  touchant  Jechonias,  &  fur  tout 
les  paroles  du  dernier  verfet  de  ce 
Chapitre  ayent  aucun  rapport  avec 
fcn  hirtoire  qui  retrouve  fur  la  fin  du 
2. livre  des  Rois,  dans  leremie,  & 
au  I.  livre  des  Chroniques  Chapitre 
3. verfet  175 1 8, 15).  lenefçaispas  non 
plus  comment  ce  Prophere  peut  dire 
de  Sedecias  à  qui  on  avoit  crevé  les 
yeux  après  avoir  efgorgé  fes  fils  en  ft 
prefence,  tu  mourras  en paix^Scc,  Que 
s'ileftoit  permis  d'interpréter  les  Pro- 
phéties par  révenemenc  il  faudroic 
ren  vejfer  Tordre  des  noms  de  celle-cy, 
&  prendre  ce  femble  Icchoniaspour 
Sedecias  ,  6c  au  contraire  celuy-cy 
pour  l'autre  :  il  y  auroit  fans  doute  plus 
de  vrayfcmblance  en   cela.  Mais 
j'aime  mieux  laifler  la  chofe  tou- 
te obfcure  qu'elle  eft  ,  vû  que  s'il  y 
a  de  l'erreur  j  c*eft  la  faute  de  l'hi- 
florien  ,  6c  non  pas  des  exemplai- 
res. QuantàTexamen  durefte  des  li- 
vres dont  j 'ay  parlé ,  je  ne  m'y  arrefte- 
ray  pas  de  peur  d'ennuyer  le  lecfleur 
joint  que  d^autres  en  ont  déjà  remar- 
qué les  défauts»  Car  R.SeiomoeHon- 
né  de  voir  descontradidlions  (i  mani* 
feflesdans  les  généalogies  précédentes 

sc- 
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s'écrie dansfes  commentaires  fur  le  r»  / 
livre  des  Chroniques  Chapitre  8.  ^ 
quEfdras  (qu*il  croit  Aureur  de  ces  i 
deux  livres)  doviie  autres  noms  aux 
enfans  de  Benjami?i>  qu  il  fait  leur  ge»  ( 
7iealogie  tout  autrement  qu'elle  n  efl 
dans  la  Genejèj  marque  enfiîid'uTie 
autre  façon  que  Jofué  la  pluspart  des  vil» 
les  des  Lévites  >  par  ce  qu'ail  a  trouvé  des 
originaux  tout  contraires  ,•  6c  un  peu 
plus  bas  que  U  race  de  Gedeon  <^  des  au* 
très  ,  efi  décrite  plus  d^une  fois  <^  diver» 
fement  »  dautant  qu^Efdras  a  trouvé 
plufieurs  diverfes  Epîtres  de  chaque 
Généalogie  j  dans  la  defcription  dçfquel* 
les  il  a  fuivi  le  plus  grand  nombre  des 
exemplaires  ,  mais  que  par  tout  oh  il  a 
trouvé  que  les  genealogijles  efî oient  ef* 
gaux  e7î  nombre  j  il  a  produit  les  exem^ 
flaires  des  uns  des  autres  i  &  par  ce 
moyen  il  avoue  que  ces  livres  ont  edé 
tirez  d'originaux  qui  n'eitoienc  ny  af- 
fez  corredis ,  ny  aifez  certains  j  mais 
fi  les  commentateurs  eftoient  bien 
avilez  ,  ils  verroient  quau  lieu  de 
concilier  ces  paffages  comme  ils  fe  l'i- 
maginent, toute  leur  peine  n'aboutit 
qu'à  découvrir  la  caufe  des  erreurs; 
après  tout  je  ne  fçaurois  croire  qu'un 
homme  de  bon  fcns  fepuifle  figurer 

que 


que  les  hiftoriens  facrez  ayent  voulu 
ccriredeJa forte,  pour  faire  connoi- 
Itrequ  i.savoient  envie  de  fecontre- 
dire  par  tout.  Cependant  on  dira  peut 
ertre  que  d'en  ufer  ainfi ,  C'eft  ren- 
Iverfer  toute  l'Efcriture ,  &  faire  foup- 
l^onner  qu'elle  eft  toute  pleine  de  fau- 
tes :  maisj  ay  déjà  dit  au  contraire  que 
J  empefche  par  ce  moyen  queJ'onne 
ia  corrompe  en  accommodant  fei  paf- 
fagcsclairs  &  purs ,  à  d'autres  obfcurs 
6c  vicieux,  joint  que  pour  eftre cor- 
rompue en  quelques  endroits,  il  ne 
serilu.t  pas  qu'elle  le  foit  par  tout. 
Quoy,par  ce  qu'il  n'y  eût  jamais  déli- 
vre fans  defîâut ,  dira  t-on  qu'ils  en 
font  tour  pleins?  c'eft  àmonfensune 
mauvaiie  confcquence ,  particulière, 
ment  fi  la  didion  en  eft  15  nette.  &  fi 
claire  que  l'on  n'ait  pas  de  peine  à 

çomprendrelapenféedel'Auteur.Voi- 
ià  ce  que  j'avois  à  dire  touchant i'hi. 
tt.we  des  livres  du  vieux  teftament. 
*  D  ou  il  eft  aifc  d'inferer  qu'avant 
.lesMachabées  iln'yavoitKeu  — 
Du"° r  ^^c^ez ,  mais  que 

f  les  Phanfiens  du  fécond  Temple  les 
f  Payant  choifis  entre  beaucoup  d'autres . 
;r  lies  firent  recevoir  de  leur  authoriti 
yprivee,  &  inflitucrent  en  mefme 

temps 
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t/^mps  des  formulaires   de  pricres. 
Donc  pour  démontrer  l'auioritc  de 
TEfcriture,  il  iàwi  prouver  Tautoriie  ' 
de  chaque  livre  en  particulier ,  mais  ce 
n'eft  pas  aflex  de  montrer  la  divinité  de 
lunpour  inférer  que  tous  les  autres 
font  divins,  autrement  il  faudroit  con- 
clure que  raOcmblée  des  Pharifiens 
n'a  pû  errer  en  cette  eledion,  ce  qu^il 
eft  impofTible  de  prouver.  Or  ce  qui 
méfait  affeurer  quil  n'y  a  eu  que  les 
Pharifiens  qui  ayent  fait  choix  desh- 
vres  du  vieux  teftament  ôc  qui  les 
ayent  canonifez ,  c'eft  que  je  trouve  au 
livre  de  Daniel  la  predidion  de  la  re- 
fureélion  des  morts jde  laquelle  les  Sa- 
ducéens  ne  tomboient  point  d'accord: 
ôc  que  les  Pharifiens  mefmes  le  difent 
ouvertement  dans  le  Talmud  en  ces 
termes.  R.JehudaiiomméRahiarap' 
porté  que  les  Doreurs  ont  voulu  cacher 
le  livre  de  l  Ecclefisip>  par  ce  que  fis  pa- 
roles (chofe  remarquable)>»^<?/>/>oy^'^'^ 
aux  paroles  de  la  Loy .  (c'eft  à  dire  au 
livre  de  la  Loy  de  Moy  fe.)  fi  donc  ils  ne 
Vont  pas  caché .  c'efl  quil  commence  fi:  lo7i> 
la  Loy ,  &  finit  félon  la  Loy    Et  un 
peu  plus  bas ,  ils  ont  aujjt  voulu  cacher  le 
livre  des  Proverbes.  &c.  enfin  dans  un 
autre  Chapitre.   Certes  nousfifmmes 

rede- 
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re^Jevahles  à  un  certa'nt  perfonjtfige  nom- 
^né  Neghu?2jafi/sd'Hiskîa,  car  fans  luy 
7:ous  courions  fortune  d'eftre  privez,  du 
livre  d'Ezechiel,  dautantque  fis  paro^ 
les  efioienî  contraires  a  ceUes  de  la 
loy  y  &c  d'où  il  s'enfuie  maniferte- 
mcnr  que  les  doûeurs  de  la  loy  tinrent 
confeil  pour  refoudre  du  nombre  des 
livres  qu'ils  canoniferoient.  ou  qu'ils 
excluroicnt.  Si  bien  que  qui  voudra 
connoirtre  de  quelle  imponance  ils 
n  "V^"^  >  doit  faire  afïembler  ces 
Meneurs  tout  de  nouveau ,  &  lesprier 
de  dire  de  quel  poids  cfl chaque,  livre 
en  particulier.  Ce  feroit  maintenant 
le  lieu  d'examiner  les  livres  du  nou- 
veau Teftament  comme  nous  avons 
fait  les  autres,  mais  par  ce  que  j»ap- 
prends  que  des  gens  dodes ,  &  bien 
yerfez  dans  les  langues  l'ont  déjà  fait 
joint  que  d  ailleurs  je  ne  me  fenspas 
aliez  fort  en  grec  pour  entreprendre 
un  11  grand  ouvrage ,  &  que  nous  fom- 
mes  deftituez  des  exemplaires  des  li- 
yresquiont  efté  écrits  en  Hébreux, 
je  ne  m'y  engagera/ pas,  maisictou- 
cheray  légèrement ,  &  comme  en 
pailanc  ce  qui  fait  à  nôtre  deffein 


Cha. 


^2 


;1 


i 

i 


II 


Chapitre  XI. 

Si  les  Apoflres  ont  efcrU  leurs 
Mpîtr es'' entant  qu  Apôtres  & 
Prophètes  ,  ou  entant  que 
Docteurs  j  &  quel  eptt  leur 
office. 

QU  iconque  a  lu  le  nouveau  Tefta- 
ment ,  ne  fçauroic  douter  que  les 
Apôtres  ne  fûflent  auffi  Prophètes. 
Mais  comme  toutcequedifoient  les 
Prophètes  n*eftoit  pas  des  révélations , 
&  qu'au  contraire  ils  ne  propheti- 
foient  que  fort  rarement  comme  nous 
avons  vûau Chapitre  i.il y afujetde 
douter  fi  les  Apoftres  ont  efcrit  leurs 
Epîcres  par  révélation,  &  ordre  ex- 
prés ainfi  que  Moyfe  ,  Jeremie,  ôc 
les  autres  ,  ou  entant  que  dodteurs, 
6c  hommes  privez  ;  vu  principale- 
ment  que  T  Apôtre  dit  qu'il  y  a  deux 
façons  de  prefcher,  la  révélation  ,  ôc 
la îcience,  d'où  naift,  dis-je,  la  difficul- 
té ,  à  fçavoir  s'ils  parloient  dans  leurs 
Epîcres  entant  que  Prophètes  ou 
Dofteurs.  Or  fi  Ton  y  prend  garde  au 
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itiie,  on  trouvera  qu'il  eft  fort  cfloi- 
gnc  du  ftilede  la  Prophétie,-  daucanc 
que  les  Prophètes  ne  manqiioicnc 
peint  à  dire  qu'ils  parloienc  de  la  part 
de  Dieu  en  ces  iQxmcsainfiMtDieuj 
le  Dieu  des  armées  dit  ,  la  parole  de 
Dieu  y  (Sec.  façons  de  parler  ufitces  ce 
femble  tant  dans  les  Epiftres  des  Pro- 
phètes lefquelles  contenoient  des  ré- 
vélations ,  quelorsqu'ilsparloient en 
public,  ainfi  qu'il  appert  par  celle  qu' 
Elie  efcric  à  Joram  ,  ôc  qui  fe  com-ic--»,. 
mence  Ainfidit  Dieu.  Mais  tant  s'en  fil: 
faut  que  nous  lifions  rien  de  femblable 
dans  les  Epiftres  des  Apoftres,  qu'au 
contraire  Saint  Paul  dit  danslai.aux 
Corinth.  qu'il  parle  de  luy  mefme,  &  f  g"* 
non  point  par  commandement,  juf- 
ques  là  qu'en  beaucoup  d'endroits  on 
voit  des  façons  de  parler  qui  témoig- 
nent un  efprit  douteux,  6c  oui  n'efl: 
pas  bien  refolu  ,  comme  dans  TEpi- 
lire  aux  Rom.  chap.  g.  verfet  28. 

Nous  epmons  donc.  &  au  Chapitre  8.  ny  u, 
verfet  18.  orj'efiimeaujjt ,  6c  plufieurs  Zr 
autres  femblables.  Outre  cela,  il  y  a 
d'autres  façons  de  parler  bien  éloig- 
nées de  Tauthorité  Prophétique  telles 
que  font  celle-cy.  Or  je  dis  cecy  en  kom-  .conm 
me  foible  ,  ^  non  pas  par  commande-  ^^'•7-'^* 

^  ment  » 


pient  y  &au  Chapitre  7,  verfet2f.  er 
j^en  dis  mon  avis  comme  un  homme 
^uieftfidelleparlagrace  de  Dieu  >  &C. 
fur  quoy  il  eft  à  remarquer  que  lors 
qu'il  dit  dans  ce  Chapitre  qu  il  a ,  ou 
qu'il  n*a  pas  de  commandement  de 
Dieuj  il  n'entend'par  là  ny  précepte  ^ 
ny  commandement  que  Dieu  luy  ait 
révélé  j  mais  cela  feul  que  Chrift  a 
cnfeigné  fur  la  montagne  àfesdifci- 
ples.  D'aillcurslinous avons  efgard  à 
la  façon  dont  la  dodrine  Euangelique 
nous  eft  lailTée  dans  les  Epîcres  des 
Apôtres,  nous  trouverons  qu'elle  eft 
bien  différente  de  la  façon  dont  les 
Prophètes  fe  font  fervis  pour  nous 
laiffer  leur  Prophéties.  Car  les  Apo- 
ftresraifonnent  par  tout  de  telle  forte 
qu'on  les  prendroit  plûcoft  pour  des 
Profefleurs  que  pour  des  Prophètes. 
Au  lieu  que  les  Prophéties  ne  forit  que 
dogmes ,  &  decretsj  où  Dieu  eft  intro- 
duit comme  s'il  parloit  ,  non  pas  en 
raifonnant  ,  mais  en  commandant 
ivec  empire ,  6c  en  fouverain  ;  joint 
quel'auchorité  du  Prophète  eftennc» 
mie  du  raifonnement  ;  &  que  c'eft 
foûmettre  fa  dodrine  au  jugement  des 
hommes ,  que  de  Tappuyer  fur  la  rai- 
fon.  Et  c  eft  ce  qu'il  fcmble  que  Saint 

Paul 
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Paul  ait  fait,  à  caufe  qu'il raifonne, 
lors  principalement  qu'il  dit  aux  Co- 
rinthiens ,  je  parle  comme  à  gens  ga- 
vants j  jugez,  vous  me  fine  de  ce  que  je  dis. 
Et  enfin  dautant  que  ce  n'eftoit  pas  par 
le  fecours  de  la  lumière  naturelle, 
c  eft  à  dire  par  la  force  du  raifonne- 
mcnt ,  que  les  Prophètes  concevoienc 
les  révélations  ,  comme  nous  avons 
dit  au  Chapitre  premier.  Et  bien  qu'il 
y  ait  de  certains  endroits  dans  lePenta- 
teuque  qui  femblent  eftre  raifonnez , 
cependant  à  les  confiderer  de  prés,  ils 
ne  font  rien  moins  qu'arguments  en 
forme.  Par  exemple  lorsque  Moyfe 
dit  aux  Hébreux  Jî  vous  vous  efles  rebel- 
lez  contre  Dieu  ,  tandis  que  fay  vefcu 
parmi  vous  ,  que  ne  ferez  vous  point 
après  ma  mort  ?  11  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  ce  foit  là  une  raifon  donc 
Moyfe  fe  fert  pour  convaincre  les 
Iiraëlites  de  leur  révolte  après  fa  mort, 
vûque  l'argument  feroit  faux  &  par 
TEfcriture  mefme  :    les  Hébreux 
ayant  perfeveréconftamment,  du  vi- 
vant de  lofue'  &  des  anciens,  6c  de- 
puis, fous  Samuel,  fous  David ,  fous 
Salomon,  &c»  Ainfi,  les  paroles  de 
Moyfe  ne  font  qu'une  locution  mora- 
le, &  une  façon  de  s'énoncer  en  Ora- 

O  2  teur 


teur  qui  par  la  force  d'une  vive  imagi- 
nation prévoit  la  rébellion  du  peuple  : 
orlaraifon  pourquoy  je  n'eftime  pas 
que  Moyfc  ait  dit  ces  paroles  de  foy 
mefme  afin  de  faire  voir  au  peuple  la 
vray-femblance  de  fa  predi(flion  .  y  j 
ayant  apparence  que  ce  fut  par  révéla- 
tion ,  ôc  en  tant  que  Prophète,  c'eft 
qu'il  fe  voit  au  21.  verfet  du  mefn^e  ' 
Chapitre  que  Dieu  luy  révéla  cette  : 
mefme  chofe  en  d'autres  termes ,  quoy 
qu'il  ne  fut  pas  neceflaire  de  luy  con- 
firmer cette  predidion  par  des  raifons 
vray-femblables  ,  ôcpar  un  Décret  , 
maisdelareprefenter  vivement  à  fon  i 
imagination,  ainfi  que  je  Tay  mon- 
tré au  I. Chapitre,  ce  qui  nefe  pou- 
voit  mieux  faire  qu'en  s'imaginanc 
comme  future  une  révolte ,  oii  il  avoit 
vu  le  peuple  fe  précipiter  tant  de  fois. 
Et  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  tou 
les  arguments  de  Moyfe ,  lefquels  fe 
trouvent  dans  les  cinq  livres  qu'on  luy  ' 
attributs  àfçavoirquecenefont  pas  i 
des  ouvrages  de  la  raifon  ,  mais  de  i 
certaines  locutions  dont  il  fe  fervoit  1 
pour  exprimer  avec  plus  d'efficace  les 
Décrets  de  Dieu  qu'il  s'imaginoit  vi 
vement*  Ce  n'eft  pas  que  jcniequ 
es  Prophètes  ne  pûflenc  tirer  quel-  • 

ques 


(317) 

qucs  conlcquences  de  leur  revela- 
:C;e:  tions  ,  mais  je  dis  feulement  que 
CKj3i  plus  ils  raifonnenr  tant  plus  leurs  pro- 
aeicy  pheties  approchent  des  connoifTances 
'é'i  naturelles,  6c  que  rien  ne  prouve  plus 
h^v  clairement  que  leur  fcience  eft  fur- 
M  naturelle,  que  de  voir  que  leurs  paro- 
srf  les  font  autant  de  dogmes ,  de  décrets, 
3îi!s{    de  fcntences  ;  d  oii  je  conclue  que 

Mj  Moyfe  ce  grand  Prophète  n'a  fait  nul 
■  argument  en  forme  ,  ôc  au  contraire 
que  ce  n'a  point  efté  par  révélation 
ICI!)  divine  que  TApoftre  a  efcrit  ceslon- 
ItGît)  gues  déductions  ôc  argumentations 
i\k  qui  fe  lifent  dans  l'Epitre  aux  Ro- 
.î!i*>  mains.  Ainfij  les  façons  de  parler  ,& 
'efûi''  les  raifonnements  ,  dont  les  efcrits 
^0  des  Apôtres  font  pleins  >  marquent 
jijïCi  fenfiblement  que  leurs  Epitrcs  n'e- 
jfiois  ftoient  point  des  révélations  que  Dieu 
fcoi  leur  commandât  d'efcrire  ,  mais  des 
vj  j  productions  purement  naturelles  écri- 
'^\^f  tes  fans  ordre  de  Dieu,  &deleurpro- 
pre  mouvement  ,  n'eftant  remplies 
que  d'admonitions  fraternelles  affai- 
fonnées  d'urbanité  ,  façon  d'écrire 
trop  rempante ,  &  infiniment  au  def- 
fous  de  l'authorité  prophétique  ;  Tel 
eftce  que  dit  TA  poftre  en  parlant  aux 
Romains*  Je  vous  ay  écrit  mes  frères 
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un  peu  trop  librement  Outre  cette  rai- 
fon  5  ii  y  en  a  encore  une  autre  qui 
nous  invite  à  croire  ce  que  nous  difons 
icydes  Apôtres,  c'cll^  qu'il  ne  fe trou- 
ve nulle  part  qu'ils  ay  ent  eu  ordre  d'é- 
crire ,  mais  feulement  de  prefcher  par 
tout  où  ils  iroient ,  &  de  confirmer 
leurs  prédications  par  quelques  fignes, 
circonftance  alors  effentielle  »  (aufîi 
bien  que  leur  prefence)  pour  lacon- 
verfion  des  Gentils  à  la  religion  j  & 
abfolument  neceflaire  au  témoignage 
mefmes  de  Saint  Paul  pour  les  y  con- 
firmer, parce  que  fay^  dit- il,  grande 
envie  de  vous  voir  pour  vous  faire  part  de 
quelque  don  fpirituely  afin  que  vous  foyex» 
confirmez.^  Mais  on  m 'objecter  a  peuc 
eftre  qu'on  peut  conclure  de  ce  rai- 
fonnement  que  les  Apôtres  n^ont  pas 
non  plus  prefché  entant  que  Prophè- 
tes,  vu  qu'en  allant  prefcher  de  cofté 
&  d'autre,  ce  n'eftoit  pas  par  ordre 
exprés ,  com me  faifoient  autrefois  les 
Prophètes ,  dont  les  miffious  eftoient 
ordonnées.  Par  exemple  Jonas  va 
prefcher  à  Ninive  où  il  eft  envoyé ,  & 
il  n'y  prefche  que  ce  qui  luy  cft  révé- 
lé. Moyfepart  pour  l'Egypte  par  or- 
dre exprés  ^  &  comme  amba&àdeur 
de  Dieu  \  on  iuy  donne  des  in/tru- 

âions 
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â;ions  tant  pour  le  peuple  que  pour  le 
Roy  ,  jufques  à  luy  fixer  les  fi^nes 
qu'il  feroit  chez  fes  frercs,&  à  la  Cour 
pour  luy  fervir  de  Lettre  de  créance. 
Ifaïe  j  Jeremie  j  Ezechiel  prefchenc 
aux  Ifraëlites  paruncommandemeoc 
exprés,  &  PEfcriture  enfin  eft  témoin 
que  les  Prophètes  n'ont  jamais  prc- 
fché  que  ce  qu'ils  avoient  reçeu  de 
Dieu.  Mais  nous  ne  lifonsgueres  le 
femblable  des  Apôtres  quelque  part 
qu'ils  allaient  prefcher ,  &  bien  loin 
de  cela ,  quelques  endroits  du  nouveau 
Teftamentfontfoy  qu'ils  choififToienc 
les  lieux  où  ils  vouloient  prefcher  j  ôc 
qu'ils  y  alloient  de  leur  propre  mou- 
vement ;  tel  eft  ce  paflfage  des  Adtes  -f^'j  . 
où  il  elt  marque  qu'il  s  éleva  fur  ce  lu-  très  ch, 
jet  entre  Paul  &  Barnabas  un  difFe-  J^f?^' 
rent  jufqu  a  la  divifion.Et  il  fe  lit  enco- 
re ailleurs  qu'ils  ont  plufieurs  fois  ten- 
té vainement  d'aller  en  quelque  lieu  > 
Telles  font  les  paroles  de  Saint  Paul 
aux  Romains  j  J'ay  fouvent faitdejjein  ch.  r. 
dit  il  de  vous  aller  trouver  >  mats  j'en  ay 
efiéempefché:  &  dans  un  autre  endroit 
C^efi  fourquoy  f  ay  fouvent  eflt  empefché 
de  V9US  aller  trouver.  Et  cet  autre  aux 
Corinthiens  j  ^avt  à  y^poUos  monfre' 
re  j  je  l'ayfort  prié  de  vous  aUer  trouver 
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éivec  les  frères ,  maii  il na  pas  voulu  i  ce 
fera  quand  il  le  pourra ,  6c c.  Ainli  tant 
de  Ces  façons  de  parler  3  que  de  la  con- 
tention des  Apoftres,  &  de  ce  qu'ils 
lî'avoient  point  de  mifîîon  pour  aller 
prefcher  comme  avoient  autrefois  les 
Prophètes,  je  devois  conclure  qu*ils 
n'ont  prefche  qu'entant  que  Dodcurs, 
non  pas  entant  que  Prophètes. 
Mais  il  eft  facile  de  foudre  cette  diffi- 
culté fi  Ton  prend  garde  à  la  différen- 
ce de  la  vocation  des  Apôtres  ôc  des 
Prophètes  du  vieux  Teftament  ;  ceux 
cy  n'ayant  pas  cftc  appeliez  à  pre- 
fcher ,  &  prophetifer  à  toutes  fortes  de 
nations ,  mais  à  quelques  unes  en  par- 
ticulier ,  ce  qui  requeroit  un  ordre  ex- 
près ôc  fingulier  toutes  les  foisqu'ik 
i'entreprenoient.  Au  lieu  que  la  voca- 
tion des  Apôtres  s'eflendoit  à  lacon- 
verfion  de  tout  le  monde ^  &  qu'ils 
efloient  appeliez  pour  prefcher  indif- 
féremment par  tout.  Ainfi,  quelque 
part  ou 'ils  allaflfenr,ils  fuivoient  les  or- 
dres de  Chrift?,  ôc  il  n'eftoit  pas  necef- 
faire  que  Dieu  leur  fift  connoiflre  au 
commancement  de  chaque  entreprife 
ce  qu'ils  dévoient  prefcher  ,  Jefus 
Chrift  leur  ayant  dit  une  fois  pour 
toutes  j  mais  quand  ils  vous  livreront , 


ne  vous  mettez  point  en  pei7ie  de  ce  que 
^^l^^       comment  vous  parlerez  > 
vu  iju'k  cette  heure  là  ce  que  vous  aurez 
a  dire  vous  fera  donné.  Partant  nous^'y^-'^ 
concluons  que  les  Apoftres  nonc^Jr 
point  eu  de  révélation  que  pour  ce'cL"!,. 
qu  lis  ont  prefché  de  vive  voix  ,  & 
confirmé  par  &  que  ce  qu'ils 

ont  enfeigné  nuëmentôc  fimplemenc 
loit  par  cfcrit,  ou  de  vive  voix,  fans 
y  ajouter  aucun  figne  qui  fût  témoin 
de  ce  qu'ils  prefchoient;  Ce  n'a  efté 
que  par  une  fcience  ordinaire  &com^ 
mune,^  ôclans  infpiration  particuliè- 
re, touchant  quoy  voyez  le  Chapitre 
i+.dela  I.  EpitreauxCorinth.  verfct 
6.  Or  il  nefaut  pas  s'eftonner  que  non-, 
obftant  cela  toutes  les  Epitres  fe  com- 
mencent  par  la  déclaration  de  TApo- 
ftolat ,  car  les  Apôrres  avoient  non 
feulement  le  pouvoir  de  prophetifer, 
mais^i'authorité  mefme  d'enfeigner. 
Et  c  eft  pour  cela  que  nous  demeu- 
rons d*accord  qu'ils  ont  efcrit  leurs 
Epitres  en  qualité  d'Apôtres,  &que 
chacun  d'eux  les  commence  par  Pap. 
probation  de  fon  Apol^olat  :  ou  peut 
eftreque  pour  arrefter  l'attention  du 
Lea:eur,&fe  le  rendre  favorable,  ils 
ont  voulu  d'abord  faire  entendre 

O  qu'ils 


4.1 
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qu'ils  font  les  mefmes  qui  fe  font  faits 
connoiftrc  à  tous  les  fidelles  par  leurs 
prédications  ,  &  qui  ont  montré  par 
des  témoignages  fenfibles  que  leur 
doârine  enfeigne  la  vraye  religion , 
&  la  voye  de  falur»  Car  j'avoue  n*a- 
voir  rien  trouvé  en  toutes  ces  Epîtres 
touchant  la  vocation  des  Apôtres,  6c 
l'efpritfaintqui  les  infpiroit ,  qui  ne 
fe  rapporte  aux  prédications  qu'ils 
a  voient  faites .  fi  vous  en  exceptez  les 
endroits  ou  TEfpritde  Dieu,  6c  TE- 
fprit  faint  fe  prend  pour  un  Efprit  bien 

Nont  en  nc,  heurcux ,  6c  confacrc  à  Dieu  ,6cc. 

;:;/7.«  tel  eft  ce  verfet  de  l'Apotre  dans  la  i. 

'c-^X  aux  Corinth*  Or'f  eflïme  qtieUe  eft  heu- 
reufi  fi  elle  demeure  ainfi  »  &  ^^^ois  aujfi 
que  j'ay  l  Efirît  de  Dieu  en  moy.  0\x 
p2Lr  r Efprit  de  Dieu ,  il  entend  le  fien 
propre ,  comme  il  appert  par  la  con- 
ftruclion  du  difcours  :  car  c'eft  com- 
me s'il  difoit.  je  trouve  que  la  veuve 
qui  ne  fe  remarie  point  elt  heurcufe  , 
6c  d'autant  plus  que  je m'eftime heu- 
reux de  pouvoir  garder  le  Célibat.  Je 
n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rap- 
porter tous  les  paflTages  qui  reflèm- 
blent  h  celuy-cy.  Donc  puisqu'il  eft 
conftant  que  les  Epîtres  des  Apôtres 
ne  contiennent  rien  que  de  naturel , 

voyons 


voyons  maintenant  commentilspou- 
voient  enfeigner  par  la  feule  lumière 
naturelle  ce  qui  ne  reJeve  nullement 
defajurifdiâion.  Si  nous  nous  fou  ve- 
nons de  ce  qui  a  efté  die  au  Chapitre 
feptiéme  de  ce  Traité ,  nous  n  aurons 
point  de  difficulté  fur  ce  fujet.  Car 
bien  que  la  pluspart  de  ce  qui  fe  voit 
dans  la  Bible  foit  fort  au  deflus  de  nos 
forces  ,  nous  pouvons  neantmoins 
en  parler  ,  &  fans  avoir  peur  de 
nous  y  tromper  ,  pourvu  que  nous 
n'y  admettions  que  les  principes  de 
lEfcrirure  mefme  ;  auffi  eft  ce  le  feul 
moyen  dont  ufoicnt  les  Apoftres  pour 
tirer  des  confequences  de  ce  qu'ils 
avoient  vu ,  oiii ,  &  appris  par  rêve- 
lation ,  6c  pour  Tenfeigner  au  peuple, 
quandilslejugeoientà  propos.  D'ail- 
leurs quoy  que  la  religion ,  (telle  que 
les  Apôtres  la  prefchoient ,  à  fçavoir 
en  faifant  un  récit  fincere  de  rhilloire 
deJefusChrift,)  foit  au  deiïusde  la 
raifon  ,  cependant  il  n'y  a  perfonne 
qui  n'en  puiiïe  comprendre  le  Som- 
maire (qui  confifte  pour  la  pluspart  en 
inftrudtioRs  morales  ,  *  telle  qu'eft 
toute  la  doélrine  deChrift)  parla  lu- 
miere  naturelle.  Enfin  il  n'eftoit  pas ''"^ 
befoin  que  les  Apôtres  fuflentéclai- 

O  6  rez 
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re7,d*une  lumière  fu rnatu relie  >  afSn 
d  ajufter  tellement  à  la  portée  des  peu- 
ples une  religion  qu'ils  avoient  con- 
firmée auparavant  par  fignes  ,  qu'ils 
rembrafTaflèntfans contrainte;  com- 
me il  n'eftoit  pas  neceflaire  qu'ils  euf" 
fent  rien  de  furnaturel  pour  induire  les 
hommes  à  Pembrader  ;  ôc  c'eft  icy  la 
fin  &  le  but  des  Epîcres  ,  à  fçavoir 
d'enfeigncr  6c  d'admonefterles  hom- 
me."^ par  les  voyes  ôc  moyens  ,  que 
chaque  Apoftre  jugeoit  les  plus  pro- 
pres pour  les  confirmer  dans  la  reli- 
gion: Où  il  faut  remarquer  ce  que  nous 
venons  dédire  à  fçavoir  que  les  Apo- 
flres  avoient  reçeu  pouvoir  non  feule- 
ment de  prefcher  Thiftoire  deChrift 
entant  que  Prophètes ,  &  de  la  con- 
firmer par  fignes,  mais  qu'ils  avoient 
aulTi  reçeu  1  authoritc  de  choifir  les 
moyens  que  chacun  d'eux  croiroitles 
meilleurs  pour  reiilTîrdansfadodtrine, 
&  dans  (es  admonitions;  6c  c'eft  de 
ces  deux  dons  que  Saint  Paul  s'ex- 
plique fi  clairement  en  l'une  de  fes 

1  ^jv>i«.  Epîcres.  ^  quoy  dit'ïl  j'ay  efié  confit- 
fu  tué  héraut  ,  apofire  y        doBeur  des 

5Jf Et  dans  un  autre  endroits  dw 
7'     quel  j*ay  efté  efiabli héraut  (^apofire, 
{Je  dis  vcriti  e?i  Chrifi  ,  je  ne  ments 


point)  DoBeur  des  Gentils  (paroles  re- 
marquables) enfoy,  é^enverité.  Paf- 
fages  évidents  ôc  formels ,  fur lefquels 
font  fonciez  &  l'ApofloIat ,  6c  le 
Dodlorat  ;  Quant  à  rauthoritéd'ad- 
monefter  qui ,  &  quand  ils  vouloienr, 
elle  eft  prouvée  parle  8.  verfet  deTE- 
pî:re  à  Philcmon  en  ces  termes.  En* 
core  quil  me  foit  permis  en  Chrift  de  te 
commander  ce  qui  efi  de  to?t  devoir  »  (i 
efl  ce  »  &CC.  Où  Ton  obfervera  que  fi 
i'Apoftre  eût  rcçeu  de  Dieu  entant 
que  Prophète  ce  qu^il  falloir  qu^il  com- 
mandât à  Phi'emon  en  cettequalité, 
il  eft  confiant  qu'il  ne  luy  eûtpasefté 
permis  de  changer  en  prières  le  com- 
mandement de  Dieu.   D'oij  je  con- 
clue qu'il  parle  de  la  liberté  qu'il  avoic 
d'admonccer  entant  que  doéleur,  de 
non  pas  entant  que  Prophète.  Non- 
obftant  cela  on  peut  dire  qu'il  né  s'en- 
fuit  pas  aflez  clairement  que  les  Apo- 
ftres  ayent  pu  choifir  la  voye  qu'ils] u- 
gcoient  la  meilleure  pour  eftablirleur 
Doélrine  ,    mais  feulement  qu'ils 
eftoient  en  vertu  de  PApoftolat,  ôc 
Prophètes  ,  6c  Dodeurs ,  fi  ce  n'eft 
que  nous  appellions  la  raifon  au  fe- 
cours ,  par  laquelle  il  eil:  évident  que 
quiconque  a  Tauthoritéd'cnfeigner ,  a 

celle 


celle  de  prendre  pour  cela  les  moyens 
les  plus  convenables.  Mais  fans  nous 
arrefter  aux  lumières  de  la  raifon, 
adreffons  nous  à  l'Efcriture  ,  &  ne 
nous  appuyons  en  cette  rencontre 
comme  en  toute  autre  que  fur  Ces  feuls 
principes.   Elle  dit  en  termes  fort 
clairsquc  chaque  A poftre  avoit  fa  fa- 
om.ch.  çond'enfeigner;  M'tffbrfaTitâkSsLint 
.V.  10.  Paul  de  prefrher  oÀ  ton    avoit  point 
encore  oui  parler  de  Jefus  Chrijl ,  ajin 
cjue  je  nedifiajfe  fur  les  fondements 
d^autruy.  Certainement  s'il  n'y  avoic 
eu  parmi  les  Apôtres  qu'une  feule  fa- 
çon d'enfeigner ,  &  qu'ils  euflènt  tous 
édifié  la  religion  Chrefticnne  fur  un 
mcfme  fondement  >  je  ne  vois  pas 
comment  Saint  Paul  pouvoit  dire  que 
les  fondements  d*un  autre  Apôtre 
eftoient  des  fondements  étrangers, 
puis  qu'en  effet  c*eftoient  les  mefmes  : 
mais  puisqu'il  leur  donne  ce  nom,  il 
faut  neceffairement conclure  que  cha- 
cun d'eux  édifia  la  religion  fur  divers 
fondements ,  &  qu'il  arriva  aux  Apô- 
tres dans  leur  dodlorat,  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  aux  autres  doéleurs,  à 
fçavoir  que  chacun  affèfte  une  mé- 
thode particulière  d'enfeigner ,  6c 
d'aimer  mieux  pour  difciples  de  nou- 
veaux 


veaux  Apprentifsj  &  qui  n*ont  encore 
rien  appris,  foitdes  langues,  ou  des 
fciences ,  fans  excepter  les  mathéma- 
tiques ,  donc  la  vérité  efl:  évidente, 
que  ceux  qui  en  ont  quelque  teinture. 
Davantage,  fi  nous  lifons  attentive- 
ment ces  Epîcres  >  nous  trouverons 
qu'à  la  vérité  les  Apoftres  convien- 
nent dans  la  religion,  mais  qu'il  s'en 
faut  beaucoup  qu'ils  ne  s'accordent 
dans  les  fondements.  Car  Saint  Paul 
voulant  confirmer  les  Chreftiensdans 
la  religion,  6c  leur  montrer  que  lefa- 
lut  dépend  de  la  feule  grâce  de  Dieu,  ^l'"- 
dit  formellement  j  ôc  en  termes  fort 'i!- ^7/2». 
clairs ,  que  ce  n'eft  point  des  œuvres ,  u}uï! 
mais  de  la  feule  foy  qu'il  fe  faut  glori- J''^*"^ 
fier,  &  que  les  œuvres  ne  juftifienc  j^^^y* 
perfonne»  Au  lieu  que  Saint  Jacques  ^z?»»** 

d tiotim. 
it  au  contraire,  en  comprenant  en 

peu  de  mots  toute  la  dcxSlrine  de  la  re- 
ligion ,  &  fans  s'amufer  comme 
Saint  Paul  à  de  vaines  difpuces,  que  la 
foy  fans  les  œuvres  ne  juftifie  perfon- 
ne.  Enfin  il  eft  indubitable  que  les 
Apoftres  pour  avoir  édifié  la  religion 
fur  divers  fondements ,  y  ont  fait  nai- 
ftre  une  infinité  de  difcordes  ôc  de 
fchifmes  ,  dont  TEglife  a  toujours 
cfté  déchirée  depuis,  &  le  fera  indu- 
bitable- 


0^8) 

bitablement ,  tandis  qu'on  méfiera 
les  fpeculations  de  la  Philofophie 
avec  la  religion,  &  qu'on  ne  fe  vou- 
dra pas  contenter  de  la  (implicite  des 
dogmes  que  Jtfus  Chrift  a  enfeignés  à 
fes  difciples  :  ce  que  les  Apôtres  n*onc 
pCi  faire  pour  la  nouveauté  de  TEuan- 
gile^  qui  parut  d'abord  fi  eftrange, 
quedepeurdebleiïèr  des  oreilles foi- 
bles  par  des  chofes  inoiiycs ,  accom- 
,  Cor.  modèrent  fa  doctrine  autant  qu'il  leur 
^?'i9*.  poflible  à  la  portée  de  ceux  de  ce 
xL&c.  temps  là  ,  &  l'édifièrent  furies  fonde- 
ments dont  ils  eftoient  capables  :  c^eft 
pour  cette  raifon  que  Saint  Paul  qui 
eftoic  appelle  à  prefcher  aux  Gentils 
ett  celuy  de  tous  les  Apoftresquialc 
plus  philofophé  ;  &  comme  les  au- 
tres ne  prefchoient  qu'aux  Hébreux 
grands  contempteurs  de  la  Philofo- 
phie,  ils  s'accommodèrent  à  leur  c- 
ul^'^'  ^^P"^5  &  leurenfeignerent  la  religion 
en  termes  clairs ,  6c  dégagez  des  fub- 
tilitez  de  TEcoIe.  Certes  nous  ferions 
bienheureux  fi  nôtre  fieclc  Peftoit 
auffi  de  la  fuperftition. 

V 


Cha* 


Ch A  PITRE  X  IL 

Dîi  yerttdble  original  de  U  Loy  di- 
vine y  âf  pourqiioy  l*Efcriture  efl 
appelliefainte^  Parole  de  Bieu*^ 
En/ùite  il  efl  montré  qu  entant 
qu^elle  contient  la  Parole  de  Diçuy 
elle  a  toujours  efl é incorruptible. 

JE  ne  doute  pas  que  ceux  qui  pren- 
nent la  Bible  telle  qu  elleeft,  com- 
me uneEpîcre  celefte  que  Dieu  a  écri- 
te aux  hommes ,  ne  s'écrient  que  c'eft 
un  péché  contre  le  Saint  Efprit ,  de 
foLicenir  que  PEfcriture  eft  vitieufe, 
tronquée  j  altérée  ,  &  fort  inégale  j 
que  nous  n'en  avons  que  quelques 
fragmentSjôc  que  l'original  de  l'ailian- 
ce  que  Dieu  a  traittée  avec  les  Juifs ,  a 
eflé  perdu.  Mais  je  ne  doute*pasauffi 
qu'en  prenant  bien  garde  à  lachofe, 
ils  ne  ceflcnt  de  s'écrier ,  vû  que  tant 
la  raifon^  que  les  oracles  des  Prophè- 
tes &  des  Apôtres  difent  clairement 
que  ia  parole  de  Dieu  ,  fon  Alliance  » 
éc  la  véritable  religion  efl:  écrite  en  no$ 
cœurs ,  ^  qu'elle  eft  effedlivement 
le  véritable  original  de  la  Loy  de  Dieu, 

lequel 


lequel  il  a  feellé  de  fon  fçeau  c'eft  à  di- 
rede fon  idée,  qui  cft comme Tim a- 
ge  de  fa  divinité»  D'abord  la  religion 
fut  donnée  aux  Juifs  par  efcrit  en  for- 
me de  Loy,  dautant  qu'on  les  trait- 
toit  alors  comme  des  enfans.  Mais  de- 
i.'f.'  puis,  Moyfe  ôcjeremie  leur  ont  pre- 
jerem.  (jit  qu'avec  le  temps  Dieu  écriroit  fa 
Loy  dans  leurs  cœurs.  Ceftpourquoy 
il  n'appartenoit  autrefois  qu*aux  luifs , 
&  fur  tout  aux  Saducéens  de  combat- 
tre pour  la  Loy  écrite  fur  des  tables , 
mais  il  n'y  eut  jamais  d'obligation  à 
ceyt  efgard  pour  ceux  qui  la  portent  en 
leurs  cœurs  Quiconque  donc  pefera 
la  chofe  fans  fiel,  bien  loin  de  trouver 
que  j'aye  rien  dit  contre  la  parole  de 
Dku  ,  &  la  vraye  religion  j  ny  qui 
détruife ,  ou  qui  puifTe  infirmer  la  foy, 
il  verra  que  je  la  confirme,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit;  autrement  tant 
oy.io.  5'en  faut  que  j*en  parlaffe  ouverte- 
ment ,  qu'au  contraire  pour  éviter 
toute  contention  &  difpute ,  j'avoiie- 
rois  franchement  que  les  difficultés  de 
l'Efcriture  font  autant  de  profonds 
myfteres  ;  mais  comme  c'eft  de  là 
qu'eft  fortie  unepernicieufefuperfti- 
tion ,  &  une  infinité  d'autres  incon- 
vénients ,  dont  nous  avons  parlé  au 

Cha- 


Chapitre  7*  je  n'ay  pas  juge  a  propos 
de  m'en  taire,  vû  principalement  que 
la  religion  n'a  pas  befoin  de  fard ,  & 
que  ce  font  au  contraire  les  fables  des 
fuperftitieux  qui  gaftent  toute  fa  beau- 
té. On  me  répliquera  peut  eftre  qu'en- 
core que  la  loy  divine  foit  écrite  en 
nos  cœurs  ,  l'Efcriture  ne  laiiïe  pas 
d'eftre  la  Parole  de  Dieu  3  &c  par  con- 
fequent  que  fi  celle-cy  eft  mutilée  6c 
corrompue,  l'autre  doit  Icftre  aufTi: 
mais  je  crains  au  contraire  que  ces 
bonnes  gens  qui  pourroient  faire  cette 
inftance  n'afpirent  à  trop  de  fainteté  , 
&  qu'un  faux  zele  ne  les  fafle  prendre 
runpourTautre,  la  fuperftition  pour 
la  religion,  &  qu'enfin  au  lieu  d'ado- 
rer la  Parole  de  Dieu,  ils  ne  foient  ido- 
lâtres deje  ne  fçais  quels  caracfteres , 
dePencre,  &du  papier.  Quoy  qu'il 
en  foit  on  auroit  tort  de  m'imputcr 
d*avoir  parlé  au  desavantage  de  l'Éf- 
criture  ,  &  de  la  Parole  de  Dieu, 
n'ayantrienditdont  je  n'aye  fait  voir 
la  vérité  par  des  raifons  inconteftables; 
&  je  puis  afleurcr  qu'il  n'y  a  rien  en 
touccelivrequi  approche  de  l'impié- 
té. Il  fe  peut  faire  que  quelques  profa- 
nes à  qui  la  religion  eft  à  charge,  en 
pourront  tirer  avantage  dans  leurs  de- 
regle- 
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règlements  ,  &  que  pour  colorer 
leurs voluptez. Scieurs  débauches,  ils 
en  pourront  conclure  que  la  Bible 
eftant  imparfaite  ,  dz  toute  falfifiée, 
elle  n'eft  de  nulle  importance.  Mais 
le  moyen  de  remédier  à  un  mal  de  cet- 
te nature  ?  les  mefchants  font  tous- 
jours  mefchants ,  ôciln*efl:  rien  de  Ci 
bien  dit,  ny  de  fi  bien  prouvé ,  qu'u- 
ne faufle  interprétation  nepuifleem- 
poifonncr  :  Les  voluptueux  ne  man- 
quent jamais  de  prétextes  pour  auto- 
rifer  leurs  licences ,  de  tout  temps  le 
vice  a  régné,  ôc  ceux  qui  furent  au- 
trefois depofitâires  des  originaux  mef- 
mes ,  de  1* Arche  de  l'alliance ,  ny  ceux 
qui  avoient  avec  eux  les  Prophètes, 
éc  les  Apôtres  n'en  ont  efté  ny  meil- 
leurs ,   ny  plus  fouples  ,  ôc  nous 
fçâvons  que  tant  les  luïfs  que  les  Gen- 
tils ont  toujours  eftclesmefmes ,  fans 
que  jamais  la  vertu  ait  eu  le  deflus» 
Cependant  pour  me  difculper  ,  & 
ofter  tout  fcrupule ,  nous  allons  voir 
en  quel  fens  tant  TEfcriture  que  toute 
autre  chofe  muette  doit  eftre  appellée 
fainte,  &  divine:  ce  que  c'eft  en  ef- 
fet que  parole  de  Dieu ,  que  ce  n'eft 
pas  dans  un  certain  nombre  de  livres 
qu'il  nous  la  faut  cherçher,  &  qu'en- 
fin 


(m) 

fin  entant  qu'elle  enfeigne  ce  qui  efl: 
neceiïaire  à  l'obeiffance  &  au  falut> 
elle  n  a  pu  eftre  corrompue.  D'où  Ton 
pourrajugerli  nous  avons  rien  die  de 
contraire  à  la  Parole  de  Dieu,  ny  qui 
refTente  l'impiété. 

C  e  qui  eft  confacré  aux  exercices  de 
pieté  ,  &  de  religion  ,  eft  appelle 
faint,  &  divin,  ôc  ces  tiltrcs  neluy 
font  dûs  qu'autant  que  Ton  s'en  fert  à 
un  ufage  religieux:  que  files  hommes 
deviennent  impies  ,  ce  qu'ils  reve- 
roient auparavant,  ne  doit  plus  eftre 
eftiméfaint,  jufques  là  qu'il  devient 
immonde,  dés  là  que  l'on  s'en  fert 
à  un  ufage  irreligieux.  Par  exemple  il 
ell  dit  que  le  Patriarche  Jacob  dit  d'un 
certain  endroitqu'il  eftoit  lamaifin  de 
Dieu ,  parce  que  Dieu  s'y  eftoit  fait 
connoiftre  à  luy  ,  &  qu'il  l'y  OiVoii^mos 
adoré  :  cependant  nous.voyons  que  ce  ^^^i^ 
mefme  lieu  efl:  appellé par  les  Prophe- 
tes  une  ma ifond  iniquité  y  à  caufe  que  ' 
les  Ifraëlites  avoient  coûtume  d'y  fa- 
crifier  par  l'ordre  de  Jéroboam.  La 
chofeparoiftraplus  claire  par  un  ex- 
emple familier.  Ccft  de  Pufage  que 
dépend  la  fignification  des  mots,  ôc 
s'ils  font  tellement  difpofez  félon  cec 
ufage,  qu'en  les  lifant  nous  ayons  de 

la 


la  dévotion ,  alors  &  les  mots,  &  le 
livre  doivent  eftre  reputez  faints. 
Mais  fi  Tufage  abolit  tellement  ces 
mots  qu'ils  ne  fignifient  plus  rien ,  ou 
que  ces  livres  foient  entièrement  né- 
gligez, foitpar  malice  >  ou  que  Ton 
n'en  ait  plus  affaire  j  en  ce  cas  là,  & 
le  livre,  ôc  les  mots  n'eftant  plus  en 
ufage ,  ils  ne  contiennent  plus  rien  de 
faint.  Enfin  fi  ces  mots  font  tout  au- 
trement difpofés  ,  ou  que  l'ufage  ait 
prévalu ,  qu'ils  fignifient  toute  autre 
chofe,  alorsôclelivre&les  raots,de 
faints  qu'ils  eftoient  auparavant  j  de- 
viennent impurs  &  fouillez»  D'où 
s'enfuit  que  c'eft  Topinion  qui  rend 
les  chofes  ou  faintes  ,  ou  profanes» 
De  tant  d'exemples  que  je  trouve  dans 
l'Efcriture  pour  confirmer  la  mienne, 
ch.j,    voyons  en  un  ou  deux»  Jeremie  dit 
aux  Juifs  de  Ion  temps,  que  c'eft  à 
tort  qu'ils  appellent  le  Temple  de  Sa- 
lomon, le  Temple  de  Dieu:  vu  que 
le  nom  de  Dieu  ne  pou  voit  dit  il  eftre 
attribué  à  ce  Temple  qu'autant  qu'il 
p^oyie   eftoit  fréquenté  par  des  hommes ju- 
c'£f!  ^^s,  ôcpar  de  véritables  adorateurs; 
mais  que  s'il  n'y  entroit  que  des  meur- 
triers, des  voleurs,  des  idolâtres,  ôc 
des  fcelerats ,  il  ne  devoit  eftre  efti- 

mé 


mequ  une  caverne  de  brigands.  Je  me 
fuis  fouvenc  eftonné  qu'il  ne  foit  point 
dit  dans  TEfcriture  ce  que  devint  Par- 
che  d'alliance  :  cependant  il  eft  vray 
que  toute  fainte  qu'elle  eftoit ,  &  quoy 
qu'elle  fût  ce  que  les  luïfs  reveroient 
le  plus,  elle  a  eftc  ou  perdue,  ou  en- 
fevelie  dans  les  cendres  du  Temple.  11 
eft  donc  évident  par  la  mcfme  raifon 
que  l'Efcriture  n'eft  fainte  ,  ny  ce 
qu'elle  contient  divin ,  qu'autant  que 
les  hommes  s'en  fervent  pour  s'émou- 
voir à  la  pieté  :  mais  que  s'ils  la  négli- 
gent comme  firent  autrefois  les  luïfs, 
ce  n'cft  que  de  l'encre  &  du  papier, 
un  objet  de  mefpris  &c  unechofeque 
l'on  abandonne  à  la  corruption ,  d'oii 
vient  que  l'on  a  tort  de  dire  en  cas  de 
corruption  ou  de  perte,  que  la  parole 
de  Dieu  fe  foit  corrompue  ou  perdue , 
comme  Ton  n*eût  pas  eu  raifon  dédire 
du  Temple  qui  fut  brûlé  du  tempsde 
leremie,  quec'eftoitle  Temple  de 
Dieu  qui  avoit  efté  confumé  encore 
qu'il  en  portât  le  nom.  Témoignage 
que  ce  Prophète  porte  de  la  Loy  mef- 
me  en  un  autre  endroit,  ou  il  décla- 
me contre  les  mefchants.  §iuivousin* 
cite  à  dire  ?iousfommes  maijires  ^  la  loy 
de  Dieu  eft  avec  nous  ?  certes  c'efi  en 

vain' 


vdln  que  vous  vous  en -flattez  joccxom^ 
me  s'il  difoic ,  quoy  que  vous  ayez 
TEfcriture ,  ne  vous  imaginez  pas  que 
vous  ayez  li  loy  de  Dieu ,  vous  qui 
lavez  anéantie.  1 1  ne  faut  pas  non 
plus  s'imaginer  que  Moyfe  en  colère 
en  rompant  les  premières  tables,  ait 
jette  &  rompu  la  parole  de  Dieu ,  (car 
qui  croiroit  cela ny de  Moyfe,  nyde 
la  Parole  de  Dieu  ?  )  il  ne  rompit  donc 
que  des  pierres ,  qui  pour  cftre  faintes 
auparavant ,  à  caufe  de  T  Alliance  qui 
y  eftoit  efcrite .  ne  le  furent  plus  de- 
puis que  les  Juifsy  eurent  renoncé  par 
l'adoration  d'un  veau  dont  ils  firent 
leur  Dieu  ;  ôc  c'eft  peur  eftrc  auffi 
pour  la  mefme  raifon  que  les  fécondes 
Tables  ont  péri  avec  l*Arche.Il  nefaut 
donc  pas  s'eftonner  que  les  premiers 
originaux  de  Moyfe  ne  paroifTent 
plus,  ny  que  ce  qui  nous  refteaitef- 
fuyé  tous  les  hazards  dont  nous  avons 
parlé,  puisque  l'on  a  bien  pu  lailTer 
perdre'le  véritable  original  de  l'Allian- 
ce divine  ,  &c  la  chofe  du  monde  la 
plusfainte.  Que  l'on  ceffe donc  dés- 
ormais de  nous  accufer  d'impiété, 
nous  dis-je  qui  n'avons  rien  dit  contre 
la  Parole  de  Dieu  ,  ny  qui  tende  mef- 
mes  indiredtement  à  la  fleftrir ,  mais 

fi  l'on 
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f\  Ton  croit  avoir  quelque  raifon  de  fe 
mettre  en  colère ,  que  ce  foie  contre 


Jes  A 


dont 


ane 


malice 

&  corrompu  TArche,  le  Temple,  h 
Loy  de  Dieu ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  faint  ôc  de  plûsfacrc.  D  ail- 
leurs  fi  comme  dit  TApoftre  nous 
avons  en  nous-l'Epîcre  divine  efcrice 
non  d'encre ,  mais  de  TEfprit  de  Dieu, 
non  fur  des  tables  de  pierre ,  mais  fur 
les  tables  charnelles  de  nos  cœurs, 
que  Ton  c^iïc  d'adorer  la  Lettre ,  6c  de 
s'en  mettre  tant  en  peine. 
Voyla  ce  que  j'avois  à  dire  pour  mon^ 
trerenquclfensilfaut  que  l'Efcriture 
foitreputéefainte  6c  divine.  Voyons  à 
cette  heure  ce  qui  fe  doit  proprement 
entendre  par  deâar  Jehova  la  parole 
de  Dieu  :  Quant  à  ce  moi  debar  ,  \\ 
{\gTi\ï\ç.^ârole ,  d'ifcoiirs  y  ordonnance  j 
érchofe.  Or  pour  fçavoir  en  quelle  oc- 
cafion  on  dit  en  Hcbreux  qu'une  cho- 
ie appartient  à  Dieu ,  6c  s'y  rapporte^ 
lifez  ce  que  nous  en  difons  au  Chapi- 
tre I.  d'où  il  cH:  aifé  d'inférer  ce  que 
l'Efcriture  nous  reprefente  par  ces 
mots ,  parole  de  Dieu  .  dïfcours  >  or* 
donncjiQe,  é'O.  je  ne  rcbattray  donc 
pas  icy  ce  que  nous  y  difons ,  ny  mef- 
mcs  ce  qui  eft  touche  au  Chapitre  G, 

P  au 
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au  fu  jet  des  miracles,  puis  qu'il  ne  faut 
que  s  en  fou  venir  pour  entendre  faci- 
lement ce  qui  refte  à  dire  la-dclTus.  A 
fçavoir  que  la  parole  de  Dieu  prife 
pour  une  chofe  qui  n'eft  pas  Dieu 
mefme ,  fignifie  proprement  la  Loy 
divine  dont  nous  avons  parlé  au  Cha- 
pitre 4»  c*eftàdire  la  religion  univer- 
felle  &  Catholique  ,  dont  Ifaie  fait 
mention  au  i  Chap.  verf.  10. 6cc.  lors 
qu'il  appelle  la  véritable  forme  de  vi- 
vre, non  les  cérémonies,  mais  la  ju(li- 
ce  Se  la  charité  en  quoy  conlîRcnc 
(dit ce  Prophète)  la  parole,  &  îa  loy 
de  Dieu.  Elle  fe  prend  encore  méta- 
phoriquement pour  l'ordre  mefme  de 
la  Nature,  ôc  pour  le  Deftin  (edant  en 
clFet  une  fuite ,  &  une  dépendance  du 
Décret  éternel  de  la  nature  divine)  &c 
principalement  pour  tout  ce  que  les 
Prophètes  avoient  preveu  touchant 
cet  ordre  ,  dautant  qu'ils  ne  conce- 
voient point  leschofes  avenir  parles 
caufes  naturelles ,  mais  comme  des 
Décrets ,  &  des  ordonnances  divines. 
Entroifiéme  lieu  elle  fe  prend  pour 
tous  les  oracles  de  chaque  Prophète, 
entant  qu'ils  les  avoient  compris  par 
une  vertu  fingulieredont  ils  eftoicnt 
dotiez,  ou  par  le  don  de  prophétie  j  ôc 

non 


non  pas  par  les  voyes  ordinaires,  ny 
par  la  lumière  naturelle,  ôc  fur  tout 
par  ce  que  les  Prophètes  avoient  ac- 
coiuumé  comme  nous  avons  die  au 
Chapitre  4.  de  fe  rcprefenter  Dieu 
comme  un  Legiflateur.L'Efcritureeft 
donc  appc-llée  parole  de  Dieu  en  trois 
façons:  à fçavoir parce  qu  elle  enfei- 
gne  la  vericable  religion  don  t  Dieu  eft 
l'éternel  Autheur.Enfuite  par  ce  qu'el- 
le raconte  les  prédirions  de  l'avenir 
&  les  fait  connoiftre  pour  les  Décrets 
de  Dieu  ;  &  enfin  dautanc  que  ceux 
qui  en  font  effedivement  les  Au- 
teurs ,  l'ont  cnfeignée  pour  la  plus- 
parc,  non  par  le  moyen  de  la  lumière 
naturelle,  mais  par  une  autre  qui  leur 
eftoit particulière ,  &commefiDieu 
1  avoitdidéepar  leur  bouche.  Et  bien 
qu  outre  cela  il  y  ait  quantité  de  chofes 

dans  l'efcriture  purement  hiftoriques , 
oc  du  relTorcde  la  lumière  naturelle, 
on  leur  donne  neantmoins  le  nom 
des  matières  plus  confiderables  donc 
ilyeft  craité.  Apprennons  doncdelà 
enquelfensilfauc  entendre  aue  Dieu 
elt  Auteur  de  la  Bible  ,  &  que  c'ed 
entant  qu  elle  contient  la  véritable  re- 
l'gion  ,  &  non  pas  enranc  que  ceft 
un  certain  nombre  de  Livres  que  Dieu 

P  2,  aie 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag, 

589  K  38 


ûicvoulu  communiquer  aux  hommes. 
Apprennons  encore  que  Ci  la  Bible  cil 
divifée  en  Vieux  &  en  Nouveau  Te- 
flament,  c'cft  qu'avant  Jefus  Chrirt 
les  Prophètes  prefchoient  li  religion 
comme  eftant  la  loy  du  païs ,  &  en 
vertu  de  l'alliance  conrraâ:ce  du 
temps  de  Moyfe  :  &c  que  depuis  Tave- 
ncmcnt  de  Jefus  Chrili,  les  Apôtres 
l'ont  annoncées  à  tout  le  monde  com- 
me une  loy  Catholique  ôc  univerfelle, 
6c  en  vertu  de  fa  palnon  feulemenr, 
mais  non  pas  que  les  livrcsdu  Vieux , 
6c  du  Nouveau  Teftament  foient  di- 
vers en  doctrine  >  ny  qu'ils  aycnt  edé 
efcrirs  comme  s'ils  eiloient  les  origi- 
naux de  Talliance,  ny  enfin  que  lare- 
ligicHi  Catholique  qui  eft  toute  natu- 
relle fut  quelque  chofe  de  Nouveau  , 
ficen'eftaurefpc6tdeceux  qui  ne  la 
connoifToient point;  //  efio'/t  aumon- 
de  dit  Saint  Jean  le  mojide  72e Va 
foinî  connu,  Ainfi  encore  qu'il  y  eut 
bien  moins  de  livres  du  Vieux,  &du 
Nouveau  Tcftament  que  nuus  n'en 
avons ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  fuf- 
fions  deftitucZ  de  la  parole  de  Dieu , 
(par  laquelle  fe  doit  entendre  propre- 
ment U  véritable  religion  ,  comme 
nous  ne  croyons  pas  en  eftrc  privez 

quoy 


qaoy  qu'il  nous  manque  d'autres  très 
excelienrs  Ecrits,  tel  qu  ell  le  Livre  de 
laLoy,  lequel  eitoit  gardé  religieufe- 
menc  dans  le  Temple  comme  l'origi- 
nal de  l'Alliance,  les  Livres  des  Guer- 
res 5  des  Chronologies  ,  6c  quantité 
d'autres,  dont  ceux  qui  nousreftent 
du  Vieux  Teftament  ont  efté  cirez  ôc 
recueillis.  Ce  qui  fe  peut  encore  con- 
firmer par  beaucoup  de  raifons.  i.  par 
ce  que  les  livres  de  iun  êcdelautre 
Teltament ,  n'ont  pas  eftc  écrits  en 
metoe  temps  par  ordre  exprés  pour 
tous  les  fiecles ,  mais  par  hcizard  pour 
quelques  perfonnes ,  félon  l'exigence 
des  temps  ôc  leur  conftitution  parti- 
culière ,  témoin  la  vocation  des 
Prophètes  qui  eftoienc  appeliez  pour 
admonérer  les  méchants  de  leur  temps 
ôc  les  Epîcres  mefmes  des  Apôtres, 
a.  dautancqu'autrechoié  efl:  d'enten- 
dre l'Ecrirure  vSc  la  penfée des  Prophè- 
tes ,  6c  2u:re  choie  de  comprendre 
rEfpritdeDieu,  c'efl  à  dire  la  vérité 
mefmedelachofe,  commeil  eft évi- 
dent par  tout  ce  dont  nous  avons  parlé 
au  fécond  Chapitre  touchant  les  Pro- 
phetes. 

Et  ce  qui  doit  encore  avoir  lieu 
dans  les  hiftoires ,  Ôc  dans  les  mira- 

P  3  des. 
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1     ^  ^^4^> 

cJes  ^  ainfi  que  nous  l'avons  dit  au 
Chapitre  6,  mais  non  pas  en  ce  qui 
concerne  la  véritable  religion  j  &  la 
vrayeverru.  g. parce  queleslivresdu 
Vieux  Teftament  ont  cflé  choifis en- 
tre plufieurs  autres,  &  enfin  recueil- 
lis &  approuvez  par  le  Collège  des 
Pharifiensainfi  que  nous  Tavons  faic 
voir  au  Chapitre  lo.  Et  que  ceux  du 
Nouveau  ont  eftéreceus  pour  Cano- 
niques par  les  décrets  de  certains  Con- 
ciles, qui  en  ont  rejette  plufieurs  au- 
tres comme  Apocryphes  ,  encore 
qu'ils  fuffent  auffi  faints  dans  l'opi- 
nion de  beaucoup  de  gens  que  ceux 
qu'ils  approuvoient;  Or  les  membres 
de  ces  Conciles  (tant des Pharifiens , 
que  des  Chrétiens;  n'eftoient  point 
compofezde  Prophètes,  mais  feule- 
ment de  Dofteurs  6c  de  fçavants 
hommes  i  &  neantmoins  la  parole  de 
Dieu  leur  a  fans  doute  fervi  de  règle 
en  cette  eleclion:  parconfequcnt  ils  la 
dévoient  neceiïàirement  connoiftre  * 
avant  que  de  donner  leur  approbation 
à  tous  ces  livres.  4  par  ce  que  ce  n'a 
pas  eflé  entant  que  Prophètes ,  mais 
entant  que  Docteurs  que  les  Apôtres 
ont  écrit,  &(commenousravonsvû 
au  précèdent  Chapitre)  qu'ils  ont 

choifi 
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choiu  la  voye  d'inltrud:ion  qu*ils  ju- 
geoienc  la  meilleure  pour  les  Difciples 
qu'ils  vouloient  enfcigner  :  D'où  il 
s'enfuie  qu'il  y  a  bien  des  chofes  dans 
ces  livres  lefquelles  ne  font  mainte- 
nant de  nulle  importance  pour  la  reli- 
gion. 5.  àcaufcqu'ilfe  trouve  quatre 
EuangeliAes  au  Nouveau  Tcftament , 
en  effet  comment  croire  que  Dieu  aie 
voulu  reciter  quatre  fois  l'hiftoire  de 
Jefus  Chrill  ,  ôc  nous  la  laifler  par 
écrit?  Et  quoy  que  Ton  trouve  dans 
l'un  ce  qui  n'eft  pas  dans  l'autre ,  & 
que  l'un  ferve  à  l'intelligence  de  l'au- 
tre, il  ne  s'enfuit  pas  neantmoinsque 
tout  ce  qui  y  cft  compris,  foit  necef- 
faire  à  Içavoir  ,  ny  que  Dieu  les  aie 
appeliez  à  écrire ,  pour  efclaircir  i'hi- 
ftoire  de  Jefus  Chrift;  dautantquc  cha- 
cun d'eux  a  annoncé  fonEuangile  en 
lieux  divers,que  chacun  a  écrit  ce  qu'il 
avoit  prefché,ôc  ce,  en  termes  fimples, 
&  à  deiïèin  de  narrer  nettement  i'hi- 
ftoire  de  Jefus  Chrift ,  fans  prétendre 
expliquer  ce  que  les  autres  en  avoienc 
dit.  Que  fi  on  les  entend  quelquefois 
mieux  ôc  plus  aifément  en  les  compa- 
rant les  uns  aux  autres,  c'efl  un  hazard 
qui  n'arrive  que  rarement>6cdonconrc 
pafTeroit  bien/ans  que  l'hiftoire  en  fût 
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moins  claire,  ny  les  hommes  moins 
heureux.  Concluons  donc  que  VEkn^ 
turc  n'eft  proprement  appellée  parole 
de  Dieu  qu'à  lefgard  de  la  religion ,  &c 
delà  Loy  divine quied générale,  & 
univerfelle  :   11  refle  maintenant  à 
prouver  qu'en  cette  confideration  elle 
n'eii  tiy  tronquée  ,  ny  corrompue. 
Jiydefcauecfe.  Or  j'appelle  icy  de- 
fcftueux  ,  tronqué  ,  &  corrompu , 
ce  qui  ell:  écrit  6c conftruir  en  fi  mau- 
vais ordre  qu'il  eft  impoffible  d'en 
trouver  lefenspar  Tufage  de  la  langue, 
ny  par  rentremife  de  P Efcriture  non 
queje  vueillefouftenir  que  TEfcriture 
entant  qu'elle  contient  la  Loy  divine 
ait  toujours  eu  les  mefmes  accents, 
les  mefmcs  lettres  ,  &  confervé  les 
mcfmesmots,  fcar  ceft  un  foin  que 
je  laifle  aux  Mazoretes ,  &  aux  au- 
tres fuperftiticux  qui  adorent  vaine- 
ment la  lettre}  mais  je  prétends  que  le 
fens  en  vertu  duquel  feul  un  dif- 
cours  peut  eareappellé  divin,  naja- 
maisefté  corrompu  ,  encore  mefmes 
que  J 'on  fuppofe  que  les  paroles  dont  il 
a  tiré  fa  première  fignification  ayenc 
fouvent  efté  changées.  Cela  comme 
nous  avons  dit  ne  pouvant  lezer  la 
Majcflé,  ny  la  divinité  de  l'Ecriture  ; 

car 
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car  quand  on  1  auroic  écrite  en  d*autre8 
termes,  &  en  une  autre  Langue,  elle 
n'en  feroitpas  moins  divine.  Nul  ne 
peut  donc  douter  que  la  Loy  divine  à 
cet  efgard  n'aie  tousjours  efté  incor- 
ruptible.   Car  PÊcricure  nous  dide 
clairement  ôcfansambiguité  que  fon 
Sommaire      d'aimer  Dieu  fur  toutes 
chofes  y      lep  rock  a  in  comme foy  me  fine } 
paroles  qu'on  n'a  pu  changer ,  6c  où  il 
ne  s'eft  pu  gliiïèr  d'erreur  de  plume  ny 
de  main  par  trop  de  précipitation;  car 
fi  TEcriture  a  jamais  pu  enfeigner  au- 
tre chofe .  ii  faut  qu  elle  ait  aufîî  en- 
feigné  tout  le  refte  autrement ,  puis- 
que ce  Sommaire  eft  le  fondement  de 
toute  la  Religion,  lequel  ofté,  tou£ 
l'Edifice  doit  neceflairement  tomber, 
auquel  cas  l'Efcriture  ne  feroie  plus 
celle  donc  nous  parlons  icy ,  mais  tou- 
te autre  chofe.  Donc  il  eft  evidens 
que  ce  prec^pre  a  tousjours  efté  le 
mclme  >  &  par  confequent  qu'il  n'a  ja- 
mais efté  meQé  d'aucune  erreur  qui 
pût  eii  corrompre  lefens,  donc  on  ne 
s'apperçeut  aulîitôc,  ny  pûeilrede- 
pravéde  perfonne  donc  la  malice  ne 
fût  reconnue  en  mefmc  temps.  Ce 
fondement  ainft  eitabli  &  reconnu 
pour  inébranlable,  ii  faut  avoir  la  mef- 
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me  opinion  de  tous  les  autres ,  lefqueîs 
dépendent  de  celuy-cy  fans  contredit, 
ôc  qui  fervent  eux  niefmes  de  fonde- 
ments :  comme  par  exemple  qu'il  y  a 
un  Dieu  dont  la  providence  eft  uni- 
verfelle,qu*iIefl:Tout-puifirant5&qu*il 
veut  que  les  bons  foient  recompsnfez  » 
&  les  mefchants  punis^en  un  mot,  que 
noftre  falut  ne  dépend  que  de  fa  pure 
grâce.  Enfeignements  fort  clairs ,  ôc 
qui  n'ont  pu  eftre  altérez,  quetoutlo 
refte  de  l'Ecriture  ne  demeurât  fans 
fondement  :  je  dis  la  mefmechofede 
toute  la  morale  qui  s'y  trouve,  vu 
qu'elle  dépend  fans  contredit  de  ce 
rondement  univerfeL  Comme  de  pro- 
téger la  juftice,  d'ailifter  les  pauvres,de 
ne  tiier  perfonne ,  de  ne  point  convoi- 
ter le  bien  d'autruy  ,  &c»  enfeigne- 
ments dis-je,  que  ny  la  malice  des 
hommes  n'a  pû  corrompre  ,  ny  le 
temps  effacer.  Car  on  n'y  pouvoir  rien 
changer  qui  ne  fut  auffi  toft  décou- 
vert par  le  fondement  principal,  par- 
ticulièrement par  le  précepte  de  cha- 
rité fi  fréquemment  recommandé 
dans  toute  la  Bible.  Ajoutez  à  cela 
qu  encore  qu'on  ne  puifle  penfer  défi 
exécrable  forfait  dont  quelqu'un  nefe 
foit  fouille ,  jamais  neantmoins  nul 
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n  a  tenté  d'abolir  les  ioix  ny  d'cllablir 
quelque  maxime  impie  comme  un 
enfcignement  éternel  &  falutaire  > 
pour  excufer  fes  crimes  :  car  noftre 
conftitution  eft  telle  que  tous  les 
hommes  (depuis  les  Roys  jufqu'aux 
nrclayesjncfont  rien  de  honteux  qu'ils 
ne  co  orent  de  quelque  beau  prétexte. 
Scan  ils  ne  reveftent  s'ils  peuventde 
juftice  &  d'honnefteté.    Ainfi  nous 
concluons  que  la  Loy  divine  que 
i  tlcriture  enfeigne  généralement  à 
tous  les  hommes,  eft  venue  jufqu  a 
nous  fans  taciie.  Mais  ne  doutonspas 
non  plus  qu'outre  cela  quelques  autres 
chofes  ne  nous  ayent  efté  données  de 
bonne  foy ,  corn  me  les  fommaires  des 
hiftoires  de  la  Bible  dont  chacun 

avoitconnoilTanceile  peuple  Hébreux 
ayant  autrefois  coutume  de  mettre  en 

^leaumes Jes  antiquités  de  fa  nation 
&  de  les  chanter.  Outre  cela  le  fom- 
maire  des  Faits  de  Chrlft,  &  fa  paffion 

divulgues  par 
tout  1  Empire  Romain  ,  il  n'cft  pa* 
croyable  que  l'eflentiel  de  ces  hiftoi- 
res ait  efte  transmis  à  la  pofterité  au- 
trement qu'il  n'eftoit,  àmoinsquela 
pluspartdcs  hommes  ne  fuflent  d'ac- 
cord  pourlefalfifier,ce  qui  eft  difficile 


à  croire.  Par  confequent  ii  faut  que  les 
vices  &  les  défauts  ne  fe  trouvent  que 
dansle  refte:  comme  dans  une  ou  deux 
.  circonftances  de  quelque  hilloire  ou 
Prophétie,  pour  enflammer  la  dévo- 
tion du  peuple^  dans  un  ou  deux  mira- 
.  des  pour  eflourdir  les  Philofophes;  ou 
dans  les  matières  abftraites  ôcdefpe- 
culationj  depuis  que  lesSchifmatiques 
les  ont  mifes  en  vogue  dans  la  reli- 
gion ,  &  qu'ils  ont  eu  Taudace  d  abufer 
de  l'authoritc  divine  pour  appuyer 
]eurs  refveries.  Mais  il  importe  peu 
au  falut  que  ces  fortes  de  chofes  ayenc 
cfté  altérées,  ou  non  :  ce  que  nous  al- 
lons traitter  à  fond  au  Chapitre  fui- 
vant,  encore  que  j'eftime  en  avoir  déjà 
alTezdirfur  ce  fujet  tant  dans  celuy- 
cy,  que  dans  le  fécond. 
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Chapitre  XIIL 
S>uc  l'Efcriture  n'enfeigne  que 

des  chofes  fort  Jimples  ,  qu'elle 

n  exige  que  Vobéilfanceydf  qu'elle 
ri'enjeigne  de  U Nature  divine  que 
ce  que  les  hommes  peuvent  imiter 
en  un  certain  genre  de  vie. 

^  Ous  avons  fait  voir  au  Chapitre 
-•-^  fécond  deceTraitté  que  Timagi- 
nation  des  Prophètes  eftoit  doiiée  d'un 
don  particulier ,  mais  non  pas  leur  en- 
tendement ,  que  bien  loin  d'avoir  efté 
éclairez  des  lumières  ôc  des  Tecrets  de 
Ja  Philofophie ,  ils  n'ont  connu  par  les 
révélations  que  des  chofes  fort  fim- 
ples,  &qae  Dieu  s'eft  accommodéà 
leurs  opinions,  &  préjugez.  Nous 
avons  vu  enfuice  au  Chapitre  5-.  que 
tout  le  monde  peut  aifément  com- 
prendre la  doctrine  de  l'Efcricure ,  ne 
s'y  trouvant  ny  définitions,  nyaxio- 
mes,  nyenchaînure  dontPefprit  foit 
embaraiïc',  Ôc  qu'au  contraire  touty 
eft  exprimé  fi  mplement  5  &  confirmé 
par  l'expérience ,  par  les  miracles .  & 
parles  hiftoires:  Au  Chap.().àla  3.  rc. 

fiexioa 
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flexion  nous  avons  montré  que  Ton  fti- 
Icjôc  Tes  phrafes  font  de  grande  efficace 
pour  ébranler  refpric  du  peuple.  Au  7. 
que  ce  n'efl:  point  la  fublimitédurujet 
qui  nous  empêche  d'entendre  TEfcri- 

ture,maisquctouteladifficulcéconfifîc 
dans  la  langue.  Ajoutez  à  cela  que  ce 
n'eft  pas  aux  dodes  &  aux  fça  vants  que 
les  Prophètes  ont  prefché ,  mais  géné- 
ralement à  tous  les  Juifs,  ôc  que  la  doc- 
trine des  Apôtres  aefté  annoncée  en 
des  lieiix  où  Ton  donnoit  accez  fans 
dirtindlion  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  :  d'où  s'enfuit  que  tant  s'en  faut 
que  les  fpeculations  fublimes,  ôc  la 
Philofophie  foient  meflées  dans  Ja 
Dodrine  deTEfcriture,  que  tout  ce 
qu*ony  voit  eft  fi  fimple^  que  les  plus 
grofTiers  mefmes  font  capables  de  les 
entendre.  Pouvons  nous  donc  aflez 
nous  ccrier  contre  certaines  gens  qui 
trouvent  à  chaque  ligne,  à  chaque  mot 
deTEfcriture  unfecret,  un  myftere, 
qui  proteftent  qu'elle  eft  au  defTus  de 
la  fragilité  humaine ,  &  qui  ont  intro- 
duit de  fi  vaines  fubtilitez  dans  la  reli- 
gion ,  qu'il  femble  que  TEglife  foit 
une  Académie,  &  la  FoyuncEfcole 
de  difîênfion,  &dedifpute.  Maisj'ay 
grand  tort  de  m  écrier  contre  des 
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hommes  tout  divins,  &  ce  n'eftpaj 
merveille  que  des  gens  qui  fe  picquenc 
de  lumières  furnaturelles,  le  vueilJcn: 
emporter  fur  la  raifon  ,  &  fur  Jes  Pro- 
phètes qui  n'ont  rien  que  de  naturel. 
Raillerie  à  part,  ces  grands  hommes 
menteroient  d'eftre  admirez,  fi  Ton 
voyoït  que  leurs  fpeculations  fuffent 
quelque  chofe  de  nouveau,  que  les 
Philofophes  payens  (qu'ils  accufenc 
neantmoins  d'aveuglement)  neuffenc 
pas  trouvé  avant  eux.  Car  fi  vt)usde. 
mandez^  à  voir  ces  grands  myfieres 
qu  lis  remarquent  dans  TEfcrit  ure ,  on 
ne  vous  produit  que  les  refveries d'un 
Ariftote,  d'un  Platon,  &c.  que  l'on 
ûttribueroit  plutôt  aux  fonges  d'ua 
Idior,  qu'aux  méditations  qu'un  hom- 
me fçavant  auroit  faites  fur  rEfcri- 
ture.  Ce  n'eft  pas  que  je  nie  abfolu- 
ment  qu'il  y  ait  rien  de  fpeculatif  en 
toure  la  Bible ,  ayant  allègue  quelque 
chofe  de  cette  nature  au  précèdent 
Chapitre.  &  qui  luy  fert comme  de 
fondement;  maisje  dis  feulement  que 
les  fpeculations  y  font  en  très  petit 
nombre ,  &  que  ce  qu'il  y  a  de  tel ,  eO: 
tort  fimple.  Or  quelles  font  les  fpecu- 
lations ,  &  quelle  eft  la  manière  de  le» 
déterminer ,  c'eft  icy  le  lieu  de  le  dire , 

chofe 
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chofe  d'autant  plus  àiîéc  que  nous  fça- 
vons  déjà  que  le  deirein  de  Dieu ,  n'ell 
point  de  nous  rendre  fçavants  par 
l'Efcriture  ny  de  nous  apprendre  les 
fciences  ;  car  il  n'eft  rien  de  fi  facile 
que  d*inferer  en  bonne  confequence 
de  ce  que  nous  en  avons  die,  qu'elle 
n'exige  autre  chofe  que  l'obeïnànce, 
ôc  quecen'eft  ny  rignorance,  ny  l'a- 
veuglement quVUe  condamne  j  mais 
la  feule  opiniâtreté  &  indocilité. 
jQint  queTobeifiance  envers  Dieu  ne 
tend  qu'a  l'amour  du  prochain;  celuy 
qui  l'aime  dans  l'intention  d'obeïr  à 
Dieu  ayant  accompli  la  Loy  au  témoi- 
Rm.  ij.gnagede  Saint  Paul  ;  D'oti  il  s'enfuit 
quetoucelafcience  que  recommande 
l'Efcriture ,  eft  celle  qui  eft  ncceffiire 
pour  nous  apprendre  à  obeïr  de  cette 
forte  à  Dieu ,  6c  fans  laquelle  nous  de- 
venons indifpenfablement  rebelle?, 
&  tout  à  fait  mdocilcsj  mais  que  les 
autres  fpeculations  qui  ne  vifent  pas 
direftcment  à  ce  but ,  Toit  qu'elles 
ayent  Dieu  ,  ou  les  créatures  pour 
objet  j  ne  regardent  point  PHfcriture , 
cc  par  confequent  qu'il  le»  faut  retran- 
cher de  la  religion  qui  nous  a  efté  ré- 
vélée. Mùis  encore  qu'il  n*y  ait  rien 
dç  plus  évident  que  cela,  cependant 

comme 
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comme  c'eft  1  eiïènçe ,  &  le  fort  de  k 
Religion  ,  voyons  la  chofede  plus 
prc      pour  la  mettre  mieux  en  ion 
jour  :  Mais  avant  que  de  l'entrepren- 
dre ,  il  eft  à  propos  de  montrer  que  la 
connoifTance  certaine  que  nous  avons 
de  Dieu  ,  à  fçivoir  rintelieduelle^ 
neflpasundon  fi  commun  à  tous  les 
ficlelles  que  Tobeiiiance^Dure  ôc  fim- 
ple.  D'aiileursque cette connoifiTance 
que  Dieu  a  exigée  en  gênerai  parles 
Prophètes  .  &c  dont  perfonne  n'eft 
dirpenfé ,  n'cft  autre  chofe  que  la 
connoiflancc  de  la  charité  ,  &  de  la 
juftice  divine  ,  ce  qui  Ce  prouve  par 
l'tfcriture.  £t  i.  par  le  2.  verfet  du 
Chapitre  6.  de  l'Exode ,  où  Dieu  dit  à 
Moyfe  pour  luy  montrer  qu'il  luyfai- 
foit  une  grâce  particulière  i/  e/^  vray 
que  je  me  fuir  fait  connoiftre  a  Abraham, 
à  îjaacy      jaccb  e7$taiit  que  *  Oieu  ^  * 
7riais  il  ne  rr/ont  pas  ccmîu par  ?f;o?inom 
d'Eter7iel ,  où  l'on  obfervera  peur 
mieux  entendre  ce  paHage  .  qu'E/ 
fadaitvï  Hébreux  fignifie  Dieu  qui fuf- 
py  à  caufe  qu'il  donne  efîeaivemenc 
a  un  chacun  tout  ce  qui  luy  fuffit  ;  àc 
quoyquey^^^i  Y^ris  abfolument  flgni- 
ne  d'ordinaire  Dieu  ,  il  eft  neanc- 
moins  certain  qu'il  faut  fous  entendre 


El ,  par  tout  où  il  le  trouve.  D'ail- 
leurs il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  fe 
trouve  poinc  de  nom  dans  TEfcritu- 
re>  horsmis  Jehova  ,  qui  reprefente 
l'cfTence  abfoluë  de  Dieu  fans  quel- 
que rapport  aux  créatures.  Ce  qui 
a  donné  lieu  aux  Juïfs  de  foûcenir 
que  de  tous  les  Noms  que  Ton  attri- 
bue à  Dieu,  il  eft  le  feul  qui  luy  con- 
vienne &  que  tous  les  autres  ne  font 
qu'appellatifs  en  efFet  confiderons 
les  comme  fubftantifs  ,  ou  comme 
ûdjeâifs  >  ce  ne  font  toujours  qu'attri- 
buts qui  ne  regardent  Dieu  que  par 
rapport  aux  créatures ,  &  entant  qu'il 
fe  fait  connoiftre  par  leur  moyen.  De 
ce  nombre  eft  El  >  ou  avec  la  lettre 
he  ajoutée  à  Eloha  qui  fignifie 
puiffant  'y  nom  qui  ne  luy  convient 
non  plus  que  les  autres  que  par  excel- 
lence, (ainfi  que  Saint  Paul  eftde- 
figné  pârceIuyci*Apoftre)  &  fous  le- 
quel les  autres  vertus  de  fapuiffance 
font  comprifes,  de  forte  qu*en  lap- 
pellant  Eh  c'eft  à  dire  puiffant ,  on 
dit  en  fnefmc  temps  qu'il  eft  grand , 
terrible,  jufte,  mifericordieux » &c. 
Ou  fi  Ton  fe  fert  de  ce  mot  au  plurier, 
&  dans  une  lignification  finguliere  (ce 
qui  eft  fréquent  dans  l'Efcriture  ,  il 

com- 
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comprend  tous  les  attributs  enfembîe. 
OrpuifqueDieu  dit  à  Moyfe  qu'il  ne 
s'elt  point  fiic  connoiftre  aux  Patriar- 
ches fou5  le  nom  d'^terneh  il  sVnfuic 
qu'ils  nont  connu  aucun  de  fes  attri- 
buts qui  explique  Ton  eflence  ,  mais 
feuleiTienc  les  promelTes  ,  ôc  fes  ef- 
fets c  cft  à  dire  fa  puifTance  entant 
qu'il  fe  communique  par  l'entrem.ife 
deschofesvifiblcs.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  Dieu  die  cela  à  Moyfe  pour 
les  noter  dlnfidelitc ,  c'ert  au  contraire 
pour  exalter  leur  crédulité ,  &  leur  foy 
ayant  crû  fans  incertitude  la  vérité  de 
fes  promeflTes  5  quoy  qu'il  ne  fe  fut  pas 
manifeité  à  eux  fi  ouvertement  qu  a 
Moyfe,  luy  dis-je  qui  pour  avoir  eu 
defublimes  penlées  de  Dieu,  douta 
neantmoins  de  fes  promeiïcs ,  jufqu'à 
luy  reprocher  qu'au  lieu  de  fauver les 
Hébreux  comme  il  Tavoit promis,  il 
avoit  ruiné  leurs  affaires.  Puis  donc 
que  les  Patriarches  n*ont  point  connu 
le  propre  nom  de  Dieu  ,  &  que  Dieu 
dit  à  Moyfe  que  leur  lîmpliciré&leur 
foy  en  font  d'autant  plus  recomman- 
dables,  &  que  Moyfe  en  eft  d'autant 
■|  pius gratifié,  il  s'enfuit  très  evidem- 
nient  qu'il  n'eft  ny  commandement, 
M  ny  précepte  qui  oblige  les  hommes  à 
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connoiftre  les  attrioutsde  Dieu  ,  mais 
que  cette  faveur  eft  un  don  particulier 
refcrvé  à  quelques  fidelles;  Je  pour- 
rois  alléguer  d'autres  exemples  de  TEf- 
criture  pour  appuyer  cette  vérité  fi  la 
chofe  n*eftoit  trop  claire  pour  eftre 
ignorée  de  perfonne,  fi  tout  le  mondé 
ne  fçavoic  que  Dieu  ne  fe  fait  point 
connoiftre  également  à  tous  ^  &  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  commandement 
pour  la  lagefTc  ,  que  pour  i'eftre  5c 
pour  la  vie  ;  les  hommes ,  les  femmes> 
les  enfans  pouvant  également  obeïr , 
mais  non  pas  devenir  fages.  Que  fi  Ton 
m'objcdle  qu'à  la  vérité  11  n'eft  pas 
befoin  de  fça  voir  les  attributs  de  Dieu* 
mais  qu'il  fauc  croire  tout  fimple- 
ment,  &  fans  demonftration ;  jere- 
fpondray  quec'eftmal  raifonner.  Car 
ce  qui  eîï  invifible ,  ôc  qui  n'efl:  l'objet 
que  de  TEfprit,  ne  peut  eftre  vû au- 
trement que  par  les  demonftrations 
quifontles  yeux  de  l'Efprit,  &  par 
confequentilcft  impoftible  que  ceux 
à  qui  elles  manquent  ,  en  ayent  la 
moindre  connoiftance ,  puifque  fans 
cela  toi^t  ce  qu'on  leur  en  dit,  ne  les 
touche  non  plus  que  le  jargon  d'un 
perroquet  ou  d'une  machine  lefquels 
parlent  fans  jugements  &  fans  efprit. 

Mais 


Mais  avant  que  de  palier  outre,  je  me 
lens  oblige  de  dire  la  raifon  pourquoy 
il  le  trouve  dans  la  Genefe  que  les  Va- 
triarchesoncfouvenc  parlé  au  nom  de 
/  Eter7:e/ ,  cequifemble  tout  oppofc' 
a  ce  que  nous  venons  de  dire.  Mais  en 
feiouvenanrdeccquenous  avons  faic 
voir  au  Chapitre  8.  on  ne  fera  pas  long 
temps  en  peine  fur  cefujer,  car  nous 
avons  montre  que  PEfcri  vain  du  Pen- 
tâtcuque  ne  donne  pas  prccilément 
aux  lieux  de  aux-choîes  les  mefmes 
noms  qu'ils  avoient  au  temps  dont  il 
parle,  mais  bien  ceux  qui  paflbienc 
du  temps  de  l'Ecrivain  pour  eltre  leur 
nomspropres.  Donc  quand  il  ed  die 
dans  la  Geneie  que  Dieu  a  elle  célè- 
bre tous  le  nom  d'Etemel  par  les  Pa- 
triarches, ce  n'eft  pas  que  Dieu  s'en 
fait  connoiftre   entant  qu'Eternel, 
maisc  eft  que  les  Juifs  avoient  ce  nom 
en  vénération  fmguliere.   Il  eftoic 
donc  fort  à  propos  que  je  me  Me  cet- 
te objcarion  afin  de  l  efclaircir  ,  le 
texte  de  PExode  dont  nous  venons  de 
parler  marquant  exprefTëment  que  les 
latriarchesne  connurent  point  Dieu 
fous  ce  nom  ,  &en  un  autre  endroit 
que  Moyfe  demanda  à  Dieu  de  con- 
noiitre  fon  Nom  ;  preuve  évidente 

qu'il 


(358)  I 
qu*H  l'eût  .connu  aufîi  bien  que  les  au- 
tres ^  s'ii  l'eût  efté  auparavant.  Con- 
cluons donc  que  les  Patriarches  ont 
ignoré  ce  nom ,  ôc  que  la  connoifTan- 
cede  Dieu eft  un çlon,  &  non  pas  un  ' 
commandement.  Il  nous  relie  à 
prouver  que  Dieu  n'exige  point  par 
les  Prophètes  que  nous  le  connoif-  \ 
fions  autrement  que  par  ces  deux  ver- 
tus, lajufîicc  ,  ôc  la  charité,  attri- 
bu:s  divins  qui  font  tels  que  les  hom- 
mes les  peuvent  imiter  enuncertain 
genre  de  vie.  Dodlrinc  que  Jeremie  ! 
enfeigne  en  termes  fort  exprés  en  par- 
ch.ii.  lant  de  Jofias,  ton  peren^a-t-ilpas  1?h 
^*'^'  '  ^'  ma77gc  ?  quand  il  a  fait  jugement  <^ 
jujlice  y  alors  il  a  profperé'^  lors  qu'il  a 
jugé  la  caufe  du  pauvre  y  ^  de  l'affligé, 
il  a  efté  dans  Vabonda7tce  »  car  f  notez 
biencecy)  c^ejl  là  me  connoiflre  dit  l 
ternel.  Ce  qu'il  die  en  un  autre  en- 
>.  droit  n'eft:  pas  moins  évident.  Mais  fi 
quelquun  Je  glorifie ,  que  ce  foit par  ce 
quil  a  intelligence  j  <^  qu'il  connoifi^ 
que  je  fuis  V  Eternel  qui  fais  gratuité  y 
qui  exerce  jugement  0*  jujiice  en  la 
terre  y  vu  que  cefl  en  cela  que  ]e  prends 
mon  plaifir  dit  l  EterneL  Outre  ces 
deux  paffages  j  la  chofe  fe  confirme 
î^î?:  encore  par  un  autre  de  TExode  ,  où  • 

Dieu 


.1 


Dieu  ne  révèle  a  Mcyfe  qui  demande 
aie  voir  &  a  Je  connoiftrequc Jesef* 
fers  de  fa  charité,  &  de  fa  juftice  Céc 
autre  de  Saint  Jean,  dont  nous  parle- 
rons  encore  dans  la  fuite  n'ell  pas 
moins  remarquable,  cet  Apotrecon- 
clu  t  de  ce  que  nul  ne  vit  jamais  Dieu 
qu  II  ne  peut  mieux  s'en  expliquer 
qu  en  diCmt  ^uil  efi  charité,  \^\ue 
'eft  avoir  érconnotflreDtet^^ue  d'avoir 
lâchante.  Nous  voyons  donc  que  [e- 
remie,  Moyfe  .  &  Saint  Jean  corn- 
prennent  en  peu  de  mots  laconnoif- 
lance  que  chacun  doit  avoir  de  Dieu , 
&  qu'ils  ne  la  fontconfifterqu  en  ce 
leul  point  à  fçavoirque  Dieueftfou- 
verainementjufte  &  mifericordieux , 
&  1  unique  modèle  de  la  véritable  vie. 
Ajourez  a  cela  que  J'Efcriture  ne  don- 
ne expreOcmeiît  aucune  définition  de 
Dieu  ,  qu'elle  ne  recommande  nul 
autre  de  fes  attributs  hors  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  &  qu^ilsfont 
les  feuls  qu'elle  ordonne  de  de/Tein 
forme.    De  routes  lefquelles  chofes 
nous  concluons  que  l'idée  que  nous 
nous  formons  de  Dieu  par  les  forces  de 

i  entendement  qui  confidere la  Nature 
divine  comme  elle  eft  en  elle  mefme , 
oc  laquelle  il  efl  impoffible  que  les 

hom- 


te 


il' 


•Mit 


il 


hommes  puiiTent  imiter  ny  prendre 
pour  modèle  dans  laconduiredeleur 
vie  ,  n'appirticnt  nullement  ny  à  la 
foy ,  ny  à  la  religion  révélée  <3c  par 
confequent  que  les  hommes  y  peu- 
vent errer  lans  péché.  11  ne  faut  donc 
pas  s'eftonner  que  Dieu  enfe  mani- 
feftant  ait  eu  efgard  aux  préjugez  dont 
l'imagination  des  Prophètes  eftoit  im- 
tuë  5  ôc  que  les  fidelles  en  ayent  eu 
de  fi  diflPerentes  opinions  ,  ainfi  que 
nous  Ta vons  prouvé  par  divers  exem* 
pies  au  fécond  Chapitre.  11  ne  faut  pas 
non  plus  trouver  eftrange  que  l'Efcri- 
ture  en  parle  fi  improprement  en  luy 
donnant  des  mains,  des  pieds,  des 
yeux  ,  des  oreilles  ,  un  efprit  ^  un 
mouvement  local  5  jufqu'auxpafîions 
del'ame,  comme  la  jaloufie,  la  mi- 
fericorde ,  ôcc,  &  qu'il  y  foit  reprefen-  • 
té  à  la  façon  d'un  Juge  j  6c  corn  me  un 
Roy  alîis  au  Ciel  dans  un  Trône 
royal ,  Chrifteflant  à  fa  droite.  Tout 
cela  dis- je  n'a  rien  de  furprenant, 
TEfcriture  s'ertant  toujours  accom- 
modée à  la  portée  du  peuple,  &  fon 
deiïein  ayant  efté  de  luy  apprendre 
PobeifTànce ,  &  non  pas  la  Philofo- 
phie»  Cependant  nous  voyons  que  les 
Théologiens  ordinaires  ont  fait  de 

grands 
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grands  eB-orts  pour  donner  à  ccsex- 
prclîîons  un  lens  métaphorique  tou- 
tes les  fois  qu'ris  ont  jugé  par  la  lumie- 
re naturelle,  qu'elles  n'avoienc point 
de  rapport  à  la  nature  divine  ,  fans 
prendre  a  la  lettre  que  les  endroits 
qui  leurs  eftoicnt  inaccelîibles.  Mais 
ne  leur  en  déplaife,  s'il  falloit  enten- 
dre ,  de  expliquer  métaphoriquement, 
tous  les  paflages  de  cette  nature  ,  il 
s'enluivroitque  ia  Bible  ne  feroir  écri- 
te que  pour  les  dodles  ,  principale, 
ment  pour  les  Philofophes  ,  &  nul- 
lement pour  le  peuple  rude,  &  grof- 
fier.Joint  que  fi  c'eiloit  une  impiété  de 
croire  fimplement  de  Dieu  ce  que  les 
Prophètes  en  ont  dit,  ceux-cyfe dé- 
voient bien  garder ,  au  moins  en  con- 
fideration  de  la  foiblefife  du  peuple, 
d'ufer  de  ces  fortes  de  phrafes ,  &  dé- 
voient au  contraire  avoir  foin  d'enfei- 
gner  en  termes  fort  clairs  les  attributs 
de  Dieu  comme  ils  vouloient  que  le 
peuple  les  crût ,  ce  qui  ne  fe  voit  pour- 
tant point»  Ainfi  nous  ne  devonspas 
croire  que  les  opinions  qui  nepafîenc 
point  aux  effets  foient  bonnes  ny 
mauvaifes,  mais  que  la  foy  de  l'hom- 
me eft  telle  qu 'il  la  fait  paroiflre  par  fes 
ceuvrcsî  bonne,  fi  elle  lerenddoci- 

Q  le. 


le,  foupîe,  &  obeiïTant  ;  mauvaife^ 
fi  elle  Tincire  aux  dérèglements  ôc  au 
péché ,  tellement  que  fi  en  croyant  la 
vérité,  il  eft  mauvais,  fans  doute ,  fa 
foy  eft  impie ,  6c  fi  au  contraire  en 
croyant  ce  qui  n'efl- point  vray ,  il  eft 
obeïflant,  on  peut  dire  que  fa  foy  eft 
bonne;  car  nous  avons  fait  voir  que 
laconnoiflance  de  Dieu  eft  un  puref- 
fet  de  fa  grâce,  6c  non  pas  un  com- 
mandement, 6c  que  Dieu  n'exige  ef- 
fectivement que  celle  de  fa  juftice ,  6c 
de  fa  charité,  connoiftance  à  la  vérité 
qui  nous  eft  neceftaire  pour  bien  ap- 
prendre à  obeïr,  mais  non  pas  pour 
devenir  do(ftes. 

Chapitre  XIV. 

Ce  que  ccjl  que  h  foy ,  quels  font 

les  fi  de  Lie  s ,       les  fondements  de 
foy  >  &  que  celle- cy  doit  efire 
feparée  de  la  Philofophie. 

AVec  un  peu  de  refîexion  on  juge- 
ra d'abord  que  pour  comprendre 
ce  que  c'cft  que  la  foy ,  il  eft  abfolu- 
mcnt  ncceftiiire  de  fçavoir  que  l'Ecri- 
ture a  cflé  ajuftce  non  feulement  à  la 

capa- 


capacité  des  Prophètes  ,  mai.^  Jes 
plus  groffiers  mefmes  d'entre  les  JuiFs , 
peuple  variable  6c  inconftant  ;  car  à 
prendre  fans  diftindtion  tout  ce  qui 
cft  dans  l'Ecriture  comme  une  doctri- 
ne abfolue  que  Dieuadrefîe  à  tout  le 
genre  humain  ^  fans  difccrner  ce  qui  a 
efté  dit  à  la  portée  du  peuple ,  c'ed 
confondre  les  opinions  du  vulgaire 
ignorant  avec  la  doctrine  celefte ,  c'eft 
prendre  les  fonges  des  hommes  pour 
des  enfeignements  divins,  &  abufer 
enfin  de  l'autorité  de  TEfcriture. 
Qui  ne  voit  que  de  cet  abus  les  Seélai- 
res  prennent  occafion  de  faire  pafîer 
pour  autant  de  dogmes  de  lafoy  une 
infinité  d'opinions  fi  différentes  en- 
tr*elles,  en  les  appuyant  furTEfcritu- 
re.  Un  feul  homme  n'eft  pas  l'au- 
teur de  tous  les  livres  de  la  Bible,  & 
ils  n*ont  pas  tous  eRé  efcrits  en  mefme 
temps  ,  nypour  un  mefme  peuple  , 
èlle  eft  l'ouvrage  de  plufieurs  mains, 
d'homrnes  de  différent  Génie,  &qui 
ont  vefcu  en  divers  fiecles  ,  ôc  fi  éloig- 
nez les  uns  des  autres,  qu'à  les  bien 
compter  on  trouve  entr'eux  plus  de 
deux  mille  ans.  Je  ne  prétends  pas 
neantmoins  condamner  ces  fec^aires  , 
ny  les  accufer  d*impieté,  pour  avoir  at- 

QjL  tiré 


tire  l'Ecriture  à  leurs  opinions  ;  car 
comme  elle  fut  autrefois  appropriée  à 
la  portée  du  peuple,  il  nous  eft  main- 
tenant permisde  l'accommoder  à  nos 
fentiments  ,  fi  nous  nous  trouvons 
parce  moyen  plus  prompts  à  obeïr  à 
Dieu  en  ce  qui  touche  la  juftice  &  la 
charité;  mai.sje  les  blâme  de  ne  vou- 
loir pas  accorder  la  mefme  liberté  aux 
autres ,  6c  de  pei  fecuter  comme  en- 
nemis de  Dieu  d  honneftes  gens,  &c 
fans  reproche  ,  pour  cela  feuî  qu'ils 
n'efpoufent  pas  leur  opinions  j  au  lieu 
qu'ils  flatent  leurs  fedtateurs  quelque 
vicieux  &  abominables  qu'ils  foient , 
jufqu'à  profner  qu'ils  font  desfaints, 
ôc  les  véritables  Elus  ;  maxime  des 
pluspernicieufcs  5  &  fatale  à  la  repu- 
blique. Donc  pour  connoiftre  juf- 
qu'où  s'eftend  la  liberté  des  opinions 
en  matière  de  foy,  &  qui  font  ceux 
qui  doivent  paffer  pour  iidelles  quoy 
que  de  fentiment  contraire  ,  fixons 
la  foy  ôc  fes  fondements  y  c'eft  ce  que 
je  me  fuis  propofé  de  faire  en  ce  cha- 
pitre ,  6c  en  mefme  temps  de  fcparer  la 
Philofophiedelafoy,  ce  quej'ay  eu 
pour  but  principal  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage.  Et  pour  le  faire  avec 
méthode  repetons  icy  le  fommairede 

toute 


t 

ta 

10^ 


toute  rEfcriture,  car  c'cft  de  là  que 
nous  devons  apprendre  n  bien  déter- 
miner la  foy.  Nous  avons  dit  au  pré- 
cèdent Chapitre  que  le  delTein  de 
rEcricure  nY^ft  que  d'enfeigner  To- 
beidance.  Ec  je  ne  penfe  pas  qu'il  y 
ait  perfonne  de  bon  fens  qui  révoque 
cela  en  doute.  Car  il  eft  évident  que 
toute  la  Bible  n  eft  autre  chofe  qu'une 
doftrine  d'obeiïTance ,  &  qu'elle  n'a 
pour  but  que  d'inciter  les  homnnes  -:t 
obeïr  volontairement,  &  fans  peine» 
Et  fans  rebattre  icy  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  ,  Moyfe  ne  s'amufa  point  à 
chercher  des  raifons  pour  convaincre 
les  Ifraëlites ,  mais  d  abord  il  les  en- 
gagea par  contradl,  par  ferments,  & 
par  bienfaits  ;  après  >  il  inftitua  des 
peines  pour  les  infradteurs  des  loix  j 
ôc  des  recompenfes  pour  les  autres; 
moyens  fort  propres  comme  Ton  voit 
pour  apprendre  TobeiïTance  ,  mais 
nullement  pour  devenir  fçavants. 
Pour  PEuangile il  n'y  cft  enfeignéque 
la  limpliciré  de  lafoy,  à  fçavoir  de 
croire  en  Dieu,  &  de  le  révérer  >  ou 
ce  qui  eft  la  mefme  chofe  de  luy  obeïr, 
11  n'eft  donc  pas  bcfoin  pour  la  de- 
monftration  d'une  chofe  fi  manifefte 
d'accumuler  icy  une  infinité  depaffa- 

0^3  ges 
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ges  de  Tun  &  de  l'autre  Tcftament, 
qui    recommandent  robeïflance» 
D'ailleurs  cette  mefme  Efcriture  mar- 
que en  beaucoup  d'endroits  ,  &  en 
termes  fort  clairs  ce  que  chacun  de 
nous  doit  faire  pour  obéir  à  Dieu ,  & 
que  toute  la  loy  confifte  en  ce  feul 
point  y  k  fçavoir  que  nous  aimions 
notre  prochain,-  ainfi,  il  eft  indubi- 
table que  c'eft  obéir  comme  il  faut* 
&  vivre  félon  la  loy,  que  d^aymer  le 
prochain  comme  nous  mefmes  parce 
que  Dieu  nous  le  commande,  &au 
contraire  que  de  le  mefprifer*  &de 
le  haïr ,  c'cft  eftre  rebelle  &  refradtai- 
re.  Enfin  tout  le  monde  eft  d'accord 
que  l'un  &  l^autreTeftament  ont  efté 
efcriis  &c  prefchez  ,  non  feulement 
pour  les  dodtes  3  mais  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelquMge  6c 
condition  qu'ils  foient  :  d'oii  il  s'en- 
fuit fans  contredit  que  PEcriture  ne 
nous  ordonne  point  de  croire  autre 
chofe  que  ce  qui  eft  abfolument  ne- 
ceflàirepour  exécuter  cecommande- 
menr.  Et  c'eft  pour  cela  qu'il  doit 
cftre  Tunique  règle  de  la  religion 
Catholique ,  &  le  feul  modèle  qu'il 
faut  fuivre  dans  les  decifions  des  dog- 
mes de  lafoy ,  auxquels  tout  le  mon- 
de 
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de  eft  obligé.  Cela  pofé  comme  une 
chofe  inconceftable ,  6c  eftant  certain 
que  ce  fondement  elt  la  fource  de  tous 
les  autres  ,  comment  eft^il  poHible 
qu'il  y  aie  eu  tant  de  diflenfionsdans 
l'Eglife?  &n'eft-il  pas  vray  qu'il  n'y 
en  a  point  d'autres  caufes  que  celles 
que  nous  alléguons  au  commence- 
ment du  Chapitre  7.  Ce  font  donc  ces 
caufes  qui  m'incitent  prefentement  à 
montrer  de  quelle  façon  il  faut  déter- 
miner les  dogmes  de  la  foyfurlepic 
de  ce  fondement  que  nous  avons  trou- 
vé; car  fi  je  ne  le  fais,  êcque  jelaiiïe 
la  chofe  indecife  fans  en  donner  des 
règles  certaines ,  tout  ce  que  j'ay  die 
jufqu'icy  n'aura  pas  produit  grand  ef- 
fets chacun  pouvant  introduire  tout 
ce  qu'il  voudra  fous  ce  prétexte  ,  à 
fçavoirquec^eit  un  moyen  neceiïaire 
pour  apprendre  àubeïr,  particulière- 
ment toutes  les  fois  qu'il  s'agira  des 
attributs  divins.  Donc  pourtraittcrla 
chofe  avec  ordres  nous  coramance- 
rons  parla  définition  delà  foy ,  laquel- 
le félon  le  fondement  que  nous  avons 
pofé  ,  n'ett  autre  chofe  que  d'avoir 
certains  fentiments  de  Dieu,  lacon- 
noiflance  defquels  nous  porte  indif- 
penfablement  à  luy  obéir ,  au  lieu 

Q  4.  c^u  ea 


I 


II 


qu  en  les  ignorant,  il  cil  impoffibledc 
le  faire.  Defini:ion  fi  claire  ,  6c  qui 
fuit  fi  évidemment  de  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire  qu^il  n'eft  pas  bcfoin  de 
l'expliquer.  Mais  pour  les  confequen- 
ces  que  Ton  en  doit  tirer ,  c'eft  ce  que 
nous  entreprennons  de  faire  voir  en 
peu  de  mors. Et  i .  que  la  foy  n'eft  point 
falucaire  de  foy  mcfmejmais  feulement 
en  vertu  de  robeiïTance,  ou  comme 
^iit  Saint  Jacques,  que  la  foy  fans  les 
ch.7f.  1.  oeuvres  eft  une  foy  morte.  2.  que  l'on 
Jf^ljirc.  nepeutcbeïren  fincerité,  fans  avoir 
en  mcfme  temps  la  foy  quieftneccf- 
faire  à  falut,  vii  qu'il  eft  impoffible 
d*eftre  obeiïlant ,  qu'en  mefme  temps, 
on  ne  foit  fidelle  ,  ce  que  le  mefme 
r^r/.i?.  Apôtre  dit  expreiïémcnt  en  ces  ter- 
mes, montremoy  ta  foy  fans  tes  œuvres  y 
éf*  je  te  montrer ay  ma  foy  par  mes  œu^ 
cjf*J'  ^s^^^*  Saint  Jean,  quiconque  aime» 
ru.\%.  (à  fçavoir  le  prochain,)  efi  né  de  Dieu, 
ér  connoift  Dieu ,  ce/uy  qui  n  aime  point, 
7ie  connoift  point  Dieu  ,  car  Dieu  efl 
charité.  D  où  il  ^'enfuit  encore  que 
I  nul  ne  doit  élire  réputé  fidelle  ou  in- 
fidelle  que  par  fcs  œuvres  :  c'eft  à  dire 
que  fi  les  oeuvres  font  bonnes,  il  ne 
laifiTe  pas  d'eftre  hdéiXQ  encore  qu'il  ne 
foit  pas  du  fcntimenc  des  autres,  & 

que 


que  11  au  contraire  Tes  œuvres  font 
mauvaifes,  bien  qu'il  fe  vante  d'eflre 
de  Topinion commune  j  il  eft  néant-  jj^, 
moins infidelle.  Vû  qu'où  fe  trouve 
robeïiïance  ,  là  eft  neceflairement  la 
loy  ,  &  que  la  foy  fans  les  œuvres, 
n'eft  qu'une  foy  morte.  Ce  que  le 
mefme  Apôtre  enfeigne  encore  en 
mots  exprès,  nousconnoijfons  que  nous  i.Efijift 
demeurons  en  iuy  y  &iuyennous,  para^.'Z 
ce  qu'il  nous  a  donné  de  foiz  Efprit ,  à 
fçavoir  la  charité.  Car  ayant  dit  aupa- 
ravant que  Dieu  eft  charité,  il  infère 
fuivant  ce  principe  dont  perfonne  ne 
doutoit de fon temps,  quequiconque 
a  la  charité ,  a  véritablement  PEfpric 
de  Dieu.   Jufques  là  que  de  ce  que 
nul  ne  vit  jamais  Dieu  ,  il  conclut 
qu'il  eft  impoflTible  de  le  connoiftre, 
ny  d'en  avoir  une  idée  réelle;  &fen. 
fible  qu'en  aimant  fon  prochain  ,  & 
parconfequent  que  la  charité  entant  * 
que  nous  y  participons ,  eft  le  feul  que 
nous  puilTions  connoiftre  de  tous  les 
attributs  divins.  Que  fi  cesraifons  ne 
font  convaincantes  ,  il  faut  neant- 
moms  avouer  qu'elles  expliquent  aflez  ^ 
nettement  la  penfée  de  Saint  Jean , 
mais  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  endroit  î'^'  *^'' 
eft  encore  bien  plus  clair  j  &  plus  ex-' 
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prés  à  nôtre  fujet.  Et  par  cela ,  dit  il  j 
nous  fçavons  que  nous  le  convoiffons ,  fi 
mus  gardons] es  commandements .  Celuy 
^ui  dit  je  le  connais ,  ^  nob férue  point 
Jes  préceptes  >  Cefl  un  menteur  ,  ^  il 
n'y  a  point  de  vérité  en  luy.  D'où  il  eft 
encore  à  inférer  quec'efteftre  Anrc* 
chrift  que  perfecuter  les  honneftes 
gens,  6c  ceux  qui  aiment  la  juftice  à 
caufe  qu'ils  font  d'un  autre  fentiment , 
&  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  eux 
dans  les  points  de  lafoy,  car  comme 
nous  ne  connoifTons  les  fidelles  que 
parce  qu'ils  exercent  la  juftice  la 
charité  j  ceux  qui  les  perfecutenc 
ne  font  point  fidelles ,  6c  par  confe- 
quent  ils  font  Anrechrill:.  Enfin  il 
s'enfuit  que  la  foy  ne  requiert  pas  tant 
la  vérité  que  la  pieté  5  c'eft  a  dire ,  que 
ce  qui  ferc  à  nous  induire  à  l'obeiiïan- 
ce:  quoy  que  la  pluspart  de  fes  dog- 
mes n'ayent  pas  feulement  l'ombre 
de  la  vérité  ;  pourvu  que  celuy  qui  les 
embraffe,  en  ignore  la  fauffeté,  au- 
trement il  feroit  rebelle  ;  car  com- 
ment fepourroit  il  faire  que  celuy  qui 
aime  la  juftice,  6c  qui  a  defleind'o- 
beïrà  Dieu  ,  pût  adorer  comme  Di- 
vin ce  qu'il  fçauroit  eftre  fort  éloigné 
de  la nauirc divine;  Quantàlafimpli- 

cicé 
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cité  de  PEfprit,  elle  peut  errer  Hins 
confequence,  6c  TEfcriture  ne  con- 
damne pas  les  ignorants  ,  mais  les 
feuls  refradtaires ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons fait  voir;  ilnefautmefmespour 
le  prouver  que  la  définition  de  la  foy 
dont  toutes  les  parties  fe  doivent  ti- 
rer du  fondement  univerfel  que  nous 
avons  marqué  ^  comme  de  l'unique 
but  de  route  l' Efcriture ,  (à  moins  que 
d'y  méfier  du  noiire)  ;  or  ce  n  eft 
pouitpodcivement  la  vérité  que  cette 
définition  exige  ,  mais  ce  qui  nous 
porte  à  l'obeiifance  ,  6c  nous  confir- 
me dans  l'amour  du  prochain ,  en  ver- 
tu de  laquelle  feule  l'homme  eft  en 
Dieu  (pour  me  fervir  des  paroles  de 
Saint  Jean)  &  Dieu  en  l'homme. 
Puis  donc  que  notre  foy  n'e/l  réputée 
bonne  ou  mauvaife  qu'en  confidera- 
tion  de  l'obeiïTance,  ou  de  la  rébel- 
lion ,  8c  non  pas  en  vertu  du  vrayou 
du  faux,  ôc  que  nul  ne  doute  que  les 
efprits  ne  foient  fi  divers  qu'il  ne  s'en 
trouve  point  qui  foicnt  d'accord  en 
toutes  chofes  chacun  ayant  fon  opi- 
nion ,  &  un  mcfme  objet  nous  inci- 
tant à  la  pieté  ou  à  l'indevotion  ,  6c  au 
mefpris  félon  les  fujets  difi-erents  *  il 
s'enfuit  que  les  dogmes  qui  peuvent 
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cftre  difputez  par  les honneites gens, 
n'appartiennent  point  àlafoy  Catho- 
lique &  univerfelle  :  vu  que  ceux  qui 
font  de  cette  nature  ,  peuvent  eftre 
bons  au  refpedt  des  uns,  6c  mauvais 
àl'efgard  des  autres,  puisque  cen*eft 
que  par  les  œuvres  que  Ton  en  doit  ju- 
ger, il  ne  faut  donc  fçavoir  pour  eltre 
vrayement  Catholique,  que  ceux  qui 
"  nous  enfeignent  l'obeïiïance  que  nous 
devons  à  Dieu,  &  fans lefquels  cette 
obcïfTanceeftabfolumentimpolIible; 
durefte,  comme  chacun  fe  connoift 
mieux  que  nulautre,  c^efl:  àiuy  d'en 
penfer  comme  il  jugera  plus  à  propos 
pour  fe  fortifier  dans  Tamour  de  laju- 
Itice.  Et  par  ce  moyen  on  ne  verra 
plus  de  difputes,  ny  de  controverfes 
en  l'Eglife  :  &c  rien  ne  fera  plus  aifé 
que  de  fuppucer  les  dogmes  de  la  foy 
Catholique  ^  &  les  fondements  de 
TEfcriture,  Icfquels  (comme  il  s'en- 
fuit évidemment  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ces  deux  Chapitres) 
doivent  tous  vifer  à  ce  but,  à  fçavoir 
qu'il  y  a  un  Eftre  fouverain  qui  aime 
lajuftice&  la  charité,  auquel  tout  le 
monde  doit  obeïr  pour  eilre  fauve  j 
d>c  qui  demande  a  eftre  adoré  d'un  cul- 
te de  jullice,  &ç  que  Ton  aime  le  pro- 
chain. 


.1. 


Chain.  Apres  quoy  il  eft  tres-facile  de 
déterminer  tous  les  autres  qui  font 
ccux-cy,  à  rçavoir  i.  qu'il  y  a  un  Dieu, 
c  elt  a  dire  un  Eftre  fouverain ,  infini- 
ment  juftc  ,  mifericordieux  ,  &  le 
modèle  de  la  véritable  vie  j  dautant 
que  quiconque  ne  fçaic  pas  qu'il  exi- 
lté,  ou  ne  le  croit  pas  ,  ne  fcauroit 
luy  obéir ,  ny  le  reconnoiftre  pour 
Juge^  ^- Qu'il  eft  reul&  unique  :  cir. 
conftancc  qui  au  fcnrimenc  detoutle 
mondeeft  abfolumentnecefraire  pour 
faire  naiftre  l'admiration  ,  l'amour, 
&  le zele envers  Dieu  i  &  ced'auianc 
plus  que  l'excellence  d'un  Eftre  fur 
tous  les  autres  ,  attire  indifpenfable- 
ment  l'admiration  &  l'amour.  ^.Qu'il 
eft  par  tout,  &  querien  neluy  eftta- 
che:  Car  fi Ton  croyoit  qu'il  nefcait 
pas  tout ,  ou  que  Ton  ignorât  qu'il 
voit  tout ,  on  douteroic  de  l'equitc, 

ce  delà  jufticeavec  laquelle  il  gouver. 
re  tout  ,  ou  Von  ne  la  connoiftroic 
pas.  4-  Qu*ilaun  droit  fouverain,  & 
une  puiflance  abfoluë  fur  toutes  cho- 
fes  ,  qu'il  eft  indépendant ,  &  qu'il 
agit  par  foy  mefme  par  un  privilège 
lingulier  ,  tous  les  hommes  cftanc 
obligés  de  luy  obeïr,  &  luyàperfon- 
«c.  y.  Que  le  culte  de  Dieu,  &  Tq- 
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beïflance  qu'on  luy  doic^  ne  confifte 
que  dans  la  jufticc ,  6c  dans  la  charicc , 
c'eftàdire  dans  lamour  du  prochain. 
6.  Que  ceux  qui  obeifTent  à  Dieu  à  cet 
efgard,  fonclauvez,  ôc  que  les  autres 
qui  s'abîtaent  dans  les  plaifirs  font 
damnez  ;  opinion  qui  doit  eftre  uni- 
verfellementreçeuë  :  car  fi  les  hom- 
mes n'en  eftoient  fortement  perfua- 
dex ,  il  n'y  auroit  point  de  raifon  qui  | 
les  obligeât  à  obeïr  plutoft  à  Dieu  qu'à 
leurs  fens,  &c  à  leurs  plaifirs. 
Dieu  pardonne  les  péchez  à  ceux  qui 
s'en  repentent  :  car  comme  il  n'ell 
point  dUiomme  qui  ne  pèche,  fi  cette 
créance  n'eftoit  eftablie ,  il  n'y  en  au- 
roit point  qui  ne  defefperât  de  fon  fa- 
lut ,  ny  qui  pût  comprendre  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  ;  au  lieu  qu'eftant 
bien  pcrfuadez  que  Dieu  pardonne  les 
péchez  par  fa  mifericorde  .  de  pir  la 
grâce  dont  il  ufe  dans  ladireclion  de 
toutes  chofes  ,  6c  prennant  de  là  occa- 
fion  de  s'enflammer  de  plus  en  plus 
en  fon  amour  .  c'eft  véritablement 
connoiftre  Chrift  félon  l'Efprit  ,  6: 
quiconque  en  eft  là,  peut  bien  dire  que 
Ghrifteftenluy.  Or  nul  ne  peut  dou- 
ter que  tout  cela  ne  foit  abfolument 
ceceffairc  à  fçavoir ,  afin  que  tous  les 

hom- 


hommes  fans  exception  puiflTent  obeïr 
à  Dieu  félon  l'ordonnance  de  la  loy 
comme  i  ous  l'avons  expliquée.vu  que 
d'en  ofter  un  feul  point  ,  c'eft  aullî 
ofter  TobeiOance.   Au  refte  il  n'efl: 
point  neceflaire  que  nous  fçachions 
ce  que  c'ed  que  Dieu,  c'eft  à  dire  cet 
Ef^re  qui  eft  Je  modèle  de  la  verirable 
vie:  àfçavoirfic'eftunfeu,  une  lu- 
mière, unepenfee,  cela  ne  regarde 
pomt  la  foy,  non  plus  quede  fçavoir 
par  quelle  raifon  il  eli  le  modèle  de  la 
vraye  vie,  fi  cVft  par  exemple  par  ce 
qu'il  eft  jud-e,  &  mifericordieux, 
ou  à  caufe  que  tout  eft  &  agit  par 
luyj  &  par  conlequent  que  c\ftpar 
luy  que  nous  entendons,  &  que  nous 
voyons  ce  qui  tft  bon  &  ju/k  j  car  de 
tout  cela  ,  le  jugement  en  eft  Fort  li- 
bre, Ôc  de  nulle  confequence.  Iln*eft 
point  encore  de  la  foy  de  croire  fi 
c'eft  par  eflènce  ou  par  puifTance  que 
Dieu  eft  par  tout  ,  fi  c'eft  librement 
ou  par  necefilté  qu'il  gouverne  tout  ^ 
s  il  prefcrit  des  loix  entant  que  Prince, 
ou  s'il  les  enfeigne  comme  veritez 
éternelles,  fi  l'homme  joiiit  defon 
franc  arbitre.  &  fi  c  eft  librement  ou 
par  la  neceflité  du  décret  divin  qu^il 
obeic  à  Dieu ,  ou  enfin  fi  la  recom- 
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penfe  des  bons ,  &  le  fupplice  des  me- 
fchants,  font  quelque  chofe  de  natu- 
rel,  oude  furnaturel.  Je  dis  que  tout 
cela  ,  &c  chofes  fembiables  ne  tou- 
chent point  la  foy ,  &  que  la  créance 
en  eft  libre  i  pourvu  que  Ton  n'en  ti- 
re pas  des  confequences  qui  incitent 
au  péché,  ou  qui  détournent  del'o- 
beïflance  que  l'on  doit  à  Dieu  ;  hors 
cet  inconvénient ,  il  eft  libre  à  chacun 
comme  nousavonsditd'accommoder 
à  fa  portée  ces  dogmes  de  la  foy ,  & 
de  les  interpréter  d'une  manière  qui 
luy  facilite  les  moyens  de  lesembraf- 
fer  avec  moins  de  peine,  &  de  con- 
trainte ,  ôc  qui  l*excite  par  confequent 
à  obéir  à  Dieu  non  feulement  fans  ré- 
pugnance, mais  raefmcs  avecplaifir. 
Car  comme  la  foy  fut  anciennement 
efcriteôc  révélée  fuivant  les  opinions 
&  la  capacité  des  Prophètes  ,  Se  du 
peuple  de  ce  temps  là  ,  de  mefmes 
chacun  peut  maintenant  rajuftcràfes 
préjugez,  pourvûquccefoitàdeffcin 
de  l'cmbraffcr  plus  volontiers  ;  car 
nous  avons  fait  voir  que  ce  n'eft  pas 
tant  la  pieté  que  la  bonne  vie  qu  elle 
exige,  &  qu'elle  n*eft  fainte  ôcfalu- 
taire  qu  à  l'efgard  de  l'obeifTance  ; 
par  confecjuenc  que  nul  n'eft  fidelle 

qu'en 


077) 

qu  en  cettoconfideration.  D'où  i]  £  ut 
conclure  que  ce  n'cft  pas  toujours  ce 

nlLlr!  '"''''m'"  meilleures  raifons 
qui  aie  la  meilleure  foy  ,  mais  celuy 
qui  montre  de  meilleures  œuvres  de 
juftice  &  de  charité.  Que  l'on  juee 
donc  maintenant  de  quelle  importan- 
ce eft  cette  dodrine  à  une  Republique 
pour  maintenir  les  hommes  en  con- 
corde, &  en  union:  &  ficen'eftpas 

troubles ,  &  de  crimes.  xMais  avanc 
que  de  paflèr  outre,  il  eft  icy  à  remar- 
quer que  ce  que  nous  venons  de  dire 
peutfervirderefponfe  aux  objections 
que  nous  nous  fommcs  faites  au  Gha- 
pirre  I.  à  l'endroit  où  nous  avons  dit 
que  Dieu  parla  aux  Jfraëlites  fur  la 
montagne  de  Sinaï  :  car  bien  que  la 
VOIX  qu  ils  entendirent ,  ne  leur  pût 
donner  de  certitude  évidente  del'exi- 
flence  de  Dieu  ,  elle  fuffifoit  neant- 
moins  pour  les  ravir  en  admiration, 
fuivant  l'Idée  qu'ils  en  avoient  coni 
çeiie  auparavant ,  &  pour  les  inciter  à 
1  obe.lTance  ,  q«i  eftoit  la  fin  de  ce 
prodige ,  vu  que  ce  n'eftoit  pas  alors 
t,f.^^''"<^epieu  de  les  inftrmre  de.. 
Attributs  de  fon  clTcnce,  (car  en  efîcc 
il  ne  leur  en  révéla  rien,  )  mais  de 

rendre 


ch.  20 


(378) 

rendre  fouplesSc  dociles  ces  tcftes  re- 
vefchcs ,  ôc  les  induire  à  robcïfîance  s 
6c  pour  cela  bien  loin  de  raifonner 
avec  eux ,  il  s'en  approche  au  bruit  des 
Exoi.  trompettes,  des  foudres  j  ôc  des  ef- 
clairs. 

Il  refte  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  nul 
commerce  nyliaifon  entre  la  foyqui 
efl:  la  Théologie  ,  Ôc  la  Philofophie  ; 
6c  que  tant  à  Tefgard  du  but  que  du 
fondement  de  l'une ,  ôc  de  l'autre  ce 
font  deux  facultez  entièrement  oppo- 
fées  :  la  Philofophie  n'ayant  pour  but 
que  la  vérité  :  &  la  foy  quela  pieté , 
&  l'obeiflance  >  ainfi  que  nous  l'avons 
déjafuffifamment  prouvé.  Joint  que 
les  fondtments  de  la  Philofophie  ne 
font  que  des  notions  communes  qui 
n'ont  quela  nature  pour  objet,  6c  que 
ceux  de  la  foy  font  les  hiftoires,  &c  la 
Langue  ^  lefquelsnc  roulent  que  fur 
TEfcriture,  6cfur  la  révélation  ^  ain- 
fl  que  nous  Pavons  fait  voir  au  Chapi- 
tre 7.  Avoiions  donc  que  la  foy  don- 
ne à  tout  le  monde  une  pleine  liberté 
de  raifonner  à  fa  mode ,  afin  que  cha- 
cun puifle  juger  de  tout  fans  crime, 
ne  condamnant  comme  hérétiques  6c 
fchifmatiques  que  ceux  qui  enfeignent 
des  opinions  qui  tendent  à  la  révolte , 


à  la  haine,  à  la  diicorde ,  à  la  colère: 
&  au  contraire  ne  reputant  fidelles 
que  ceux  qui  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  ellendrc  les  bornes  de  la  ju- 
IHce,  &  de  la  charité.  Enfin  ce  que 
je  viens  de  dire  eftant  la  fin ,  6c  le  prin- 
cipal but  que  je  me  propofe  dans  ce 
Traité ,  jeprieinftammcnt  le  Leélcur 
de  lire  &  relire  ces  deux  Chapitres , 
6c  de  les  méditer  avec  grand  foin; 
mais  fur  tout  de  croire  que  bien  loin 
d'avoir  efcrit  pour  introduire  des  nou- 
veautez,  jeTay  fait  feulement  à  def- 
fein  de  déraciner  des  abus  qui  ne  font 
pas  encore  à  mon  avis  hors  d'efperan- 
ce  de  remède. 


Ch  a 


PITRE 


XV. 


J^e  la  Théologie  ne  relevé  point 

de  Li  jurisdicîion  de  U  rai/on  ,  ny 
■  la  raifôn  de  celle  de  la  Théologie  > 
la  raifon  pourquoy  nous  fom^ 
mes  perfuadez.  de  l'^ Autorité  de 
l^Efcriture. 

Eux  qui  ne  fçavent  pas  que  la  Phi- 
A^lofophie6c  la  Théologie  ont  leur 
jurifdi(flion  à  part  ^  font  en  difpute 

tou- 
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touchant  leur  prelfcance ,  les  uns  vou- 
lant que  la  raifon  1g  ccdeàrEfcricurCi 
&  les  autres  que  l'Efcriture  le  cède  à 
Uraifonj  ou  ce  qui  eftlamefmecho- 
Te  ces  gens  là  doutent,  Ci  le  lens  de 
l'Efcriture  doit  fui  vre  les  loix  de  la  rai- 
fon ,  ou  s'il  faut  que  la  raifon  s'afîujct- 
tifle  à  l'Efcriture  :  les  Sceptiques  qui 
nient  la  certitude  delà  raifon  font  de 
ce  dernier  fentiment,  &  les  Dogma- 
tiques de  l'autre:  Mais  les  uns  &  les 
autres  font  efgalement  dans  Terreur  : 
ne  pouvant  fuivre  l'un  de  ces  deux 
partis  qu'ils  ne  corrompent  ou  la  rai* 
fonj  ou  l'Efcriture  i  ce  qui  fe  prouve 
par  nos  principes  :  car  nous  avons  fait 
voir  que  l'Efcriture  ne  touche  point  à 
la  Philofophic  »  &  que  fa  dodtrinc  ne 
tend  qu'à  nous  porter  à  la  pietc ,  & 
qu'elle  a  efté  accommodée  aux  préju- 
gez &  à  Tinfirmité  du  peuple.  Si  bien 
que  de  rafTajettir  aux  loix  de  la  raifon  , 
c'eft  en  impofer  aux  Prophètes  ,  &c 
leur  faire  dire  des  chofes  à  quoy  ils 
n'ont  jamais  penfé.  Ceux  au  concraire 
qui  fubordonnent  la  raifon  à  la  Théo- 
logie ,  ne  pourroncs'empefcher d'ad- 
mettre les  opinions  d'un  Ancien  peu- 
ple pour  des  oracles ,  ôc  de  s*en  coif- 
fer aveuglément  comme  d'une  chofe 

divi- 


J  V  inc  ;  a:nfi  quel  parry  que  l'on  pren- 
ne, fon  pour,  ou  contre  Ja  raifon 
1  crreurferatoûjours  efgale.  Maim": 
nides  (aont  nous  avons  refuté  l'ooi- 
n>on  au  Chapitre  7.  )  eft  Je  premfer 
o  entre  JcsPharifiens  qui  sVft  dedaS 
ouvertementpour  la  ?aifon  au  S. 

^^ce  de  l'Efcriture,  &  bien  qî;'S 
^\  u  :eur  loufort  cejebre  parmi  eux ,  fi 

ce  que  la  pJuspart  labandonnen 
en  cette  rencontre  pour  fuivre  lopï 
niondun  certain  R.Juda  Alpakhar, 
lequel  pour  ne  tomber  dans  l'erreur 
de  Maimonidcs,  s'eft  précipité  dans 

Sulï"  c""-,7ï'°''^=  '  -"'^  i 

niiicuie.  *  Car  il  fcuacnt  quel'Ffcri- 
ture  do,t  l'emporter  furla-raiti;,  & 

mes  dont  la  clarté  eft  evidenteid'où  iK 

ie,  a  i(,avoir  que  tout  ce  que  l'Bfcriture 
enfagne,  ôccequ'elle  ifTeureenter! 

rTr^hi^F'^V  ^°'"'ne  vé- 

ritable fur  fon  autorité,  parce  qu'on 

'  r«  r-r».- 


p 


r 

^«11 


0.4. 


ne  trouvera  point  d'autre  dogme  en 
toute  la  Bible  lequel  y  reP"gnc  d.rede. 
ment    quoy  que  cela  fe  puiffe  d  une 

Sçon  inllirede  ,  ^^rtZeS' 
coup  d'endroits  où  .  Semble  quel  Ef- 
critîrefuppofe  tout  le  commrede  ce 
qu'elle  enfeigne  clairement  aineurs 
ccn'eftdiiil,  qu'en  ce  cas  là  quelle 
peut  foufFrir  un  fcns  ,nietapho nque. 
bomme  par  exemple  ors  qu  elle  en- 
fciçne  en  paroles  intelligibles  qu  il  n  y 

atu'anDieu,  ^  ^  AeK 
d'endroit  où  elle  affirme  diredement 
qu'il  y  en  ait  plufieurs ,  quoy  qu  il  y  en 
?i"  beaucoup'  oU  Dieu  en  parlant  de 
fov  mefme  ;  6c  les  Prophètes  en  par- 
ffielay.Wdunombre^^^^^^^^^^ 

façon  de  parler  qu.  f^PPO^^^^Î,"^"! 
mais  qui  ne  marque  pas,  comme  ef- 
fcaivementce  n'eft  pas  le  àcffcm  àa 
texte  de  prouver  qu'il  y  ait  plufieurs 
Dfeux;c'e(l  pourquoy  il  faut  expliquer 
métaphoriquement  tous  ces  paffages , 
•Soir  non  nas  à  caufe  qu'il  répugne 
à  1!  raifon  d'en  admettre  plufieurs, 

•„  t,,rrp  nue  la  Bible  affeure  di- 
mai!  parce  que  ta  u""^         ^  , 

reder^ient  qu'il  ny«"^/"""  S'; 

Tout  de  raefmes  quand  l  Ef"'""^ 
n  affirme  direâement  (du  moms  corn- 
ât.Sfc  l'imagine)  que  Dieu  n'a  pomt 
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de  corps;  pour  cela,  &  fur  la  feule  au- 
torité de  ce  palTage,  &  non  pas  de  la 
railon ,  nous  iommes  obligez  de  croi- 
re que  Dieu  eft  incorporel,  &  par  con- 
Icquent  de  prendre  dans  unfcns  im- 
propre tous  les  paOagesqui  attribuent 

des  membres  corporels  à  Dieu,  vu  que 
l'erreur  e/l  dans  ces  façons  de  parler 
qui  luppofent  ce  quin'eftpas.  Voila 
J  opinion  d'un  Auteur,digne  de  loiian- 
ge  a  la  verirC-  de  vouloir  expliquer 
1  ^fcrirureparPEfcriture,  mais  je  m' 
eftonne  qu'un  homme  douéderaifon 
entreprenne  de  perdre  &  de  rumcr 
on  Empire.   J'avoue  que  c'eft  par 
1  écriture  quMI  faut  expliquer rEfcri- 
ture ,  tandis  qu'il  ne  s'agit  que  du  fens 
des  PaATages^ôc  de  l'intention  des  Pro- 
phètes, mais  ce  fens  une  fois  trouvé, 
comment  y  confentir  que  par  Pentre- 
mife  du  jugement  &  de  Ja  raifon?  Que 
iilaraifon  malgré  fa  refiftance ,  doit 
neantmoms  eftre  foumife  àTEfcritu- 
re ,  que  l'on  me  die  comment  il  faut 
que  cela  fefaiïe?  ou  ce  fera  avec  la  rai- 
ion ,  ou  fans  elle  &  aveuglement?  Si 
ce  dernier,  on  m'avouera  que  c^eft 
manquer  de  jugement  j  fi  au  contraire 
c  eft  par  le  moyen  de  la  raifon ,  il  s  en- 
luit  quec'cftpar  fon  ordre  que  nous 

embraf. 
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(3S4)  ^ 
embraflbns  rEfcriciuc,  8c  que  nous 
n*en  demeurons  d'accord  qu'autant 
qu'il  luyplaift  de  le  permettre.  Hé  de 
grâce  qu'elle  apparence  que  les  opéra- 
tions de  refpric  fefaflcnt  fans  le  fe- 
coursdela  raifon  ?  Car  que  peut  rejec- 
ter  celuy-là  ,  que  ce  que  celle-cy 
rejette,  ôc  qui  luy  répugne?  &  fe  peut  il 
que  l'on  prcfcre  des  lettres  mortes ,  & 
qui  ont  pu  eftre  corrompues  par  la 
malice  des  hommes ,  à  la  raifon  qui  eft 
le  plus  grand  de  nos  irefors ,  &  une  lu- 
mière toute  divine  ?  Se  peut-ildis-je 
qu*on  la  mefprire  impunément  ?  Et 
que  Ton  ne  croye  pas  pccher  lors  qu'on 
déclame  contre  l'efpritqui  eftle  vray 
original  de  la  parole  de  Dieu  »  comme 
fi  c'eftoit  un  magazin  d'aveuglemcnc 
&  d'impiété  ?  au  lieu  qu'on  fe  croiroic 
coupable  de  leze  Majefté  divine  fi 
Ton  avoit  ces  fentiments  de  la  lettre 
qui  n'eft  en  effet  que  l'idole  de  la  paro. 
le  de  Dieu.  Mais  c'eft  dit-on  une  cho* 
fe  fainre  de  fe  défier  toujours  de  la  rai- 
fon ,  &  de  fon  propre  jugement ,  & 
une  impieté  de  douter  de  la  fidélité  de 
ceux  de  qui  nous  tenons  les  livres  fa- 
crez;  eftrange  aveuglement  de  pren- 
dre pour  pieté  ce  qui  n'eft  que  pure 
folie  î  Mais  au  fond  de  quoy  a-c-on 

peuf> 


Kffî 

-  U. 

m 

t 


-  \ 


peur  j  &  pourquoy  tant  d'inquiétude? 
Ja  religion  ôc  la  foy  ne  peuvent-elles 
fabfider  que  par  Tignorance  des  hom- 
1  mes  5  ôc  fans  renverfer  la  raifon  ?  (1 
'  celaeft,  il  eftconAant  qu'ils  craignent 
I  plus  pour  rEfcnture  qu'ils  n'y  met- 
tent leur  confiance.    Mais  tant  s'en 
faut  que  la  foy  prétende  empiéter  fur 
les  droits  de  la  raifon  .  ny  la  raifon  fur 
ceux  de  la  Foy,  qu*àu  contrai;  e,  elles 
font  paifibles  chacune  en  fon  Empire , 
fans  avoir  rien  à  démeQerenfemble , 
ainli  que  nous  le  montrerons  après 
avoir  examiné  la  Règle  de  notre  Ra- 
bin. Cette  Règle  efl  que  nous  devons 
indifpenfâblement  admettre  comme 
unechofe  vraye  tout  cequel'Efcritu- 
re  affirme  j  6c  rejetter  aufîî  comme 
faux  tout  ce  quelle  nie:  d'ailleurs  que 
TEfcriture  ayant  une  fois  affirmé  ou 
nié  une  chofe  en  mots  exprés ,  en 
quelqu'endroit,  elle  n*afleure ,  &  ne 
nie  jamais  le  contraire  en  un  autre. 
Règle  vifiblement  téméraire.  Car 
fans  parler  quel' Efcricure  eft  compo- 
fée  de  livres  divers,  qu'elle  a  eftéef- 
crite  en  divers  temps  ,  par  divers 
hommes ,  ôc  enfin  par  divers  Au* 
teurs  ,  outre  que  cela  n'a  de  fonde- 
ment que  fur  fa  propre  authoriré, 

R  lEf- 


I 
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l'Efcriturc  ny  la  raifon  ne  difant  rien 
de  tel;  du  moins  ne  nous  moncre-t-il 
pas  que  tous  les  endroits  qui  ne  ré- 
pugnent aux  autres  qu'indireâement , 
fe  puiffent  expliquer  fans  violence 
métaphoriquement,  félon  1  ufage  de 
la  Langue ,  &  la  nature  du  paiïage ,  ny 
que  rEfcriture  foie  tombée  entre  nos 
mains  fans  avoir  efté  akerce.  Mais 
voyons  la  chûfe  par  ordre,  &  pour  ce 
qui eft du  premier  article,  je  luy  de- 
mande s'il  faut  recevoir  pour  vérita- 
ble ce  que  rEfcriture  dit  eftretel,  ôc 
rejetter  comme chofefauffe  ce  qu'elle 
nie,  lors  que  la  raifon  s'y  oppole  ?  il 
répondra  peut  eftre  qu'il  ne  fe  trouve 
rien  en  TEfcriture  de  répugnant  a  la 
raifon.  Mais  à  cela  je  repartiray  qu  cl- 
le  affirme  &  enfeigne  formellement 
jrxod.  auDecalogue,  au  Deuteronome ,  C$c 
^'t;    en  plulieurs  autres  endroits  que  Uieu 
cil  jaloux,  or  eft  il  que  cela  répugne  à 
o!^.  la  raifon,  donc  il  ne  faut  pas  lailTerde 
^admettre  comme  chofe  véritable. 
Et  mefme  s'il  fe  trou  voit  quelques  au  - 
^res  endroits  de  l'Efcriture  qui  fuppo- 
faffentque  Dieu  nVft  point  jaloux,  il 
fâudroicneceflairement  les  expliquer 
en  un  fens  impropre  6c  métaphorique 
pour  leurfaire  dire  qu'ils  ne  fuppolenc 


*j  riendetel.  L'Efcriture  dit  encore  po» 
I  (icivement  que  Dieu  defccndic  fur  la 
i  montagne  de  Sinai  ,  ôc  iuy  attribue 
bien  d'autres  mouvements  locaux, 
fans  dire  expreflTémenc  ailleurs  qu'il  ne 
-  I  fe  meut  point,  donc  il  faut auiïi que 
•fi  tout  le  monde  le  croye  comme  une 
1  chofe  véritable.  Et  ce  paflage  où  il  eft 
dit  que  Dieu  n'ed  compris  en  aucun 

•  }  endroit,  n'aiïeurant  pas pofitivement 
I  que  Dieu  ne  fe  meut  point,  maisfeu- 

'  l  lement  par  illation ,  doit  neceffaire- 
I  ment  eftre  expliqué  en  ce  fens-là,  de 
'  l  peur  qu'il  ne  femble  ofter  à  Dieu  le 
1  mçuvemcnt  local.  De  mefmes  ,  il 
faiidroit  prendre  les  Cieux  pour  la  de- 
meure &  pour  le  Trofne  de  Dieu,  par 
cequeTEfcriturele  ditexprelTcmenc. 
u\  Il  y  a  plufieurs  autres  chofes  de  cette 
f    nature  efcrites  &  didées  félon  les  opi- 
:i    nions  des  Prophètes  6c  du  peuple,  qui 
S  à  n'en  croire  que  la  raifon ,  &  non  pas 
.  I  TEfcriture,  font  vifiblement  fau (Tes, 
\  &  que  l'on  devroit  ncantmoinsfuppo- 
i  fer  comme  chofes  vrayes  dans  Topi- 

•  ♦  nion  de  cet  Auteur  ,  par  ce  qu'il  ne 
*  veut  pas  qu'on  en  confulte  la  raifon. 
i  Davantage  il  eft  faux  qu'un  paflfage  ne 
»  répugne  à  l'autre  qu'indirecflement  , 

"  yûque  Moyfe  afîeure  direcT:emenc 

R  X  que 


«dil 


1^' 


Veut. 
Cb.  4. 
^^^^  IX. 


T.  î/îW. 
Ch.  15. 
•i;.  19. 

Ch.  t. 


(388) 

que  Dieu  efi  u?i  feu ,  &  nie  auffi  di- 
rectement qu'il  rejfemble  aux  chofes  vi- 
fihles.  Que  s'il  réplique  que  ce  paCfage 
ne  nie  pas  directement  que  Dieu  foie 
un  feu  j  mais  feulement  par  illation , 
&  par  confequent  qu'il  faut  l'y  ajufter, 
de  peur  qu'il  ne  femble  qu'il  le  nie  ; 
à  la  bonne  heure  ^  accordons  luy  que 
Dieu eft  un  feu,  ou  plûtoft  laiflbnsce 
pafTage  de  peur  de  tomber  dans  la  mef- 
me  erreur  ,  &  produifons  un  autre 
exemple.  Samuel  nie  diredtemenc 
que  Dieu  fe  repente  de  fts  décrets.  Je- 
remie  au  contraire  dit  que  Dieu  fe  re- 
pentdubien  6c  du  mal  qu'il  avoit  re- 
folu  de  faire.  Je  luy  demande  fi  ces 
deux  paiïages  ne  font  pasdiredement 
oppofezl'un  à  Tautre?  6c  lequel  des 
deux  il  faut  expliquer  métaphorique- 
ment 5  l'un  6c  l'autre  eft  univerfcl,  6c  à 
la  façon  des  contraires ,  ce  que  l'un 
affirme  diredement  5  l'autre  le  nie  de 
mefmes.  Donc  fuivant  cette  Règle 
nous  fommes  obligez,  d'embralfer 
comme  véritable  ce  qu'il  faut  que  nous 
rejettions  en  mefme  temps  comme 
faux.  D'ailleurs  qu'importe  qu'un  paf- 
fage  ne  répugne  qu'indirectement  à 
unautrefilaconfequencc  en  eft  clai- 
re^ 6c  que  la  circonflance,  6c  la  na- 
ture 
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:     ture  du  pafTage  ne  fouffrent  point  d  ex- 
■      plications  métaphoriques  ;  il  y  en  a 
'  r    dans  la  Bible  une  infinité  de  fembla- 
;  •    bles,  dont  nous  avons  parlé  au  Cha- 
pitre  X.  où  nous  avons  fait  voir  que  les 
Prophètes eftoient divers,  6c contrai- 
res  en  leurs  opinions,  mais  plus  parci- 
£    culierement  au  Chapitre  9.  &  10.  où 
W    nous  avons  marqué  ce  grand  nombre 
V'    de  contradictions  qui  fe  trouvent  dans 
'^''^    les  hiftoires.  C'cft  où  je  renvoyé  le 
'^"^    ledteur  pour  m'exempter  de  rebattre 
icy  ce  que  nous  traittons  là  à  fond  ^ 
joint  que  ç'en  eft  afTez  pour  montrer 
les  abfurdicez  qui  naifTent  de  cette  opi- 
nion,  &pour  convaincre  de  fauflTeté 
la  règle  decetAuteur»  Ainfi  nousre-' 
-    jettons  le  fentiment  de  cet  Auteur  > 
'S'     &  celuy  deMaimonidcs,  &c  foufte- 
v>     nons  comme  une  vérité  inconteflable, 
iii"     que  la  Théologie  &  la  raifon  n'onc 
rien  à  démefler  enfemble,  mais  que 
l'une  6c  Pautre  eft  fouveraine,  6c  in- 
IjL    dependente.  La  raifon  ayant  en  parta- 
W*  ge  le  règne  de  vcriré ,  6c  de  fageiïè  ; 
W     6c  la  Théologie  celuy  de  pieté  ,  6c 
d'obeifiTancc.    Car  ainfî  que  nous 
avons  die  j  la  puifiTance  de  la  raifon  ne 
s'eftend  pas  jufqu'à  pouvoir  détermi- 
ner fi  lafeub  obcïiTance  fans  l'intelli- 

R  3  gcnce 


«  -  • 


gence  des  chofes  nous  peut  rendre 
heureux  :  mais  la  Théologie  nousJ'ap- 
prend ,  &c  hors  robeiffance  que  celle- 
cy  nous  recommande,  il  eft  confiant 
qu^elle  ne  veut  ny  n'entreprend  rien 
contre  la  raifon  ;  car  elle  n'eft  l*arbitre 
des  dogmes  de  la  foy  qu'entant  qu'elle 
fuflfk  pour  induire  à  TobeifTance  ;  le 
refte,  la  raifon  le  fait,  &  c'eftàelle 
feule  à  nous  en  faire  entendre  la  veri- 
té,  à  elle  dis-je  qui  eft  la  lumière  de 
i'efprit ,  &  fans  laquelle  celuy-cy  n*eft 
capable  que  de  fonges ,  de  de  chimc- 
les.  Or  par  ce  mot  de  Théologie,  j'en- 
tends precifementcequi  a  eftéFevelé, 
entant  qu*il  indique  ce  que  nou«  avon$ 
diteftre  le  biirdcrEfcriture ,  (àfça- 
voir  de  nouf  tpprendre  la  manière 
d'obeïf ,  &  quels  font  les  dogmes  de 
la  foy,  &  de  la  vraye  pieté,  )c*eft  adi- 
ré à  proprement  parler  ce  qui  s'appelle 
la  Parole  de.  Dieu  ,  laquelle  comme 
nous  avons  dit  tu  Chapitre  ii.  ne 
confifte  pas  à  eftre  compris  en  un  cer- 
tain nombre  de  livres.  Dautant  que 
la  Théologie  ainfi  confiderée,  foità 
Tefgard  de  fes  préceptes ,  ou  de  fa  mo- 
rale :  foit  quant  à  fon  but ,  &  à  fa  fin , 
convient  à  la  raifon  de  telle  for  te  ^ 
qu'elle  n'y  répugne  nullement ,  ce 

qui 
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^^^^^  r  c 

qui  fait  qu'elle  eft  générale  ,  6C  que 
tout  le  monde  en  eft  capable.  Pour  ce 
qui  eft  de  toute  TEfcriture  en  generaU 
nous  avons  aufîi  vû  au  Chapitrey.  que 
peur  en  connoiftre  le  fens ,  il  ne  faut 
confukerquefonhiftoire,  ôc  non  pie 
celle  de  la  Nature  qui  ne  peut  fervir  de 
fondement  qu'a  la  feule  Philoibphie; 
Que  fi  après  en  avoir  trouvé  le  vérita- 
ble fens  ,  il  fe  trouve  par  cy  par  là 
quelques  endroits  qui  répugnent  à  la 
raifon ,  il  ne  s'en  faut  pas  mettre  en 
peine,  vû  que  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tre de  cette  nature  en  la  Bible ,  ou  que 
les  hommes  peuvent  ignorer  fans  pre- 
judicier  à  la  charité ,  ne  touche  nulle- 
ment la  parole  de  Oicu ,  &  par  confe- 
quent  chacun  eft  Hbre  d'en  juger  com- 
me bon  luy  fcmble ,  fans  craindre  que 
ce  qu'il  en  croit  le  rende  criminel. 
D'oîi  il  s'enfuit  que  la  raifon  (ScTEf- 
cricure  ont  leur  jurisdiflion  à  part. 
Mais  Cl  nous  ne  pouvons  ufer  de  la  rai- 
fon pour  démontrer  j  que  le  fonde- 
ment de  la  Théologie  c'eft  à  dire  pour 
prouver  que  Tobeiflance  eft  la  feule 
vertu  qui  puifte  nous  fauver ,  eft  véri- 
table ,  ou  faux  ;  on  pouroit  demander 
pour  quoy  c'cft  que  nous  le  croyons? 
Si  fans  le  fecoufs  de  la  raifon,  6c  en 

R  4  aveu^ 
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aveugles  »  donc  c'eft  fans  jugement 
&àlafaçondes  infen/ez.  Si  au  con- 
traire c*eft  par  le  moyen  de  la  railbn, 
il  s'enfuit  que  la  Théologie  cLl  une 
partie  de  la  Philofophie  ,  &  que  ce 
font  deux  facultez  infeparables  Je 
refponds  à  cela  que  la  lumière  natu- 
relle ne  nous  fuffic  pas  pour  trouver  ce 
dogme  fondamental  de  la  Théologie  ^ 
ou  du  moins  qu'il  n'y  à  encore  eu  per- 
sonne qui  Tait  démontré  ,  ôc  c'eft 
pourquoyla  révélation  eftoit  absolu- 
ment neceflaire  :  mais  nonobftanc 
cela  nous  nous  pouvons  fervir  du  ju- 
gement pour  embraiïer  au  moins  avec 
quelque  certitude  morale  ce  quiaefté 
révélé;  je  dis  avec  certitude  morale, 
car  il  ne  faut  pas  efperer  que  nous  en 
puillicns  eftre  plus  certains  que  les 
Prophètes mefmcs,  qui  ont  reçeules 
premières  révélations  ^  &  dont  1  a  cer- 
titude n'eftoit  que  morale  ^  ainfi  que 
nous  l'avons  fait  voir  au  Chapitre  x. 
de  ce  Traité.  C'eft  donc  fe  tromper 
lourdement  que  de  vouloir  prouver 
par  demonftrations  Mathématiques 
l'autorité  de  TEfcriturc,  car  comtne 
elle  dépend  toute  entière  de  l'autorité 
des  Prophètes  ;  on  ne  la  fçauroit  dé- 
montrer avec  déplus  forts  arguments 

que 


■É 


,  (m) 

que  ceux  dont  le  fervoient  les  Pro- 
phètes pour  la  perfuadcr  au  peuple  ; 
&nousnefçaurions  mefmes  i'apuyer 
fur  d'autre  fondement  que  celuy  où 
les  Prophètes  fondoient  toute  leur  au- 
torité &  leur  certitude ,  celle-cy  com- 
me nous  avons  dit  confinant  en  trois 
chofes  5  à  fçavoir  i.  en  une  vive  &  di- 
ftindte  imagination  ;  2.  en  quelque 
^igne  3 .  &  fur  tout  à  eftre porté  d'incli- 
nation au  bien;  comme  c'eftoientlà 
toutes  les  raifons  fur  quoy  ils  eftoienc 
fondez ,  ils  n'en  avoient  point  d'au- 
tres pour  démontrer  leur  autorité  tant 
au  peuple  auquel  ils  parloient  alors  de 
vive  voix,  qu'a  nous  maintenant  par 
efcrit.  Quant  au  premier  ,  à  fçavoir 
qu'ils  avoient  l'imagination  forte ,  & 
vive  ,  cela  ne  pouvoit  eftre  connu 
que  d'eux ,  ainfi  toute  la  certitude  que 
nous  pouvons  avoir  des  révélations, 
dépend  des  deux  autres  circonftances 
qui  font  les  fignes,  &  la  docSrine.  Et 
c'eftceque  Moyfe  enfeigne  exprelTé- 
ment»  Car  il  commande  auDcutero- 
nome  Chapitre  18.  que  le  peuple  ait  à 
obeïr  au  Prophète  qui  fait  paroiftre  un 
vejitablefigne  au  nom  de  Dieu ,  mais 
que  Ton  punifTe  de  mort  celuy  qui 
prédira  des  fauffetez  ,  (quoy  qu'il  /c 
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faffe  au  nom  de  Dieu)  auflî  bien  qae 
le  fedufteur  qui  tâfchera  de  détourner 
le  peuple  de  la  vraye  religion ,  encore 
Qu'il  confirme fon  autorité  par  lignes 
6c  miracles.  D'où  il  s'enfuit  que  le 
vrav  Prophète  fe  diftingue  du  faux  par 
la  doarinc  &  par  les  miracles  tout  en- 
femble  ,  dautant  que  Moyfe  du  que 
ccluy-là  eft  vray  Prophète  &  qu  on 
luv  doit  ajoûter  foy  fans  nul  foupçon 
de  fraude:  au  lieu  qu'il  déclare  ceux- 
là  faux ,  &  dignes  de  mort  qui  font  de 
fauffesprediaions  ,quoy  qu'ils  lesfaf- 
fent  au  nom  de  Dieu ,  ou  qui  annon- 
cent  de  faux  Dieux  encore  qu  ils  tal- 
fent  de  vrays  miiacles.  Donc,  U  n  y 
a  que  ces  deux  raifons ,  les  fignes ,  « 
la  dodtrine  qui  nous  obligent  mainte-  , 
nant ,  comme  autrefoi-^  le  Peuple  Hé- 
breux d'ajouter  foy  àrEfcriture ,  c  elt  ] 
à  dire  aux  Prophètes.  En  effet  voyant 
que  ceux-cy  recommandent  fur  toutes 
chofeslaiuftice& la  charité,  ôcquils  . 
n'ont  pour  but  que  d'eftablir  le  règne 
de  ces  deux  vertus,  nous  mterons  de  j 
là,  quecen'apasefté  à  mauvais def- 
fein  ,  mais  d'un  elprit  fincere  qu  ils 
ont  enfeigné  que  l'obeïffancc  &  la  foy 
nous  dévoient  rendre  heureux  ;  & 
dautant  qu'ils  ont  confirme  cette 


doâ:rine par Ggnes  ôc  miracles,  nou^ 
en  tirons  cette  confequence ,  qu'ils  ne 
Ton:  pas prefchée  témérairement,  & 
qu'ils  ne  refvoienC  pas  lors  qu'ils  pro- 
phetifoientj  mais  ce  qui  nous  confir- 
me davantage  en  cette  opinion ,  c  eft 
de  voir  leur  morale  s'accorder  a  vecla 
raifon ,  &  c'efl  quelque  chofe  d'admi- 
rable que  la  Parole  de  Dieu  dans  les 
Prophètes  ait  un  raport  fi  évident  à 
cette  mefme  Parole  qui  fe  fait  enten- 
dre en  nos  coeurs.  Vérité  que  nous 
pouvons  aujourduy  inférer  de  la  Bi- 
ble avec  autant  de  certitude  quel'infe- 
roienc  autrefois  les  Juifs  de  la  propre 
bouche  des  Prophètes.  La  raifon  eft 
queTEfcriture  n^'a  jamaisefté  corrom- 
pue (ainfi  que  nous  Pavons  montré  au 
Chapitrei2.)  tant  à  Tefgard  de  fa  do- 
drine,  que  de  fes  hiftoires principa- 
les. Ainfi  la  foy  que  nous  ajoutons  à 
ce  fondement  de  toute  la  Théologie 
&  de  TEfcriture  ,  quoy  qu'il  ne  fe 
puiffe  prouver   par  demonftration 
Mathématique  nelaifle  pasd'eftreju- 
dicieufe»  Car  tant  s'en  faut  que  ce  foie 
eftre  fage  que  de  nier  ce  que  les  Pro- 
phètes ont  confirmé  par  tant  de  té- 
moignages, cequifertdeconfolation 
auxfimples^  6c  aux  foibles,  ôc  d'où 

R  (>  rcfui* 


(î9<î) 

refaite  un  fi  grand  avantage  aux  Eftats. 
6c  aux  Republiques ,  ôc  que  nous  pou- 
vons croire  fans  rifque  ôc  fanspenl  : 
tant  s'en  faut  dis-je  que  ce  foic  un  eftec 
de  bon  fens  que  de  le  rejetter parce 
qu'il  ne  fe  peut  prouver  Mathémati- 
quement ,  qu'au  contraire  c'eft  en 
manquer  que  de  n'y  ajouter  pas  foy  , 
comme  fi  rinftitution  d'une  bonne 
vie*  ne  pouvoitfoufFrir  que  des  maxi- 
mes infallibles ,  ou  fi  la  pluspart  de  nos 
avions  n'eftoient  pas  meHées  en  tout 
temps  d'incertitudes,  &  de  hazards. 
Vavouë  que  ceux  qui  s'imaginent  que 
laTheologie,  ôcla  Philofophie  font 
fort  oppofées  l'une  à  l'autre ,  6c  que 
pour  cela  il  en  faut  anncantir  une  ahn 
d'élever  l'autre,  j'avoue  que  ceux-Ia 
ontraifon  de  chercher  à  bien  afîermir 
les  fondements  de  la  Théologie,  6c 
de  prétendre  la  démontrer  par  des 
preuves  Mathématiques  ;  car  ou  elt 
rhomme  fi  defefperc ,  6c  fi  hors  du 
fens  que  de  mefprifer  les  fciences  6c  les 
arts  ,  de  licentier  témérairement  la 
laifon ,  6c  d'en  nier  la  certitude  ?  Ce- 
pendant on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
^ens  là  foient  tout  à  fait  inexculables , 
defefervirdela  raifon  pour  la  battre 
de  (es  propres  armes ,  6c  de  talcher 

G  en 
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(397) 

d'en  faire  voir  l'incertitude  par  Tes  pro- 
pres lumières.  Joint  qu'en  ufancainfij 
ils  font  plus  de  tort  à  Ja  Théologie 
qu'ilsnepenfent,  puifqu'au  lieu  d'en 
montrer  la  vérité  6c  l'autorité  par  des 
raifons  Mathématiques ,  &  de  luy  éle- 
ver un  thrône  comme  ils  prétendent 
fur  les  ruines  de  la  lumière  naturelle , 
il  fe  trouve  tout  le  contraire,  car  ils 
rcduifent  par  ce  moyen ,  la  Théolo- 
gie à  la  raifon  ,  ôc  proteftent  tacite- 
ment qu'elle  doit  toute  fa  fplendeurà 
la  lumière  naturelle.  Que  s'ils  fe  van- 
tent au  contraire  d'avoir  le  Saint  E- 
fprit  en  eux ,  au  témoignage  duquel  ils 
acquiefcent  ,  fans  avoir  befoin  de  la 
raifon  que  pour  convaincre  les  infi- 
delles,  il  ne  faut  pourtant  pas  ajouter 
foy  à  leurs  paroles  :&  rien  n  eft  plus  ai- 
fé  que  d'en  faire  voir  la  vanité.  Car 
nous  avons  montré  au  précèdent  Cha- 
pitre que  le  témoignage  du  Saint  E- 
ipric  nefe  donne  qu*aux  bonnes  œu- 
vres ;  qui  pour  cela  font  appellées 
dansi'Epîcre  aux  Gaiates  lesfruitsdu 
Saint  Efprit ,  lequel  n'eft  en  effet 
qu'un  certain  acquiefcement  de  l'E- 
fprit  que  nous  fentons intérieurement, 
&  qui  doit  fa  naifTance  aux  bonnes 
œuvres.  Quant  à  la  certitude  de  ce  qui 
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n'efl:  purement  que  fpeculatif .  nul 
Eforit  horsmis  la  raifon  n'en  porte  té- 
moignage ,  c'eft  la  Reine  de  vente, 
autn n'y  a-t-il quelle  feule  que  nous  en 
devions  confulter.  Donc  s  .Is  le  van- 
tent d'eftre  inftruits  de  la  vente  par  un 
autre  Efprit  que  celuy-là ,  on  peut  di- 
re qu'ils  s'en  vantent  à  faux  par  un  ex- 
cès de  prefomption ,  ou  que  l'appre- 
henfion  qu'ils  ont  d  eRre  vaincus  par 
ks  Philofophes  ,    &  expofez  a  la 
rifée  publique,  les  oblige  a  chercher 
un  Azyle  au  pied  des  autels ,  mais  ces 
ames  vaines  ont  beau  chercher ,  U 
n'eft  point  de  lieu  de  refuge  pour  les 
ennemis  de  la  raifon.  Cependant 
nous  avons  fait  voir  par  quelle  raifon 
la  Philofophie  &  la  Théologien  ont 
rien  de  commun,  &  prouve  en  quoy 
c'eft  principalement  qu'Ci  es  coiili- 
ftent  toutes  deux ,  &  que  une  n  elt 
point  fous  la  jurifdiûion  de  1  autre, 
mais  qu'elles  jouïflent  paifiblement , 
&  feparement  de  leurs  droits.  Nous 
avons  vu  auOÎ  cn.fon  lieu  combien 
d'abfurditez  &  d'inconvénients  ont 
pris  naiflance  de  la  confufion  ôc 
du  mélange  de  ces  deux  facultez,  iX 
pour  n'avoir  pas  fçeu  les  diftinguer 
l'une  de  l'autre  avec  affez.  de  précau- 
tion» 


tion .  1 1  refte  à  répéter  icy  ce  que  n  ous 
avons  desja  die  touchant  Tutilité  6c  la 
neceffiié  de  la  Sainte  Efcriture  ,  que 
je  trouve  de  grande  importance.  ^  Car 
comme  il  nous  eftimporfible  de  con-  """f" 
cevoir  par  la  lumière  naturelle  que  la 
fimple  obeïflànce  foit  la  voye  de  falut , 
n'y  ayant  que  la  feule  révélation  qui 
nous  apprenne  que  cela  fe  fait  par  une 
grâce  de  Dieu  toute  particulière  &  in- 
connue à  la  raifon  ,  il  s'enfuit  que 
TEfcriture  eft  d'une  grande  confola- 
tion  pour  les  pauvres  mortels  .  car 
quoy  qu'ils  puifTent  tous  obéir ,  il  y  en 
a  pourtant  bien  peu,  fi  vous  les  com^ 
parez  à  tout  le  genre  humain ,  qui  de- 
viennent vertueux  en  nefuivantque 
les  lumières  de  la  raifon  ,  tellement 
que  fi  nous  n'avions  ce  témoignage  de 
TEfcrirure  ,  j*ay  peine  à  croire  que 
perfonne  fe  put  fauver. 


CHA. 


(400) 

Chapitre  XVI. 

■Des  fondements  de  U  RepMque, 

du  droit  naturel  ^  civil  de  chaque 
particulier  y  de  celuy  des  Sou- 
verains. \ 

3Ufqu'icy  nous  avons  eu  /oin  de  fe-  : 
parer  la  Philofophie  de  la  Théo  o- 
oie ,  &  de  prouver  la  liberté  que  celle 
|y  donne  de  raifonner  chacun  a  fa 
mode.  Voyons  maintenant  jufqu  ou 
peut  s'eftendre  cette  liberté  déjuger ,  , 
&  de  dire  fon  fentiment  dans  un  tltac 
bien  policé.  Et  pour  y  procéder  par 
ordre  .  nous  traitterons  des  fonde- 
ments de  la  Republique ,  &  premic- 
rement  du  droit  naturel  d'un  chacun, 
fans  y  comprendre  ny  religion ,  ny  re- 

n'entends  autre  chofe  par  le  droit 
naturel  que  les  reigles  de  la  nature  de 
chaque  individu  ,  fuivant  lefquelles 
nous  concevons  que  chacun  d'eux  elt 
déterminé  à  eftre ,  &  à  agir  d  une  cer- 
taine manière.  Comme  par  excmp  e 
les  poiflbns  eftant  determmez  par  la 
nature  à  nager,  les  grands  à  manger 


île- 
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les  petits  .  il  s  enfuit  que  les  poiflbiw 
jouiiïent  de  l'eau  de  droit  naturel c$c 
abfolu,  ôcque  les  grands  par  cemcf- 
me  droit  peuvent  manger  Jes  petits. 
Car  il  ell:  certain  que  la  Natureconfi- 
derée  en  gênerai  a  un  droit  fouverain 
fur  tout  ce  qui  tombe  fous  fa  puiffan- 
ce.  ceft  à  dire  que  ce  droit s'eftend 
aufîi  loin  que  Ces  forces  j  &  que  tout  ce 
qu'elle  peut ,  luy  eft  permis  j  car  la 
pui/Tancede  la  Nature  eft  JapuifTance 
mefme  de  Dieu ,  dont  le  droit  n'eft 
point  limité  :  mais  comme  la  puifTan- 
ce  de  la  Nature  confiderée  en  général j 
n'eft  autre  chofe  que  la  puiflance 
de  tous  les  individus  fans  exception , 
il  s'enfuit  que  le  droit  de  chacun  d'eux 
n'eft  point  borné  ,  &  qu'il  s'eftend 
auffi  loin  que  les  forces,  ôcl'induftrie 
que  la  Nature  luy  a  données;  &  com- 
me c'elt  une  loy  générale  pour  toutes 
les  chofes  naturelles  que  chacune  en 
^particulier  fe perpétue  en  fon  eftat  au- 
fant  qu'il  eft  en  elle ,  fans  avoir  efgard 
J^u'à  fa  propre  confervation,  il  s'en- 
suit que  le  droit  naturel  de  chaque in- 
lividu  eft  de  fuhfiftcr  &  d'agir  félon 
es  forces  que  la  Nature  luy  en  a  don- 
nées. Dans  cet  ellat  nous  ne  diftin- 
^uons  point  les  hommes  d'avec  les  au- 
tres 


très  eftres  naturels  ,  ny  les  hommes 
do«e7  de  la  véritable  ra.fon  d'avec 
cenxquinel'ontpas,&ne  mettons 
ïïle  différence  entre  les  imbéciles. 
Tes  faees ,  de  les  iafenfe^  ,  chaque 

SoSyànt  droit  d'^gij^'-f  " 
de  fa  conftitution,  ceft  à  dire  feloa 
qu'elle  eft  déterminée  par  laNamre 
frê  le,  ou  telle  chofe  ,  fans  quelle 
Se  faire  autrement.  C'eft  pourquoy 
Rard  des  hommes ,  tandis  qu  on 
«les  confidere  que  fous  'empire de 
UNature.celuïqui  n-M'PJf^": 
S)rece  que  c'eft  que  raifon  ,  ou  qu* 
Spoimencore  acquis  l'ba'oicud.  de 
h  vmu  ,  celuyra  dis-je  a  «u»„  de 
droit  à  la  vie  en  ne  fu'vam  I^V"  ."^^ 
Ses  de  rappetit ,  que  tel  qui  vit  félon 
les  loix  de TraifoD.  Ceft  à  due  que 
cornr^elefaae  a  droit  de  f  aire  tout  ce 
nu?la  raifon  U.y  didle ,  &  de  vivre  fe- 
in  fes  lumières  ;  demefmes  i'igno- 


'I 


Ion  les  lunjicica  ?  ^--^ — .    -  ^ 
«nt  &  l'infenfé  ont  droit  fur  tout  ce 
quel?ppet«l^"^  fusgere  &  de  vivre  : 
félon  fes  loix.  Ou  pDur  parler  fuivantl. 
la  penféede  Saint  Paul  avant  la  loy. 
c'eft  h  dire  fous  la  Nature,  les  hom-| 

•^^érÂTdtnc^rà  la  raifon 
régler  le  droit  naturel,  maisalacon^ 


voitife  ,  &  aux  forces  de  chacun  en 
particulier.  Car  tant  s*en  faut  que  la 
Nature  nous  ait  déterminez  à  vivre 
félon  les  loix ,  &  les  règles  de  la  raifon , 
qu'au  contraire  nous  naiflbns  tous 
dans  une  profonde  ignorance  j  & 
lîonobftant  la  bon  ne  éducation ,  notre 
vie eft  fort  âvancée,  avant  que  nous 
puiffions  tonnoiflrc  ny  railon  ,  ny 
vertu  ;  Cependant  comnrïe  nous  vi- 
vons avec  obligation  de  conferver  nô. 
treeftre  naturel,  ce  ne  peut  eftre  que 
par  lés  loix  de  l'appetir  :  puis  que  la 
Nature  nous  rcfuferufage  a(StueldeIa 
railon ,  &  que  chacun  de  nous>  n'efl 
pa«pIu$obligê  de  vivre  fuivantresre» 
glcs  rfïi  bon  fens,  au'un  chat  félon  les 
loix  de  la  nature  du  lyon.  D*où  il 
s'enfuit  que  dans  Tcftat  purement  na- 
turel ,  nous  avons  droit  légitime  fur 
toutes  chofes  fans  diftindion  ,  6c 
pou  vons  en  ufer  fans  crime  il  nous  les 
pouvons  obtenir ,  foit  par  force ,  par 
rufe  ,  ou  par  prières  ,  jufqu*à  tenir 
pour  ennemi  quiconque  nous  empe- 
fche  de  contenter  notre  appétit. 

Donc  le  droit  de  nature  fous  lequel 
tous  les  hommes  naiflent  &  vivent 
pour  la  pluspart,  ne  leur  défend  que 
ce  qu'aucun  d'eux  ne  convoite  & 

q^ui 


1,  ^ 
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qui  n'eft  point  en  leur  pouvoir  ;  il 
n'interdit  ny  la  difcorde  ,  ny  la  hai- 
ne, ny  la  colère,  ny  la  fraude,  n  y  rien 
enfin  de  tout  ce  que  veut  l'appedt  :  & 
tout  cela  n'a  rien  de  furprennant,  puil- 
que  la  Nature  n'eft  pas  enfermée  dans 
les  bornes  de  la  raifon  humaine ,  la- 
quelle ne  vife  qu'à  la  confervaiion  6c 
à  l'utilité  des  hommes,  mais  ce  mot 
de  Nature ,  dont  l'homme  n'eft  qu'un 
petit  point ,  dit  une  infinité  d'autres 
chofes  qui  regardent  un  ordre  éternel , 
ôc  cette  loy  inviolable  qui  donne 
Teftre  .  la  vie,  ôc  le  mouvement  à 
toutes  chofes.  De  là  vient  que  ce  qui 
nous  femble  ridicule  .  abfurde  ,  ou 
mauvais  ne  paroift  tel  que  pour  ne 
connoiftre  les  chofes  qu'en  partie ,  ôc 
par  ce  que  nous  ignorons  pour  la  plus- 
part  les  liaifons  de  la  Nature.  6c  que 
nous  voudrions  que  tout  fuivit  les  rè- 
gles de  nôtre  petite  raifon  ,  encore 
que  ce  que  la  raifon  nousreprefente 
comme  un  mal  ,  ne  le  foit  point  à 
lefgard  de  l'ordre  6c  des  loix  de  la  Na- 
ture univerfelle,  mais  feulement  au 
lefpedt  des  loix  de  la  notre. 

Nonobftanc  ces  grand  avantages , 
6c  cette  vafte  liberté  que  donne  la  Na- 
ture 1  le  plus  feur  eft  de  ne  fuivre  que 

la 
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lamfon,  &  de  vivre  fuivant  lesloix 
qui  ne  regardent  que  ce  qui  nous  eft 
véritablement  utile.  D'ailleurs  il  n'cft 
petfonne  qui  ne  fouhaite  de  mener 

nnn "a  P'*<^y^ ^  "■^"quille  autant 
qu  il  eft  poflîble:,  chofe  neantmoins 
inconcevable  tandis  que  le  defordre 
règne ,  &  que  la  haine  &  la  colère  font 
plus  en  vogue  que  la  raifon ,  nul  ne 
pouvant  vivre  en  repos ,  &  fans  in- 
quiétude  parmi  k  violence  &  les  four- 
bes ,  que  chacun  tafche  d'éviter  par 
toutes  iortes  de  moyens.  Ajoûtez  à 
cela  que  n'y  ayant  rien  de  plus  trille 
que  notre  vie  deftituée  d'un  fecours 
•  mutuel .  ,1  falloic  de  neceflité  pour 
nous  mettre  à  couvert  de  tant  d'inful- 
tes,  a  quoynousfommestousfuiets 
que  nous  confpiraflîons  unanimeriient 
a  nous  défaire  de  nôtre  droit  naturel , 
pour  le  poffeder  en  commun,  &à 
'renoncer  à  notre  appétit  pour  le  foû- 
mettreàlapuilïance,  &aux  Editsde 
toute  une  communauté.  Cequeron 
eut  neantmoins  tenté  vainement,  fi 
[Chacun  eut  voulu  demeurer  ferme 
«ans  Ja  refolution  detijutfacrifieràfa 
toonvoitife ,  tant  il  eft  véritable  que  les 
bppetitsfont  divers  :  ôcc'eftpourquoy 
11  talloïc  demeurer  d'accord  de  n'e^ 

coûter 


coûter  que  la  railon,  (aquoy  perfonne 
n'oze  contredire  ouvertement ,  de 
peur  defe  dccreditet)  &  confentir  en 
Lefme  temps  à  tenir  l'appetit  en  bri- 
à  le  gcwirmander  entant  qu  il 
î'e^tnuUea^  prochain  '  il  falloit  fc 
refoudre  à  ne  trakter  les  autres  que 
comme  on  veut  eftre  traittc ,  ôc  enfin 
f  défendre  l'mtecea  &  le  bien  d'au- 

truvauffi  ardemment  que  le  fien  pro- 
pre  Or  pour  paffer  un  contraft  de 
?e«e  nature,  &  le  rendre  fixe  &  valide, 

voyons  corr'ment  il  s'y  faut  prendre. 
Ceft  une  Loy  commune ,  &  générale 
à  tous  les  hommes,  de  ne  mesprifer 
aucun  bien  que  fur  1-erperance  de 
quelque  chofe  de  meilleur ,  ôcdene 
?oufF  ir  point  de  malquepourcn  évi- 
ter un  plus  grand ,  ou  pour  obtenir  un 
plus  grand  bien  :  Ceft  à  dire  que  de 
Seux  biens  nous  ne  manquons  pas  a 
choifirceluy  qui  femble  le  plus  grand, 

&  de  deux  maux  celuy  qui  nous  pa- 
î^ift  le  moindre.  Je  dis  expreCfemen 
ce  qui  nous  paroift  ou  plus  grand  ou 
nlus  petit ,  dautantque  ce  n'ell  pas  une 
Sté  que  la  chofe  foit  telle  que 

nousl"imiinons,&cetteLoyeftfi 
profondément  gravée  dans  la  nature 
humaine  qu'au  confentctnent  de  tout 
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le  monde  elle  doit  eftre  mife  au  rani- 
dés veruez  étemelles.  *  Mais  il  s'en! 
luic  neceflairemcnt  delà,  que  nul  ne 
promet  fans  fraude  de  renoncer  au- 
drcic  qu'il  a  fur  routes  chofes ,  6c  que 
perionne  ne  tiendra  cffcdivemeut  fa 
promefîè  s'il  n'y  eft  incité  par  la  crain- 
led  un  plus  grand  mal,  ouparl'efpe- 
rance  d'un  plus  grand  bien.  Je  m'ex- 
piique  plus  clairement.  Suppofons 
qu  un  voleur  me  fait  promettre  de  re- 
mettre mon  bien  à  fa  difcretion  ^  or 
puisque  mon  droit  naturel  n'eftlimité 
que  par  mes  forces,  ainfi  que  nous 
l'avons fajt voir,  il  eftconftanr queie 
puis  mettre  tout  en  ufage  ,  &  pro- 
mettre frauduleufement  pour  me  dé- 
livrer de  fes  mains.  Oufuppofonsque 
}  ay  promis  fans  fraude  à  quelqu'un  de 
ne  boire  ny  manger  quoy  que  ce  foie 
pari  efpace  de  viiîgt  jours,  &  qu'en- 
fuite  m'appercevant  que  ma  promeflc 
eft  ridicule,  &  quejenela  puis  tenir 
flans  un  notable  préjudice  ,  j'ufe  de 
•mon  droit  naturel,  de  deux  maux  je 
choifis  le  moindre ,  &  me  dédis  de  ma 
c  parole.  Je  dis  que  cela  eft  permis  de 
droit  naturel,  foit  que  la  faifon  ou 
|^:fi  opinion  me  fafle  voir  la  fotife  de  ma 
»"«  nromc/Te  :  car  de  quelque  façon  que  je 

m'en 
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m'en  apperçoive,  fi  j'en  augure  que  - 

Jontr  S  eft  de  nul  cfFet.  Par  confe- 
fluent  que  l'on  ne  doit  exiger  de  per- 
Ce  3ne  foy  inviolable ,  à  n^o'n^q^e 
ron  n'ait  fait  en  forte  que  l'infrafteur 
Incoure  plus  de  dommage  que  de 
;SSrlLuptureducontra^^ 
^onftance  très  remarquab  e .  &  a  quoy 
Von  doit  prendre  garde ,  lur  tout  ou  u 

^^^^^ , 

reur  Ôcchacunàl'envy  en  vue  d  un 
f  l,nf bien,  earderoit  fafoyinvio- 
£  etent'r^lroitcgrïe^^^^^^^ 
înterefts  à  ceux  de  la  Cominunaute , 
mai  nous  fommes  bien  eflo.^nezdV 
vokdefibons  fentiments  .  la  raifon 


&  il  en  eft  fi  prévenu  que  la  railon  luy 
eft  à  charge  :  C'eft  pourquoy  on  a 
beau  promettre  6c  donner  des  preu- 
ves fenfiblesde  fincerité ,  &  de  bonne 
foy,  nul  ne  peut  neantmoins  s'y  fier 
fi  la  promefiTe  n'eft  fiai  vie  de  quelque 
chofedeplus  folidej  vû  qu'il  eft  du 
droit  naturel  d'ufer  de  fraude,  &de 
ne  tenir  fa  promefTe  que  fur  rcfperan- 
cc  d'un  plus  grand  bien,  ou  pour  la 
crainte  d'un  plus  grand  mal.  Mais 
puis  que  le  droit  naturel  eft  détermi- 
né par  la  puiflance  d'un  chacun  ,  il 
s*enfiiit  qu'autant  qu'on  tranfporte  par 
force,  ou  volontairement ,  de  cette 
puiflance  à  un  autre ,  autant  cede-t'on 
de  (on  droit ,  6c  que  celuy-là  a  un 
droit  fouverain  fur  cous  les  autres  du- 
quel la  puiflance  eft  fi  fou^raine  qu'il 
peut  contraindre  ôc  retenir  par  la 
crainte  du  dernier  fupplice  :  droit  dont 
ilj  ouïra  feulement  tandis  qu'il  aura  le 
pouvoir  d'exécuter  fes  volontez,  car 
fi  la  force  qui  eft  le  nerf  defon  autori- 
té luy  manque  ,  fon  trofne  eft  fort 
mal  affermi,  6c  nul  plus  fort  que  luy 
n*eft  tenu  de  luy  obeïr. 

Voyla  donc  la  façon  d'eftablir  une 
focieté,  6c  de  faire  tenir  inviolable- 
mentcequel'on  a  promis,  fansblef- 

t>  fer 


(4-10) 

fer  le  droit  naturel  ;  à  fçavoir  fi  chacun 
fe  démet  de  tout  ce  qui  eft  en  fa  puif- 
fancc  en  faveur  delà  communautés  Je 
droit  de  laquelle  par  ce  tranfport  n'au- 
ra ny  bornes >  ny  limites^  tellement 
qu^elle  régnera ,  ôc  que  chaque  parti- 
culier fera  obligé  de  gré ,  ou  de  force 
d'obeïr  à  fes  ordonnances.  Gouver- 
nement qui  s'appelle  Démocratique  j 
&  que  l'on  dcfinit  pour  ce  fujet^  une 
aflemblée  de  gens  qui  régnent  en 
commun  ,  &qui  ont  un  droit  fouve- 
rain  fur  tout  ce  qui  tombe  en  leur 
puiflance.  D'où  il  s'enfuit  que  le  fou- 
verain  ell  au  deffiis  des  loix ,  &  que 
fesfujetsfontoblige2.de  luy  obéir  en 
toutes  chofes  :  carc'eftdequoyilsont 
dû  demeurer  d'accord  tacitement ,  ou 
exprefîemelft  lors  qu'ils  luy  ont  tranf- 
fcré  toute  la  puiflance  qu'ils  avoient 
<lefedefFendre,  c'eft  à  dire  tout  leur 
droit.  Vu  que  s'ils  pretendoient  fe  re- 
ferver  quelque  forte  de  droit,  ils  dé- 
voient tellement  fe  precautionner 
tous  enfemble  qu'ils  le  puflentdefen- 
dre  en  toutes  rencontres  ;  mais  ne 
1  ayant  pas  fait ,  comme  efFedlivement 
ils  ne  le  pou  voient  fans  divifer  TEftat , 
&  par  confequcnt  fans  le  perdre,  dés 
là  j  ils  fe  font  fournis  fans  referve  à 

rar. 


mi- 


^t•;, 

y!' 


^arbitre  du  fouverain  :  Et  ainfi  \kz 
tant  par  la  neceHité  que  par  la  raifon^  il 
faut ,  à  moins  que  de  fe  déclarer  enne- 
mis de  TEftat,  ôc  d'agir  contre  la  rai- 
fon  qui  veut  que  les  particuliers  fe  fa- 
crifient  pour  le  défendre  j  il  faut  dis-je 
obéir  aux  volontez  du  fouverain  quel- 
que abfurdité  qu'il  commande  ;  car 
c*ell  à  quoy  la  raifon  mefme  nous  obli- 
ge pour  éviter  de  deux  maux  le  plus 
dangereux.  Joint  que  chacun  ainfi 
plongé  dans  l'obeiïTance  courroit  riP- 
que  à  toute  heure  de  tomber  au  mef- 
me péril  &  de  fe  voir  fou  mis  à  lapuif- 
fancedc  qaelqu*autre;  les  fouverains 
n'ayant  ce  droit  de  commander  tout 
ce  qu'ils  veulent  que  tandis  qu'ils  fonc 
aflèz  forts  pour  maintenir  leur  autori- 
té :  car  s'ils  la  perdent  ,  ils  perdent 
en  mefme  temps  le  droit  de  fe  faire 
obtïr,  dont  celuy  qui  fe  Teft  acquis 
entre  au(Ti-toft  en  pofTeflion.  C  eft 
pourquoy  l'on  voit  rarement  que  les 
ordres  des  fouverains  foient  fort  abfur- 
des,  carileft  deleurintereft  de  pren- 
dre garde  à  n'irriter  pas  les  efprits,  & 
de  mefnager  le  bien  public  par  des 
voyes  raifonnables  :  la  domination 
tyrannique  au  témoignage  de  Sene- 
que  ne  pouvant  long  temps  fubfifier. 

S  2  Ajou- 


(+12) 

Ajoute?,  à  cela  que  les  abfurditez  font 
moins  à  craindre  dans  la  Démocratie 
qu'en  tout  autre  gouvernement. ./  ; 
Éftant  prefque  impofTible  que  la  plus- 
part  d'une  aflemblé^ ,  fieJleeftgran- 
<ie,  donnent  leur  voix  tout  d'unac- 
cord  à  ce  qui  cft  abfurde.  Outre  cet  3  ^. 
avantagcPEftat  Démocratique  eft  en-  • 
core  préférable  aux  autres  pour  Ton  i 
fondement ,  &  fa  fin ,  qui  eft  de  re-  • 
primer  les  dérèglements  de  Tappetir,  i 
&  de  tenir  les  hommes  dans  les  bor-  • 
nesdela  raifon  autant  qu'il  eft  poflî* 
ble,  afin  qu'ils  vivent  enfembledans 
une  concorde  mutuelle  i  queficefon- 
dement  eft  ofté  ,  tout  Tedifice  doit  : 
tomber.  11  n'appartient  donc  qu'aux  : 
fouverains  de  mettre  ordre  à  cela,  , 
comme  c'eft  le  devoir  des  fujetsd  exe-  < 
cuter  leurs  commandements  j  fans 
que  ceux-cy  puiffent  reconnoiftre 
Vautre  droit,  que  ce  qui  leur  eft  dé- 
claré tel  par  les  puiffances  fou  veraines. 
Maison  m  obj Ciblera  peut-eftre^  que 
d'en  ufer  ainfi ,  c'eft  rendre  les  fuj ets 
efclaves,  par  ce  qu'on  s'imagine  que 
c'eft  eft  re  Efclave  que  d'obeïr ,  &  que 
pour  eftre  libre ,  il  faut  vivre  à  fa  fan- 
taifie ,  ce  qui  n'eft  pa5  abfolument 
vray  >  vu  que  c'eft  eftre  efFcdtivement 

Efclave 

f 


1 


r 


lEfclave  que  dereftre  derespâflîons,& 
de  s'y  abandonner  de  telle  forte  qu'on 
fe  rende  incapable  de  voir,  ôc  d'ac- 
quérir ce  qui  nous  eft  utile  i  au  lieu  - 
que  la  liberté  dépend  de  Tintegrité, 
ôcdureulufagc  de  la  raifon.  J'avoue 
que  ce  qui  fe  fait  par  un  ordre  fupe- 
ricur  ^  c'eft  à  dire  par  obeïffance ,  ofte 
en  quelque  façon  la  liberté ,  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  rende  efclave  qui- 
conque obeït,  vûque  Tefclavage  dé- 
pend de  la  manière  d'obeïr.  Car  i\  c'e(k 
l'intereft  du  maiftre,  &c  non  pas  du 
fujet  qui  foit  le  but,  &  la  fin  deTa- 
étion ,  il  eft  vray  que  l'agent  eft  ferf , 
&  inutile  à  foy  mefme  :  mais  dans 
TEftatoù  le  falut  du  peuple,  &  non 
de  celuy  qui  commande  eft  ce  à  quoy 
Ton  a  efgard  ,  celuy  qui  obeït  fans  re- 
ferve  à  fon  fouverain ,  n'eft  point  ré- 
puté ferviteur  inutile  à  foy  mefme, 
mais  fimplement  fujet  ;  ainfi  ,  plus 
les  loix  d'un  Eftat  font  fondées  fur  la 
rectitude ,  plus  cet  Eftat  eft  libre ,  cha- 
cun y  pouvant  eftre  libre,  ce  qui  s'en- 
tend en  fuivantîesloixdelaraifon,  ôc 
de  l'équité.   Comme  nous  voyons 
que  les  cnfans  qui  font  obligez  d'obeïr 
en  toute  rencontre  à  leur  père  ,  &à 
leur  mere  ne  font  pas  tenus  pour  efcl*- 

S  3  ves. 


V. 
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ves  ,  à  caufe  que  le  bien  &  l'utilité  de 
ceux-là,  eft  le  but  ôc  la  fin  des  com- 
mandements de  ceux-cy.  Il  y  a  donc 
bien  de  la  différence  entre  un  fervi- 
teur,  unenfantj&unfujet;  vûqu*un  j 
ferviteur  n  exécute  que  des  comman-  i 
déments  qui  ont  pour  but  l'intereft  de 
fon  maiflreôc  non  pas  le  fîen  ;  qu'un 
enfant  agit  pour  luy  mefme  en  obeïf-  i| 
fant  à  fon  père  :  &  qu'un  fujet  qui 
obeïtàfon  fouverain ,  le  fait  pour  le 
bien  du  public  j  6c  par  confequent 
pour  foy  mefmç.  Voilà  ce  me  femble 
afïez  clairement  en  quoy  confiftent 
les  fondements  de  la  Démocratie  | 
dont  j'ay  voulu  parler  prefcrablement 
à  toute  autre  domination  par  ce  qu'cU 
le  approche  davantage  de  la  liberté  qui 
eft  naturelle  à  tous  les  hommes.  Car 
dans  cet  Eftat  nul  ne  renonce  telle- 
ment à  fon  droit  naturel  pour  le  tranf- 
porter  à  un  autre  qu'il  nepuifTeplus 
délibérer,  maiss'il  s'en  démet,  c'eft 
en  faveur  de  la  plus  grand*  part  d'une 
communauté  dont  il  fait  partie.  Et 
parce  moyen  tous  demeurent  efgaux 
comme  dans  T Eftat  naturel.  D'ail- 
leurs je  n*ay  parlé  exprés  que  de  cette  < 
forte  de  gouvernement  fans  toucher 
aux  autres ,  que  par  ce  qu'il  importe  le 

plus 


'■■■••1 


n 


plusaudeflein  que  j'ay  de  traiter  de» 
avantages  de  la  liberté  dans  une  Re- 
publique libre*  Je  ne  diray  donc  rien 
des  fondements  des  autres  domina- 
tions ,  auffi  bien  il  eft  inutile  que  nous 
fçachions  quel  eft  leur  droit,  nyque 
nous  en  marquions  l'origine  ,  qu'il 
n'eft  pas  mal  aifé  d*infererde  ce  que 
nous  venons  de  dire»  Car  de  quelque 
façon  que  Ton  foit  gouverné  ,  foie  par 
l'autorité  d'un  feul ,  de  quelques  uns , 
ou  de  la  pluspart  des  membres  d  une 
communauté  ,  cela  fefait  de  droit* 
&  perfonne  n'y  peut  contredire  :  & 
quiconque  a  cédé  volontairement  ou 
par  contrainte  le  droit  de  fe  défendre  , 
a  renoncé  en  mefme  temps  à  fon  droit 
naturel  *  &  s'eft  obligé  par  confequent 
de  ne  point  refifter  aux  ordres  de  fon 
fouverain  ,  &  de  luy  obcïr  tout  le 
temps  que  le  Roy ,  les  nobles ,  ou  le 
peuple  fe  conferveront  la  puiflance 
qui  a  fervi  de  fondement  au  tranfporc 
du  droit  d'unchacun;  mais  fans  nous 
arrefter  plus  long  temps  fur  cette  ma- 
tière il  fuHit  d'en  avoir  donné  une  idée 

générale* 

Apres  avoir  montré  quels  font  les 
fondements  ôc  le  droit  d'un  Eftat, 
voyons  maintenant  ce  que  c'eft  que 

S  4.  droit 


j. 

Us; 


droir  civil  &  particulier,  ce  que  c'eft 
qu'injure ,  ce  que  c'eft  qu'on  appelle 
jultice,  &  injuftice:  enfuice  ce  que 
c*eft  qu'allié,  &  qu'eftre  ennemi  & 
-criminel  de  leze  Majefte'.  Par  le  droic 
civil  &  particulier  on  ne  peut  entendre 
que  la  liberté  que  le  fouverain  donne 
par  fes  Edits  de  fe  conierver  chacun  en 
Ion  Eftar ,  Icfquels  Edits  font  les  arbi- 
tres de  la  liberté  de  fes  fujets ,  ainfi  que 
ion  autorité  en  eft  la  défenfe.  Car 
après  nous  eftre  défaits  de  notre  libef 
té  &  du  pouvoir  de  nous  défendre , 
nousdependonsdela  volonté,  &de 
la  protedion  de  celuy  qui  en  eft  deve- 
Dulemaiftre.  L'injure  eft  une  ofFenfe 
qu^un  citoyen  ou  un  fu  jet  fait  à  un  au- 
tre  contre i'edid du  (ouverain ,  ce  oui 
ne  Ce  peut  concevoir  que  dans  un 
Eftat  civil  ôcpolitique:  mais  il  faut 
prendre  garde  que  les  fouverains  à  qui 
tout  eft  permis  de  droit  n'en  fçau- 
roîemfâireàleurs  fujets,  &  parcon- 
fequent  qu'elle  n'a  lieu  que  parmi 
ceux-cy  qui  doivent  vivre  enfemble 
fans  s  oftenfer  les  uns  les  autres.  La 
juftice  confifte  à  rendre  à  un  chacun 
ce  qui  luy  appartient  de  droit  civil  ;  de 
l'injuftice  à  ofter  à  quelqu'un  fous  pre- 
texte  de  droit  ce  que  les  loix  luy  don- 

nent 
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(4^7) 

nent  dans  leur  fens  le  plus  naturel  :  on 
les  appelle  auflî  équité  &  iniquité, 
dautantque  les  juges  des  parties  doi- 
vent cftre  équitables  en  leurs  juge- 
ments &  faire  droit  à  tout  le  monde 
fans  diftioétion  du  pauvre  ny  du  ri- 
che. Les  confederez  font  des  perfon- 
nes  de  deux  Eftats  différents,  quide- 
pcur  d'en  venir  aux  mains  ,  Ôc  de 
s*offcBfer  les  uns  les  autres,  ou  pour 
quelqu  autre  utilité  fe  promettent  mu- 
tuellement de  ne  fe  point  lezer  ,  & 
mefmes  de  s'aider  dans  leurs  befoins  > 
fauf  les  interefts  &c  les  droits  particu- 
liers de  chacun  de  ces  Eftats.  Alliance 
quifubfifteratandis  que  ce  quieneH: 
le  fondement,  à  fça  voir  la  crainte  des 
armesj  &c  la  conlideration  derintereft, 
aura  lieu.  V  û  que  nul  ne  contracte  6c 
ne  fait  alliance,  &n  eft  mefmes  obli- 
gé à  fa  parole  qu'autant  qu'il  efpere , 
ou  qu'il  craint  :  que  fi  vous  oitez  ce 
fondement  j  vous  ruinez  l'alliance , 
oftezTun,  vous  détruifés  l'autre;  ôc 
rien  n  eft  de  plus  ordinaire  :  Deux 
Eftats  ont  beau  eftrc  unis  ,  ils  font 
tant  par  leurs  menées  fourdes  qu'ils 
s'empefchent  l'un  l'autre  d'accroiftre 
leurs  limites,  ôc  fans  ajouter  foy^cc 
qui  fe  dit  de  part  ôcdautr'e,  s'ils  ne 

S  j  yoyent 


(4i8) 

voyent  clair  dans  leurs  interefts  j  ils 
appréhendent  ,  &  avec  raifon  ;  car 
comment  fe  fier  aux  paroles  &  aux 
promefles  d'un  fouverain  à  qui  tout 
eft  permis ,  &  qui  ne  connoift  point  j 
d'autre  loy  que  le  falut  6c  Tintereft  de 
fon  Empire:  Outre  ces  efgards  tempo- 
rels ,  la  religion  eft  encore  un  motif 
qui  les  empefche  de  tenir  leur  promef-  1 
fe  J  6c  ils  ne  le  peuvent  fans  crime  au  ' 
dommage  de  leur  Eftat ,  ôc  quoy  qu'ils 
ayent  promis ,  s'il  y  va  de  fon  intereft, 
ils  ne  peuvent  tenir  leur  promeftefans 
manquer  de  foy  à  leurs  fuj  ets ,  à  quoy 
neantmoins  ils  font  religieufement 
obligez  5  6c  ce  qu'ils  promettent  d'or- 
dinaire de  garder  inviolablemenr.  En- 
fin on  appelle  Ennemi  quiconque 
n'eftny  confédéré  ny  fujet  de  l'cftat 
quenoushabitons;  car  ce  n'eftpasla. 
hay ne  qui  fait  un  ennemi  d'Eftat,  c  eft 
k  droit,  lequel  eft  le  mefmeàrefgard 
de  celuy  qui  n'eft  ny  fujet,  ny  allié, 
que  de  celuy  qui  a  caufé  quelque  dom- 
mage, 6c  comme  tel  il  peut  eftre  con- 
traint de  droit  par  toutes  fortes  de 
moyensouàfefoûmettre,  ou  à  faire 
alliance.  Le  crime  de  Leze  Majefté 
n*a  lieu  qu*à  Pefgard  des  fuj  ets ,  6c  des 
citoyens qui  par  voye  tacite  ou  ex- 

preïTe 


prefleont  reveftu  la  communaucc  lic 
leur  droit  5  crime  dont  eft  coupable  le 
fujet  qui  tafche  par  quelque  motif  que 
ce  foie  d*ofter  au  fou  verain  le  droit  de 
puiffance  abfoluë  pour  fe  lapproprier , 
oupourledonner  àunautre.  Je  dis  qui 
tafche ,  car  fi  l'on  attendoit  à  punir 
après  le  forfai;  ,  on  puniroit  fouvenc 
trop  tard,  ouPon  Tentreprendroit  en 
vain  après  la  perte  ou  letranfportde 
l'autorité  fouveraine.  Je  dis  de  plus 
par  quelque  motif  que  ce  foit ,  par  ce 
qu'il  eft  efgal  que  fon  entreprife  lucce- 
de  au  préjudice  de  TEftat,  ou  à  fon 
avantage.  Car  de  quelque  façon  qu'il 
Fait  entrepris ,  il  a  kzé  la  Majcfté ,  & 
par  confequent  il  eft  coupable ,  ce  qui 
s'obferve  exactement  par  tout ,  ôc 
fans  remiftion  dans  la  guerre;  où  Ci 
quelqu'un  quitte  fon  pofte  à  Tinfçeu 
de  Ton  General  pour  aller  trouver  Ten- 
nemi,  quoy  qu'il  ait  bon  deffein  s'il 
l'attaque  fans  ordre,  il  mérite  la  rr^orc 
pour  avoir  violé  fon  ferment.  Or  que 
les  fujets  foient  tous  obligez  &  en  tout 
temps  à  la  rigueur  de  ce  droit  j  c'eft  de 
quoy  tout  le  monde  n*eft  pas  efg^jle- 
ment  d'accord,  &  ncantmoins  c'eft 
toujours  la  mefme  raifon.  Car  puif- 
que  TEftat  doit  fa  confervatisjn  ,  & 

S  d  dire- 
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direction,  à  la  conduite  du  fouverain, 
&  que  tous  les  fujets  font  demeurez 
d'accord  que  ce  droit  luy  cftoit  dû, 
nul  ne  peut  de  foymefme,  ôcài'in- 
fçeu  du  grand  Confeil  rien  entrepren- 
dre qui  touche  TEftat  quoyque  Tavan- 
tagede  fon  entreprife  foit  vifible  (atnfi 
que  nous  venons  de  dire ,  )  qu^l  ne 
viole  le  droit  fouverain  ,  &ne  leze  la 
Majefté  &  par  confequenc  qu'il  ne 
mérite  d'eftre  puni. 

11  refte  maintenant  à  voir ,  pour  ne 
laiflfer  aucun  fcrupule ,  fi  ce  que  nous 
avons  dit  cy-defTus,  à  fçavoir  que  ceux 
qui  n'ont  point  Pufage  deraifondans 
TEftat  naturel ,  ontdroic  de  vivre  fé- 
lon les  loix  de  Tappetic,  ne  répugne 
point vifiblement au  droit  divin  ôcre- 
velé  ?  car  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception (foit  qu'ils  ayent  l'ufage  de  rai- 
fon  ,  ou  qu*ils  ne  Tayent  pas)  citant 
cfgalemenc  obligez  par  ordonnance 
divine d^aimer  leur  prochain  comme 
eux  mefmes ,  il  s'enfuit  qu'ils  ne  peu- 
vent PofFenfer  fans  crime ,  ôc  qu'il  ne 
leur  eft  pas  permis  d*obeïr  à  leur  appé- 
tit* Mais  pour  répondre  à  cette  ob- 
je<îlion  il  ne  faut  que  confidererque 
Teftat  naturel  précède  la  religion  de 
priorité  de  nature  &  de  temps. 


^  Car  la  nature  n*apprend  à  perfon- 
ne  que  l'on  foie  tenu  d'obeïr  à  Dieu  • 
la  railbn  mefme  n'en  rçait  rien  ,  ôc 
pour  le  fçavoir ,  il  faut  une  révéla- 
tion fuivie  de  quelques  fignes.  Sans 
cela  il  eft  impofTible  de  connoiftre  le 
droit  divin  ,  par  confequent  nul  n'y 
eft  obligé.  Ceft  pourquoy  ne  con- 
fondons point  ces  deux  eftats  de 
Nature  ,  &  de  religion  .  mais  con- 
cevons toujours  celuy-Ià  fans  loy  & 
fans  religion  ,  (  comme  nous  avons 
desja  fait,  &  confirmé  par  l'autorité 
de  Saint  Paul,)  donc  fans  péché  & 
fans  injure.  D'ailleurs  nôtre  ignorance 
n'eft  pas  la  feule  qui  nous  fait  conce- 
voir que  r  Etat  naturel  précède  la  révé- 
lation: la  liberté  où  nous  naifTons  tous, 
nous  fait  comprendre  Tun  fans  l'autre. 
Car  s*il  eftoit  vray  que  le  droit  di-' 
vin  fùc  d'obligation  naturelle  .  l'aU 
Iiance  de  Dieu  avec  les  hommes 
eftoit  une  chofe  fuperfluë  ,  &  iln'ef- 
toit  pas  neceflaire  qu'il  les  liât  par 
promefle  ny  par  ferment.  Il  faut  donc 
que  le  droit  divin  ne  foit  pas  plus  an- 
cien que  l'alliance ,  &  qu'il  ne  com- 
mança  que  quand  les  hommes  jurè- 
rent d'obéir  à  Dieu ,  car  alors  renon- 
çant à  leur  liberté  naturelle ,  ils  tranf- 

portc- 


(4^^) 

portèrent  leur  droit  à  Dieu  comme 
nous  avons  dit  qu'il  fe  pratique  dans 
un  Eftat  civil ,  &  politique.  Mais  c'eft 
de  quoy  nous  traiterons  a  fond 
dans  la  fuite.  Cependant  nous  avons 
encore  une  difficulté  à  refoudre ,  car 
l'obligation  de  ce  droit  divin  eftant 
générale,  les  fouverains  y  font  com- 
pris ,  ôc  neantmoins  nous  avons  die 
quMls  retiennent  le  droit  naturel ,  6c 
que  tout  ce  qu'ils  veulent  &  peuvent , 
leur  eft  permis  de  droit.  Pour  la  folu* 
tion  de  ce  doute  qui  touche  moins 
TEftat  que  le  droit  naturel ,  je  réponds 
que  tous  les  hommes  dans  Teftat  natu- 
rel font  autant  obligez  au  droit  révélé , 
qu'ils  font  tenus  de  vivre  félon  Tin- 
ftind  de  la  raifon  ,  à  fçavoir 
d'autant  quecela leur  eft  plus  avanta- 
geux, &  qu'il  eft  necefTaire  aufalut; 
que  s'il  s'en  trouve  qui  n'en  veuillent 
rien  faire  ,  il  leur  eft  permis  à  leur 
dam.  Et  en  ce  cas  là  ils  peuvent  vivre 
à  leur  volonté  fans  reconnoiftre  au- 
cun  mortel  pour  juge»  ny  perfonne 
dont  il  dépendent  par  droit  de  reli- 
gion. Tel  eft  le  droit  du  fou verain , 
qui  peut  bien  demander  confeil ,  mais 
il  n'eft  obligé  de  fefoûmettre  aujuge- 
Kieni  ny  àlacenfure  d'aucun  homme. 


m 


horsmisaun  Prophète  lequel  foit en- 
voyé de  Dieu  ,  encore  faut-il  qu'il 
féelle  fa  miiïion  par  des  fignes  indubi- 
tables ,  &  avec  tout  cela  ce  n*eft  pas 
Thomme  >  mais  Dieu  mefme  qu'il 
rcconnoift  pour  juge.  Que  fi  le  fouve- 
rainrefufe  mefme  d'obeiràlarevela" 
f  cion  divine ,  il  le  peut  faire  à  fon  dom- 
mage, fauf  rintereftdu  droit  civil  ou. 
naturel  :  car  comme  le  droit  civil  ne 
dépend  que  de  fa  volonté,  le  naturel 
dépend  des  loix  de  la  Nature  ,  lefquel- 
les  bien  loin  d'eftre  bornées  à  la  reli- 
gion qui  n*a  pour  but  que  l'utilité  du 
genre  humain  jfuiventl'ordre de  l'U- 
nivers ,  c'eft  à  dire  qu'elles  dépendent 
du  décret  éternel  de  Dieu  qui  nous  eft 
inconnu.  Ce  qu'il  fembie  que  quel- 
ques uns  n'ont  pas  bien  entendu ,  lors- 
qu'ils fouftiennent  qu'à  la  vérité 
l'homme  peut  bien  pécher  contre  la 
volonté  de  Dieu  laquelle  nous  eft  ré- 
vélée ,  mais  non  pas  contre  fon  décret 
éternel ,  par  lequel  il  a  prédéterminé 
touteschofes.  Si  l'on  demande  main- 
tenant ce  qu'il  y  à  a  faire,  en  cas<^ue  le 
fouverain  commande  quelque  chofe 
contre  la  religion  ôc  l'obeiflance  que 
nous  avons  promife  expreffément  à 
Dieu }  6c  à  quel  ordre  il  faut  obéir ,  de 

Dieu;;v 
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Dieu,  oudeThomme?  En  attendant 
que  nous  en  traitions  plus  au  long 
dans  la  fuite,  jediray  brévemencicy 
que  nous  devons  obdr  à  Dieu  prefe- 
lablement  à  tout  autre  ,  où  il  s'agit 
d'une  révélation  certaine  ôc  indubita- 
ble: mais  comme  il  n*eft  rien  de  fi  or- 
dinaire que  d'errer  en  matière  de  reli- 
gion, ôcquerexperiencene  fait  que 
trop  voir  que  chacun  fe  mêle  d*en  dé- 
cider, il  elt  certain  que  fi  nuln  eftoit 
obligé  d'obéir  au  fouverain  en  ce  qu'il 
croit  appartenir  à  la  religion ,  le  droit 
public  dependroit  de  la  fantaifie  &  du 
jugement  d'un  chacun^  Carnulnefe- 
roit  obligé  d'exécuter  ce  qu'il  croiroit 
eftre  ordonné  contre  fa  foy  &  fa  fuper- 
llition  ôc  fous  ce  prétexte  chacun 
prendroit  telle  licence  quM  voudroit  : 
£t  comme  ce  dérèglement  feroic  rui- 
neux à  l'Eftat ,  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a 
que  le  fouverain  auquel  feul  appartien- 
ne tant  de  droit  divin  que  naturel  de  le 
conferver  &  protéger ,  qu'il  eft  le  feul 
qui  puiffe  refoudre  des  points  dereli- 
gion  comme  il  jugera  expédient,  & 
que  tous  fes  fujets  font  obligez  parla 
prétaiion  du  ferment  qui  félon  Dieu 
eft  inviolable  d'exécuter  aveuglément 
tout  ce  qu'il  en  ordonnera*  Que  files 

fou- 


k 


fou verains  font  payenSi  ou  il  ne  faut 
contraâ-er  avec  eux  en  aucune  manie- 

IX «re,  ôcplûtoft  que  d'en  venir  là,  s'ex- 
pofer  à  fouffrir  les  dernières  extrémi- 
tez  ,  ou  s*il  arrive  que  Ton  ait  con- 
tradé,  &  qu'on  les -ait  fait  maiftres 

iAt  ^^^^^^^^^^y  dés-là  n'ayant  plus  ceJuy 
I  f  de  défendre  ny  foy  mefme ,  ny  la  reli- 
p,  I  gion  ,  il  faut  leur  obeïr  indifpenfable- 
i  I  ment ,  &  leur  garder  une  foy  inviola- 
ble  ,  horsmis  dans  les  rencontres  où 
Dieu  promet  par  des  revelationspofi- 
tivesôcafl'eurces  du  fecours  contre  le 
Tyran.  Ainfî  voyons  nous  que  de  tant 
c(e  Juifs  qui  avoient  efté  menez  en  Ba- 
bylone  ^  il  n'y  eut  que  trois  jeunes 
hommes,  dont  la  foy  eftoit  à  refprcu- 
ve  de  toure  forte  de  violence,  qui  re- 
fuferent  d'obeïr  au  Roy  :  tous  les  au- 
tres j  excepté  Daniel  que  Nabucodo- 
nofor  mefme  avoit  adoré ,  ayant  eflé 
contraints  légitimement  de  céder  à 
l*edit ,  dans  Topinion  peut-eftre  qu'ils 
eftoient  aflfervis  à  ce  Prince  par  ordre 
divin ,  que  c'elloit  Dieu  qui  Tavoic 
fait  Roy ,  &  qui  avoit  fournis  toutes 
V  chofesà  fadireélion.  Eleazar  au  con- 
P  traire  voyant  encore  quelque  reiïour- 
ce  dans  la  chute  de  fonPaïs  demeure 
ferme  &  intrépide  au  milieu  des  cala- 

mitez  I 


B5 


mitez  >  incitant  fa  nation  par  un  exem- 
ple mémorable  de  refolution  &  de 
confiance ,  à  s'expofer  à  tout  péril 
avant  que  de  fubir  le  joug  des  Grecs , 
&  de  preiler  ferment  à  des  infidelles; 
ce  qui  fe  pratique  encore  tous  les  jours, 
les  fouverains  d'entre  les  Chreftiens 
faifant  alliance  fans  fcrupule  avec  les 
Turcs  &  les  Payens  ,  &  comman- 
dant à  leurs  fujets  qui  vont  habiter  ces 
contrées  de  fe  comporter  tant  au  fpiri- 
tuel  qu'au  temporel  fuivant  les  condi- 
tions de  l'alliance  qu'ils  ont  faite  avec 
eux  >  &  les  coutumes  de  ce  païs-là.  j 
Ainfi  qu'il  paroift  par  le  traitté  des  1  '^l 
HoUandois  avec  les  Japonois  dont  ' 
nous  avons  parlé  cy-deflus. 


1^1 
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Chapitre  XVII. 
nul  ne  put  faire  un  tranf- 

pon  dhfolu  de  totu  fes  droits  au 
/àuverain ,  quil  n^eft pas  ex^ 
pedient:  De  la  République  des 
hreux  ^  ce  quelle  eftoit  du  vivant 
de  Moyfe  ,  &  ce- quelle  fut  après 
fa  mort  avant  U  domination  des 
%oys  y  de/bn  excellence  :  Des 
caufes  de  la  chute  de  cette  divine 
Republique  âT  qu^ii  eftoit  pres^ 
qtiimpojftble  quelle  fubjîfiat fans 
fèditions. 

ip  Ncore  que  la  contemplation  da 
•■-'précèdent  Chapitre  touchant  le 
droit  illimité  des  fouverains  ,  6c  le 
droit  naturel  dont  les  particuliers  leur 
font  tranfport  foit  aifée  à  mettre  en 
pratique,  &  que  Ion  puiiïe  faire  en 
Ibrte  qu'elle  y  vienne  de  plus  en  plus,, 
jamais  pourtant  on  n'y  rculTira  fi  bien 
que  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  ne 
demeure  pour  la  plusparc  dans  la  pure 
théorie.  Nul  ne  pouvant  tellement 
transporter  tout  ce  qui  dépend  de  luy 


ny  par  confequent  Ton  droit  à  un  au* 
trci  qu'il ceffed'eftre homme*  &ja- 
mais  fouverain  n'aura  l'avantage  defe 
faire  obéir  en  toute  rencontre  de  la  fa- 
çon qu'il  le  fouhaitteroit.  Car  il  com- 
manderoit  vainement  à  fes  fujets  de 
haïr  ceux  qui  leur  font  du  bien,  d'ai- 
mer ceux  qui  leur  font  du  mal ,  d'eftre 
infenfibles  aux  injures  ,  intrépides 
dans  les  périls ,  ôc  bien  d'autres  chofes 
femblablesqui  font  des  fuites  neceffai- 
res  de  la  nature  humaine;  ce  que  l'ex- 
périence confirme  ;  car  jamais  les 
hommes  n'ont  tellement  renoncé  à 
leur  droit  pour  le  tranfporter  à  un  au- 
tre qu'ils  n'ayent  efté  redoutez  de  ce- 
luy  auquel  ils  Pont  transféré  >  &que 
rÉftat  n'ait  efté  en  plus  grand  danger 
du  cofté  des  fujets  que  de  la  part  des 
ennemis  ;  En  efFet  s'il  eftoit  polTible 
que  les  fujets  puflent  eftre  privez  de 
leur  droit  naturel  jufqu'à  devenir  in- 
capables de  rien  pouvoir  que  ducon- 
fentement  du  fouverain  ,  ce  feroic 
frayer  lechemin  à  la  tyrannie  ,6c  don- 
ner les  mains  à  fa  propre  perte ,  chofe 
incroyable  ,  &c  impofîible»  Il  faut 
donc  âvoiier  que  tout  fujet  demeure 
dans  fon  droit  à  Tefgard  de  beaucoup 
de  chofes ,  &  desquelles  par  coniè- 

quent 


quent  j1  eft  mailtre  abfolu.  Or  pour 
fçavoircnquoyconfifte  le  droit  &  la 
puiflanced'un  empire  >  on  obfcrvera 
que  ce  n'ert  pas  precifement  à  répri- 
mer les  hommes  par  la  crainte,  mais 
abfolumentàs'en  faire  obeïr  par  tou- 
tes fortes  de  moyens,  vûque  ce  n'eft 
paslâ  manière  d^obciV,  mais  J'obeïf- 
fance  en  gênerai  qui  fait  le  fujet^  car 
de  quelque  façon  que  l'homme  déli- 
bère d  obtïr  à  fon  fouverain  foit  par  la 
crainte,  ou  par  Tefpcrance ,  foit  par 
l'amour  de  la  patrie  j  ou  par  quelque 
motif  fcmblable ,  c'eft  délibérer  de  foy 
mefme  &  de  fon  propre  mouvement , 
ôc  neammoins  c'eft  obeïr»  Ce  n'eft 
donc  pasune  confequencequecequc 
rhommcfaitde  foy  mefme  ne  fepuif- 
refaire  en  mefme  temps  parTordrcdu 
fouverain;  car  puisque  c*eft  toujours 
agir  de  fon  propre  mouvemcntquedc 
lefaireparun  motif  d'amour,  ou  de 
crainte  pour  éviter  un  mal ,  ou  l'auto- 
rité feroic  nulle,  &  nul  le  droit  que 
les  fouverains  ont  fur  leurs  fujets,  ou 
il  faut  necefïâirement  que  ce  droit  s'ef- 
tende  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  inciter  les  hommes  à  fe  refoudre  d'y 
renoncer,  &  par  confequent  toutce 
que  fait  le  fujec  foit  par  ia  crainte  ou 

par 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


par  refperance ,  foie  (ce  qui  eft  le  plus 
fréquent)  6c  par  l'un  ôc  par  l'autre  en- 
fcmble  ;  foit  par  refpea:  &  révérence, 
qui  eft  un  effet  de  l'admiration  ôc  de 
la  crainte,  quelque  raifon  enfin  qu'ait 
Je  fujet,  il  n'agit  point  de  fon  auto- 
rité, mais  de  celle  de  fon  fouverain, 
La  raifon  de  cela  eftquerobeïffance 
confifte  moins  aux  adions  extérieures 
qu'aux  opérations  de  l'efprit  ;  de  forte 
que  c'eft  eftre  extrêmement  fournis  à 
un  autre  que  de  Teftre  d'inclination  , 
&  par  confequent  plus  on  règne  fur  les 
cceurs»&  fur  les  efprits,plus  on  efl  fou- 
verain  ;  que  fi  ceux  que  Ton  craint  le 
plus  avoicnt  le  plus  d'authorité,  les 
fujets  des  tyrans  auroient  fans  doute 
cet  avantage  parce  qu'ils  en  font  fort  re- 
doutez. D'ailleurs  quoy  qu'il  ne  foit 
pas  fi  facile  de  commander  aux  efprits 
<iu'aux  langues ,  neantmoins  les  ef- 
prits font  en  quelque  façon  fous  l'em- 
pire du  fouverain ,  qui  a  mille  moyens 
d'obliger  la  plus  grand'  part  du  mon- 
deàairaer,  àhaïr,  &  à  croire  tout  ce 
qu'il  veut  ôcc.  C'eft  pourquoy  bien 
que  tout  cela  ne  fc  fafle  pas  direde- 
ment  par  ordre  du  fouverain,  il  fe 
fait  neantmoins  par  Tauthorité  de  fa 
t)uiffance  &  de  fa  direûion ,  c'eft  à 
^  dire 


dire  de  Ion  droit  :  ainfi  il  eft  indubi- 
table que  la  plusparc  du  monde  aime, 
hait,  mefprire,  & fe paflionne aveu- 
glement par  maxime  d'Eftat,  6c  par 
L  un  excès  de  complaifance  aux  incli- 
:  nations  du  Souverain. 

Mais  quelque  vafte  eftenduë  que 
nous  donnions  par  ce  moyen  au  droic 
de  la  puilTance  fouveraine,  jamais 
pourtant  il  n'y  en  aura  qui  puiffe  faire 
exécuter  toures  fes  volontez.  Or  de 
montrer  icy  ce  qu'il  faudroit  pour  for- 
mer un  empire  qui  nonobftant  cela 
j)ùt  toujours  eftre  en  feureté,  j'ay 
desja  dit  que  ce  n'eftoit  pas  mon  def- 
fein ,  cependant  pour  venir  au  but 
que  je  me  propofe  en  ce  Chapitre,  je 
feray  voir  ce  que  Moyfe  apprit  autre- 
fois par  révélation  à  cette  fin.  Apres, 
nous  pefcrons  les  hiftoires  &  les  di- 

fcvers  ^uccez  des  Hébreux,  d'où  nous 
endurons  ce  qu'il  faut  que  lesfou- 
erains  accordent  à  leur  fujets  tant 
Ijpour  la  feureté  que  pour  les  progrés  de 
Pl^  J'Empire. 

Que  le  Salut  des  Eftats .  &  Empires 
dépende  fur  tout  de  la  foy  des  fujets 
de  leur  probité ,  &  confiance  à  obeïr 
a  ce  qu  on  leur  commande;  la  raifon  le 
fait  voir ,  6c  l'expérience  le  confirme: 

mais 


mais  quels  font  les  moyens  qu'ils  doi- 
vent prendre  pour  garder  conftam- 
mentleurfoy,  &  demeurer  dans  leur 
devoir,  c'eft  ce  qui n'eft  pas  fi vifible. 
Car  les  uns  &  les  autres,  lesmaiftres 
&  les  fujets  font  hommes,  tous  en- 
clins à  la  convoitife.  Jufques  là  que  la 
multitude  eft  d'iine  nature  fi  bizarre 
qu'il  en  faut  prefque  defespercr ,  & 
cela,  faute  de  n'efcouter  point  la  rai- 
fon,  de  ne  fuivre  que  les  paflTions, 
&  pour  eftre  inconfiderée  ,  ôc  très 
facile  à  fe  laiiïèr  corrompre  par  le 
luxe ,  6c  par  Tavarice.  Chacun  eû  û 
plein  de  foy  mefmc  qu'il  s'imagine  \ 
tout  fçavoir ,     prévenu  de  cette  fote 
vanité  >  il  veut  régler  toutes  chofes  à  ; 
fa  fantaific,  rien  ne  luy  femble  jufte  , 
ou  injufte ,  licite  ou  illicite  qu'autant  I 
qu'il  tourne  à  fon  profit  >  ou  à  fon  prc- 
judice  ,  fon  orgueil  luy  fait  mcspri- 
fer  la  domination  de  fes  efgaux,  l'en- 
vie le  rend  jaloux  de  leur  profperité, 
&  comme  il  foufïre  inpatiemment 
de  fe  voir  àu  deffous ,  il  fait  des  vœux 
pour  leur  ruine ,  ôc  fe  réiouït  de  leurs 
pertes.  Mais  il  feroit  trop  long  de 
nombrer  icy  les  défauts  d'une  popula- 
ce effrénée  ^  on  fçait  de  quoy  elle  eft 
capable ,  le  prefen«  h  dégoûte ,  la 

nou- 


nouveauté  la  charme,  &  en-  tout 
temps  tyrannifée  de  fes  palTions  elle 
n'  aime  que  le  dcfordre.  11  eft  donc 
difficile  de  furmonter  cous  ces  obfla- 
des  ,  6c  de  pourvoir  fi  bien  à  la  feu- 
reté  d'un  Eftat  qu^il  ne  s'y  trouve 
pointde  fraude,  Thomme eftant  d'un 
tempérament  à  aimer  plus  fon  intereft 
que  celuy  du  public.  J*avoue  que  la 
•neceffiré  a  fait  avoir  recours  à  une 
infinité  de  precaucions ,  pour  remé- 
dier à  ce  desordre,  cependant  jamais 
on  n'a  pu  trouver  les  moyens  d'affer- 
mir tellement  un  Empire  j  qu'il  n'ait 
cftéplus  ébranlé  par  les  guerres  civiles 
que  par  les  armes  étrangères ,  &  que 
les  fou  verains  n'ayent  plus  appréhende 
leurs  fujets  que  les  ennemis  mefmes. 
Témoin  l'ancienne  Rome,  qui  pour 
jeflre  invincible  ^  6c  redoutable  jtr-touc 
lerefte  de  la  terre  i  ne  laifla  pas  defe 
voir  fouvenc  accablée  de  fes  propres 
ruines,  particulièrement  dans  les  guer- 
res civiles  qui  durèrent  depuis  Néron 
jufques  à  Vefpallen,  temps  fatal  à  la 
Republique  6c  qui  la  défigure  en  forte  ^fj^^ 
qu'on  a  bien  de  lapeineàconnoiftrcf'"'^"''- 
Rome  dans  Rome.  Alexandre  s'ima- 
ginoit  que  les  peuples  qu'il  avoit  vain- 
cus rendoienc  ion  nom  plus  célèbre 

T  que 


I 


t. 


1^ 


f434) 

que  fcs  citoyens,  par  ce  qu'il  croy  oie 
que  ccux-cy  faifoienc  ombre  à  fa 
gloire  ,  ôc  s'oppofoient  à  Tes  triom- 
phes. Défendez  moy  dit-il  ^  parlant  à 
îes  amis,  des  menées  four  des  ,  ^^'^ 
iïMhifovs  domeftiijues  j  car  pour  les  ha^ 
%a7ds  de  la  guerre  je  m'y  expo  fer ay 
fans  crainte.  Vous  fçavez  que  Philippe 
a  trouvé  plus  de Jèureté  dans  les  combats 
que  jur  le  théâtre  >  ^  qt^ après  s^eflr£ 
garanti  des  armes  de  fes  ennemis ,  ilna 
fu  fe  défendre  des  embufches  des  fiens. 
Tous  les  autres  Rois  ont  lemefmefort  ^ 
comptez  les  bien ,  <^  vous  trouverez  que 
ces  attentats  en  ont  plus  emporté ,  que 
U  guerre  nen  a  dctruits.  C'cft  pour 
cela  que  les  Rois  autrefois  ne  s'ef- 
toient  pas  plutoll  emparez  d'un  Eftaf, 
qu  ils  taCchoient  pour  leur  feureté  de 
perfuadcr  aux  peuples  que  leur  naif- 
fanceeftoitdivine;  danslapenfccque 
leurs  fujcts  foufFriroient  leur  domina- 
tion avec  moins  de  difficulté  s'ils  les 
confideroient  non  comme  leurs  ef- 
gaux ,  mais  comme  des  Dieux^  Sui- 
vant cette  maxime:  Augufte  fit  accroi- 
re qu'il  eftoitdclcendu  d'iîlnée  fils  de 
laDcelTc  Venus,  il  fit  adorer  fes  fta- 
,.A:i  tues  ôcbaftir  des  temples  en  Ton  nom, 
ZT^'oxx  dcsPreftres ,  ôc  des  Augures  luy 

rcn- 


Au  /k- 
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•fil 


(4-35) 

rendoicnt  des  honneurs  divins.  A- 
lexandre  vouloic  moins  par  orgueil 
que  par  prudence  qu'on  le  crut  fils  de 
Jupicer.  Hcrrno/a'ûs /dït-il^Kefi  il prts  ri-  ^inn 
dieu  le  de  croire  que  je  dois  rnop^ofer  h  l'o»  /.T* 
racle  qui  m'appelle  fils  de  Jupiter  j  com^  ^'''^'^ 
me  Ji  les  réponfes  des  Dieux  efloierit  en 
Ib;  mapuijfance  j      quil  s'en  fallût pren» 
M  ^re  k  moy  ?  //  m^a  hon?iorè  de  ce  jwm  » 
j^ay  cru  qii* en  l'acceptant  mes  affaires  er^ 
iroient  mieux  ,       je  fouha.iterois  que 
les  Indiejis  mecrùjfeiit  un  Dieu  ;  car  à  la, 
guerre  la  r e put aîio7i  fait  tout  t  c^fou* 
've7it  le  menfonge  autarifé  tt  a  pas  moins 
'de force  que  la  vérité.  C'efl  ainfi  qu'il 

|ii,r  abufede  la  finnplicité  de  ceux  qui  ne 
}f.I  lifoient  pas  dans  Ton  cœur  ,  &  qu'il 
l'.l feint  un  prétexte  pour  desguifer  fon 
.k 


ambition.  Cleon  prend  ie  mefmedé- 
tour  dans  le  difcours  qu'il  adrefTe  aux 
I  Macédoniens  pour  les  induire  à  flater 
^  Alexandre,-  car  après  s*eftre  mis  fur 
fes  louanges,  6c  avoir  admiré  Tes  per- 
i  \  fedtions  divines ,  il  fait  un  long  dé- 
.inombrcmcnt  des  obligations  qu'ils 
luy  avoient ,  fe  fervant  d'une  feinte 
adroite  pour  venir  àibn  but,  quiefloic 
de  le  reconnoiftre  pour  un  Dieu ,  à  l'i-  Liv.  ?. 
mitât  ion  des  Perfes  qui  faifoient  une  * 
a&ion  non  moins  de  prudence  que  de  pieté 

T  2  en 
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€fia(îora7it  leurs 'Rois comme  des  Dieux  ^ 
par  ce  que  de  la  Mdjefté  du  prince  dépend 
le fa  lut  de  fa  ptrfonne  ^  celuy  de fon  em- 
pire. Puis  il  conclut  que  file  Roy  rêve» 
noit  au  feftin ,  il  efloit  refolu  de  Vado» 
rer  »  ^  qu^il  f ail  oit  que  tous  enfijfent 
de  mefmes  3  à*  principalement  ceux  qui 
faifoient  pofejfion  de  fagejfe.  Mais  les 
Macédoniens  eftoient  trop  avifez  pour 
felaifferainfi  feduire.  n'y  ayant  que 
des  barbares ,  ou  des  ftupides  qui  fouf- 
frent  que  Ton  change  leur  fimplefer- 
vitude  en  un  efclavagc  honteux.  D'au- 
tres ont  fait  croire  que  les  Rois  font  les 
images  vifîbles  de  Dieu ,  que  leur  Ma- 
jefté  eft  facrée ,  6c  que  ce  n'eft  point 
par  le  choix  des  hommes,  mais  parla 
providence  divine  qu'ils  régnent  fur 
les  peuples ,  &  que  leur  vie  eft  confer- 
vée  :   Les  Monarques  ont  inventé 
beaucoup  d'autres  moyens  de  pour- 
voir à  leur  feureté  dont  je  ne  parle 
point  icy  pour  venir  à  mon  but  >  qui 
eft  de  conliderer  comme  j'ay  dit  ce  que 
Moyfe  apprit  touchant  cela  par  des  ré- 
vélations divines. 

Nous  avons  dit  au  Chapitre  5r.  qua 
les  Hébreux  eftant  fortis  d'Egypte 
n'eftoientplus  tenus  à  fesloix,  mais 
qu*ils.pouvoient  s'en  faire  de  nouvel- 
les , 


ail 


m 


les  ,  &  s*eltablir  où  ils  voudroicnt. 
Car  après  s'eftre  délivrez  de  Toppref- 
fion  des  Egyptiens ,  6c  qu'ils  en  eurent 
fecoùélejoug  ,  leur  libeicc  les  fit  ren- 
trer dans  leur  droit  naturel,  de  force 
qu'ils  pouvoient  ou  en  ufer  >  ou  le 
traniporter  à  quelqu'un.  Dans  cet 
cftat  >  Moyfe  auquel  ils  fe  iioienr,  leur 
confeilla  de  ne  point  tranfporter  à  un 
mortel  cet  ancien  droit  où  ils  fe 
voyoient  reftablis  ,  &  que  s'ils  l'en 
croyoient  ils  n'en  feroient  tranfport 
qu'à  Dieu.  D'abord  fon  confeil  fut 
fuivi  ,  tous  promirent  unanime- 
ment d*executer  ce  que  Dieu  leur 
commanderoit  ,  fans  reconnoiftre 
d'autre  droit  que  celuy  qu  il  leurmar- 
queroit  par  fes  révélations.  Ce  con- 
trat entre  Dieu  &eux  fut  pafledans 
les  formes  que  gardent  ceux  qui  déli- 
bèrent de  fe  démettre  de  leur  droit  na- 
turel. Car  ils  s'obligèrent  par  ferment 
fans  y  eftre  contraints  par  violence,  5f*'^- 
ny  par  menaces  d  y  renoncer,  ôcde-.'.?. 
le  transférer  à  Dieu ,  &  pour  rendre 
ce  contraâ:  plus  ferme,  ôcmoinsfu- 
fped  de  fraude ,  Dieu  ne  le  fi^^na  point 
qu'après  leur  avoir  fait  paroiflre  les 
merveilles  de  fa  pui (Tance  à  laquelle 
feule  ils  dévoient  leur  fulut ,  &  leur  li- 
I  T  3  berté, 
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(438) 

berté ,  &  de  laquelle  auflî  dependoit 
déformais  leur falut,  n'ayant  plus  au- 
cun droit  de  fe  défendre  eux  mefmes 
comme  ils  avoient  auparavant.  Parce 
moyen  Dieu  devint  le  Roy  des  Hé- 
breux, ôc  en  vertu  de  cette  alliance  il 
n'y  avoit  que  leur  empire  qui  eût  le 
privilège  de  s'appeller  le  Royaume  de 
Dieu.  Ainfi  leurs  ennemis eftoient  les 
ennemis  de  Dieu ,  nul  d*entr'eux  ne 
pouvoit  prétendre  à  Tempire  fans  fe 
rendre  coupable  de  leze  Majefté  divi- 
ne, &  Ton  n'y  voyoit  point  de  loix 
qui  ne  fulTent  des  loix  ,  ôc  des  com- 
mandements divins.  Ainfi  le  droit  ci- 
vil 5  &  la  religion  qui  eft  comme  nous 
avons  dit  robeifTance  que  nous  ren- 
dons à  Dieu  n'y  eftoient  qu'une  mef- 
me  chofe  ;  car  les  dogmes  de  la  religion 
n'y  eftoient  pas  de  fimples  dogmes , 
mais  des  commandements  <5c  des  or« 
donnances  divines,  la  pieté  ,  ôc  les 
bonnes  œuvres  y  pafToient  pour  jufti- 
ce,  ôcrimpieté pour injufticeôc pour 
un  crime.  11  ne  falloit  que  quitter  la 
religion  pour  cefTer  d'eftre  citoyen  j 
6c  pour  devenir  ennemi»  Donner  fa 
vie  pour  la  religion  c'eftoit  mourir 
pour  la  patrie,  ôc  les  droits  de  l'un  ôc 
d^Tautre  eftoient  tellement  confon- 
dus 
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(4-39)  , 
dus  qu'ils  n'eftoienc  qu  une  meimc 

chofe,  fi  bien  que  Ton  peut  dire  que 
cet  Eftat  eftoit  une  Théocratie  puif- 
que  le  peuple  n'eftoit  tenu  de  droit: 
qu'à  ce  que  Dieu  luy  revcloit.  Cepen- 
dant ces  grands  noms  de  peuple,  6c 
de  Royaume  de  Dieu  n'eftoient  qu'i- 
maginaires, car  en  effet  les  Hébreux 
en  eftoient  les  Maiftres  quant  à  la  for- 
me &  aux  moyens  dont  il  eftoitadmi- 
niftré.  Et  c'eft  ce  que  nous  allons 
voir. 

Les  Hébreux  ne  s'eftant  démis  de 
leur  droit  naturel  entre  les  mains  de 
perfonne  en  particulier ,  mais  chacun 
d'eux  &  tous  enfemble  y  ayant  renon- 
cé à  la  façon  de  ceux  qui  régnent  en 
commun  dans  un  Eftat  démocratique, 
jurant  qu'ils  executeroient  tout  ce  que 
Dieu  leur  ordonneroit  par  luy  mefme 
&  fans  médiateur ,  il  s'enfuit  que  par 
cette  alliance  ils  demeurèrent  tous 
efgaux,ôc  que  les  uns  avoient  autant  de 
droit  que  les  autres  de  s*adrefler  à  Dieu 
pour  le  confulter ,  d'en  reçevoir  des 
loix,  de  les  interpréter,  en  un  mot 
de  prétendre  au  gouvernement  de 
l'Eftat.  Donc  fondez  fur  ce  droit,  tous 
les  Hébreux  s'aflemblent  ôc  vont  à 
Dieu  pour  la  première  fois  ,  afin  de 

T  4.  rece- 
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.  ,  (440) 
recevoir  fes  ordres  ,  mais. auffi. tôt 
qu'il  commence  à  parler,  ils  font  li 
effrayez ,  &  Dieu  fe  fait  entendre  avec 
un  fi  grand  bruit  qu'ils  fe  croyent  pro- 
ches delà  mort.  Dans  cette  apprehen- 
fion  ils  retournent  à  Moyfe  auauel  'is 
reprefentenr  ^u*i/s  avaient  ouï  la  voix 
de  Dieu  du  milieu  d  un  grand  feu  quj  les 
"èlL  '^^A'^^^^^^ fi^^  ^^^^^  s'j/s  efioieiitobli^ 
tam.  gez  de  l  entendre  une  féconde  fois»  Il  faut 
donc  dtfe?it'  ils  qu'il  n'y  ait  que  toy  qui  en 
approche:,  va  j  efcoute  fa  voix  <^  nous 
oheïrons  à  fes  ordres  par  ton  entremife. 
Dés-là  le  premier  contrad  fut  rompu , 
car  les  Hébreux  fe  démirent  abfolu- 
ment  en  faveur  de  Moyfe  du  droit 
qu'ils  avoient  d'aller  tous  en  commun 
à  Dieu  pour  Je  confulter,  &  d'inter- 
préter les  ordonnances  ,  en  s'obli- 
geantd'obeïr ,  non  pas  à  ce  que  Dieu 
ieurreveleroit  immédiatement ,  mais 
parle  moyen  de  Moyfe.  Ainfi  Moyfe 
demeura  feul  dépofitairc  ,  &  le  feul 
interprète  des  loix  divines,  parcon* 
fequentjugefouverainqui  nepouvoic 
eftrejugé  de  pcrfonne,  &  le  feul  Lieu- 
tenant  que  Dieu  eût  parmi  les  He- 
breux,  c'eft  à  dire  le  feul  fouverain  , 
puifqu'ileftoitlefeul  qui  eût  droit  de 
confulter  Dieu ,  de  rendre  fes  répon- 

*  fes 


fes  aux  peuples,  &  de  les  faire  exécu- 
ter. Je  dis  le  feul,  car  fi  pendant  que 
Moyfe  vivoit  encore ,  quelqu'un  s'in- 
geroit  de  prefcher  au  nom  de  Dieu 
*  quoy  qu'il  fût  vray  Prophète  ,  il'''>  ^^^ 
eftoit  neantmoins  declarécriininclôc  7-"" 
ufurpateur  de  Tautoricé  fouveraine.  a^. 
Mais  il  faut  prendre  garde  qu'encore 
que  le  peuple  eût  élu  Moyfe ,  il  n'a- 
voit  pourtant  point  de  droit  de  luy  éli- 
re un  fucceflcur,  vûque  des-là  qu'il 
luy  eut  tranfporté  le  droit  qu'il  avoit 
deconfulterOieu,  &  promis  de  le  ré- 
vérer comme  fon  Lieutenant ,  dés  ce 
momcnr-Ià  dis.je  le  peuple fe  lia  les 
mains,  &s  obligea  de  s'en  rapporter 
à  luy  touchant  fon  fuccefléur  &  de 
prendre  comme  de  la  main  de  Dieu 
quiconque  il  choifiroit.  Qnc  fi  côluy 
dont  il  fit  choix  eût  eu  comme  luy  la 
direction  de  tout  l'Empire ,  c'eft  à  di- 
re qu'il  eût  eu  droit  d'eftrefcul  en  fa 
tente  quand  il  s'agiiToit  de  confulter 
Dieu  ,  de  faire  des  loix  ,  &  de  les 
abolir,  de  refoudre  de  la  paix  &  de  la 
guerre,  d'envoyer  des  Ambafladeurs, 
d'eftablir  des  Juges,  d'clire  un  fuccef* 
feur ,  en  un  mot  d'eftre  fouverain  y 
r Eftat  c  lit  eft é  Monarchique  avec  cet- 
te feule  différence,  que  les  Monar- 

T  5:  chies 


(4+0 

chies  ordinaires  fonc  réglées  à  la  vérité 
par  un  décret  divin,  mais  ignoré  des 
îbuverains ,  au  lieu  que  TEftat  des  Hc- 
breux  efloit  oudevoit  eftre  gouverné 
par  un  décret  éternel  dont  le  Monar- 
que feul  avoit  connoiiïànce,  &  tant 
s'en  faut  que  cette  différence  diminue 
le  droit  êc  l'autorité  du  fouverain 
qu'elle  l'augmente  ôc  le  relève  de 
beaucoup.  Mais  quant  au  peuple  tanc  i 
de  l'un  que  de  l'autre  empire,  il  eft 
cfgalement  fujetôc  ignorant  du  décret 
éternel  de  Dieu  :  vû  qu'il  dépend  ab- 
folumentdufouvcrain  fuivant  Tauto- 
lité  duquel  toutes  chofes  font  decla-  ' 
lées  licites  ou  illicites.  MaisMoyfene  ; 
îaiffa  point  de fuccefTeur  fiabfoluj  ôc 
ceux  qu'il  ertablit  fur  le  peuple  après 
îuy  ,  le  gouvernèrent  en  iorte  que  j 
rÉftât  des  Hébreux  n'efloit  ny  Popu-  j 
laire,  ny  Ariftocratique,  ny  Monar-  | 
chique  ,  mais  purement  Theocrati- 
que ,  car  l'un  avoit  l'autorité  d'intei;-  ; 
prêter  les  loix    &  de  les  publier ,  tan- 
dis qu'un  autre  avoit  celle  d  admini-  i 
.^^  ftrcr  l'Eftat  fuivant  l'explication  dcces  I 
^lar.  mefmesloix.  ^Mais  pour  mieux  en- 
îîwl-^,  tendre  toutes  ces  chofes  examinons^  j 
tLz-.  P^r  ordre  Tadminidration  de  toutJ 
l'Eftat.  Ereniieremeiît  le  peuple  eut  1 

ordrej 


oî::- 
•fit 


'ri 


,     ,      ^  (++3) 
ordre  de  balxir  une  maifon  qm  f&r 

comme  le  palais  de  Dieu,  ou  le  lieu 
des  afiifes  de  la  ruprémeMajefté>  ce 
qui  fe  devoir  exécuter  non  aux  def- 
pens  d'un  feu! ,  mais  de  tout  le  peu- 
ple en  commun,  afin  qu'il  n'yeneûc 
pas  un  d'entr'eux  qui  n*eiic  droit  à  la 
Maifon  où  Dieu  devoir  eflreconfulte'; 
les  [.évites  furent  choifis  pour  mini- 
ères 6c  courtifans  de  ce  palais  divin  ; 
Aaron  frère  de  Moyfe  &  comme  le 
lieutenant  de  Dieu  &  du  Roy  fut  éta- 
bli leur  Chef  ,  les  enfans  duquel 
avoienr  droit  de  luy  fucceder.  Et  com- 
me c'eftoit  luy  qui  approchoit  la  Ma- 
jefté  divine  de  plus  prés ,  il  n'apparte- 
noit  qu*à  luy  feul  d'interpréter  les 
loix^  de  rapporter  au  peuple  les  ora- 
cles de  Dieu ,  &  de  faire  les  prière?  pu- 
bliques j  de  forte  qu'il  ne  luyreicoic 
pour  élire  Monarque  abfolu  que  de 
faire  obferver  les  loix,  mais  c^eft  utv 
droit  qu'il  n  avoit  pas ,  ny  générale- 
ment aucun  de  la  tribu  deLevi,  la- 
quelle eftoit  tellement  privée  des  in- 
térêts publics  qu'elle  n'avoit  nulle  parc 
avec  les  autres  tribus  j  ny  aucun  héri- 
tage dont  elle  put  fubfifter  ;  mais  Moy- 
fe ordonnîi  que  les  autres  en  auroienc 
foin,  ^  qu'eftant  confacrcepartica- 

T  ^  lierc* 
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^+44)   ^  ^ 
lierement  à  Dieu ,  le  relie  du  peuple 

l'eût  tousjours  en  vénération  fingulie- 
re.  II  fit  des  douze  autres  tribus  un 
corps  d'Armée  qu'il  commanda  pour 
envahir  le  païs  des  Cananéens  ,  & 
pour  le  divifer  en  fuite  en  douze  parts 
qui  furent  diftribuées  par  fort  à  ces 
douze  tribus  ;  on  choifit  douze  prin- 
ces ,  un  de  chaque  tribu  conjointe- 
ment avec  Jofué  ôc  le  grand  Pontife 
Eleazar  pour  faire  cette  divifion,  il  fit 
Jofué  gênerai  de  Tarmce ,  &  lorsqu'il 
arrivoit  quelque  nouveauté  dans  l'Ef- 
tat,  il  n'y  avoit  que  luy  qui  pût  de- 
mander confeil  à  Dieu,  non  pasfeul 
en  fa  tente  ou  dans  fon  tabernacle 
comme  faifoit  Moyfe  ,  mais  par  le 
fouverain  Pontife  qui  eftoit  le  feul 
auquel  Dieu  communiqaoit  fes  ora- 
cles 6c  Tes  refponfes,  c*eftoit  à  luy  à 
faire  pafTer  pour  décrets  divins  les  or- 
donnances duPontife  :  de  contraindre 
le  peuple  à  les  exécuter,  &  d'inven- 
ter &  de  prendre  ce  qu'il  jugeoit  de 
plus  expédient  pour  cela.  Les  ordres 
de  la  guerre  ne  dépendoient  que  de  luy 
feul,  &  félon  les  rencontres  il  faifoic 
des  deftachements  comme  il  le  jugeoit  | 
à  propos,  &  quand  il fa^loit envoyer 

d«5  AmbaCTadeurs,  çela  fe  faifoic  en 

fon 


ion  nom .  Quant  a  ce  qui  eft  d'eftr^fon 
fucceaeur ,  nul  n'y  pouvoir  prétendre 
que  par  le  choix  que  Dieu  en  faiToit 
immédiatement  par  foymefme,  mais 
dans  Textrémité  des  affaires  feule- 
ment ,  car  ordinairement  tant  dans 
la  paix  que  dans  la  guerre  toutdepcn- 
doic  de  Tadminiflration  des  Princes 
les  tribus  .  ainfi  que  nous  Talions 
âen.toft  voir.  Enfindepuis  vingt  ans 
jufqu'à  foixante  ,  il  obligea  tout  le 
monde  à  porter  les  armes ,  mais  avec 
cette  reftridion  qu'il  ne  pouvoit  lever 
des  troupes  que  parmi  Ton  peuple^ 
lelquellespreftoient  le  ferment,  non 
a  leur  General,  nyau  fouverain  Pon- 
titc.  mais  à  Dieu  feul.  De  forte  que 
chez  les  Hébreux  les  armées  s'appel- 
loient  les  armées  de  Dieu  ,  &  que 
Dieu  réciproquement  fe  nommoitle 
Dieu  des  armées  :  c*eft  pour  cela  que 
dans  les  grands  combats  du  fuccezdef- 
quels  dependoit  ou  lajoyeou  ladefo- 
lation  publique,  l'arche  de  Talliance 
marchoit  au  milieu  de  Tarmée ,  afin 
que  le  peuple  animé  par  fa  prefence 
amfi  que  de  fon  Roy  finies  derniers 
efforts. 

11  efl:  doncaiféd'infcrerduplandc 
cec  Empire  que  Moyfe  ne  voulut  pas 

que 
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que  fes  fuccefleurs  fuffent  fouverains  > 
mais  ies  miniftres  feulement  :  n'ayant 
donné  à  perfonne  le  privilège  d'cftre 
lefeul  qui  pûrconfulter  Dieu,  nyde 
luy  demander  confeiloij.  6c  quand  il 
voudroit ,  &  par  confequent  il  ne  don- 
na à  perfonne  raucorké ,  6c  le  droit 
qu'il  avoit  de  faire  des  loys ,  5c  de  les  ^ 
abolir  >  de  refondre  de  la  paix ,  ôcde  j 
la  guerre  y  ny  de  pourvoir  le  temple  de  ^ 
miniftres,  &  les  provinces  de  gouver-  | 
neurs,  ce  qui  n'appartient  qu'au  fou-  f 
verain  :  il  e(t  vray  que  le  grand  Ponri-  ^ 
fepouvoit  interpréter  les  loix,  ôcren-  à 
dre  au  peuple  les  refponfes  que  Dieu  | 
luy  faifoiî  ,  non  pas  comme  faifoit  ^ 
Moyfe  toutes  les  tois  qu'il  le  defiroit,  ^ 
mais  lors  feulement  que  le  GeneraLou 
tout  le  peuple  enfemble  l'en  prioit  y- 
aulieuqueceux-cy  pouvoientconful-  >i 
ter  Dieu  en  tout  temps  ,  quoy  qu'il 
n'y  eût  que  le  grand  Pontife  qui  pût 
recevoir  fes  réponfes ,  lefquelies  paf- 
foicnt  pou.redi(5ts auïïi  tofl: que  Jofuc  , 
&  les  premiers  du  peuple  les  avoient 
approuvées.  Ajoutez  à  cela  que  fi  le 
Ponttfe  recevoir  les  oracles  de  Dieu, 
il  n'avoitny  armée,  ny  autorité  dans  » 
l'Eftat .  &  que  ceux  au  contraire  qui 
avoient  du  bien ,  ne  pouvoient  point 

faire  . 


faîredeloys*  D'ailleurs  ilcftvrayque 
Moyfechoific  Aaron  pour  fouverain 
Pontife ,  &  fon  fils  Eleazar  aprcs  luy , 
mais  depuis  la  mortperfonne  n  avoic 
droic  d'^n  élire ,  le  Pontificat  eftanc 
un  droit  de  fuccefTion  depereenfils 
Moyfeelutaudi  un  General  d'armée^ 
qui  fut  reveftu  de  fa  charge  non  par 
Moyfe  entant  que  fouverain  Pontife, 
mais  en  vertu  du  pouvoir  que  le  peu- 
ple luy  en  avoit  donné,  lorsqu'il  fe 
démit  de  tous  fes  droits  5  fi  bien  qu'a- 
près la  mort  de  Jofué ,  ny  le  Pontife 
n'eliit  perfonne  en  fa  place  ,  ny  les 
Princes  ne  confuiterent  plus  Dieu  fur 
l'elecflion  d'un  nouveau  General,  mais 
depuis  ce  temps  là ,  lorsqu'il  s'agiflbic 
de  combacre  ,  chacun  4d'eux  confer- 
voit  fur  fa  tribu,  ôc  tous  enfemble  fur 
route  Parm^ée  la  mefme  autorité  que 
jofué  avoit  eue,  &  il  y  agrandeappa- 
rence  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de 
General  d'armée ,  que  lors  qu'il  falloit 
joindre  toutes  leurs  forces  enfemble 
contre  leur  commun  ennemi,  cequi 
arriva  particulièrement  du  temps  de 
Jofué ,  le  peuple  n'ayant  point  encore 
de  demeure  fixe  ,  6c  tout  eftant  en 
commun  :  mais  depuis  que  chaque 
tribu  fe  vit  en  goffelfion  des  terres 

qu'ils 


qu'ils  âvoient  conquifcs  ,  &  que  le 
païs  ou  ils  dévoient  entrer  fut  divife. 
&  diftribué  à  toutes  les  tribus ,  les 
biens  n'eftant  plus  en  commun  ,  les 
droits  du  gênerai  ceffcrent  ,^  puisque 
les  tribus  divifces  formoient  un  corps 
àpartquieftoit  moins  uni  aux  autres 
par  communauté  ,  que  par  alliance. 
Il eft vray qu^àl'efgard  deOieu,  elles 
paffoient  pour  eftre  toutes  ciroyénes, 
mais  au  refpeâ:  du  droit  elles  n'e- 
ftoient  unies  que  par  alliance ,  de  la 
mefme  façon  (fi  vous  en  exceptez  la 
fainteté  du  temple)  que  les  Eftats  de 
Hollande  font  unis  :  car  le  partage 
qu'ils  en  ont  fait  entr'eux  confifte  à 
pofleder  chacun  à  part  ce  qui  luy  efl: 
efcheu)  les  autres  ayant  cédé  les  pre- 
tenfions qu'ils  y  avoient»  Moyfe  donc 
fit  un  Prince  en  chaque  tribu  ,  afin 
qu'âpres  que  l'Eftatferoitdivifé,  cha- 
cun eût  foin  de  fa  portion,  àfçavoir 
de  confulcer  Dieu  touchant  ce  qui 
concernoit  les  affaires  de  fa  tribu ,  de 
commander fon armée,  debaftir»  & 
de  fortifier  les  villes  de  fon  reflort , 
d'eftablir  des  Juges  en  chaque  ville, 
d'attaquer  fon  ennemi  particulier ,  & 
généralement  de  donner  ordre  à  tout 

ce  qu'il  falloic  tant  pour  la  paix  >  que 

pour 


til0 


pour  la  guerre.  *  Ce  Prince  ne  recon- 
noi/Toit  que  Dieu  fcul  au  defTusde  luy, 
ou  le  Prophète  qui  avoir  pour  cela  une 
vocation  particulière.  Que  s'il  arri- 
voit  que  ce  Prince  fe  révoltât  de  la  re- 
ligion de  Tes  pères  ,  &  du  culte  de 
Dieu ,  il  eftoit  puniffabJe  par  les  au- 
tres tribus  qui  cftoient  obligées ,  non 
pas  de  le  juger  comme  un  fujet  ou  un 
citoyen ,  mais  comme  un  ennemi  qui 
avoit  violé  Ton  ferment.  Apres  le  de- 
cedsdejofué,  ce  ne  fut  pas  un  nou- 
veau General,  mais  tout  le  peuple  en- 
femble  qui  s'adrelTa  à  Dieu  puur  en 
recevoir  les  oracles ,  8c  la  nouvelle 
eftant  venue  que  la  tribu  de  Jucia  de- 
voir attaquer  fon  ennemi  pour  la  pre- 
mière fois  ,  elle  traitta  alliance  avec 
celle  deSimeon>  &  toutes  deux  joi- 
gnirent leurs  forces  enfemblc  pour 
marcher  contre  Tennemi.  Nulle  des 
autres  tribus  ne  fut  comprife  en  cette 
alliance,  chacune  avoit  Tes  guerres  à 
part ,  &  pardonnoit  à  qui  bon  luy 
îembloitj  quoy  qu'il  fut  ordonné  de 
pafler  tout  au  h\  del'efpte  fans  faire  de 
quartier  à  per  fon  ne  ;  mais  bien  que  ce 
fut  un  péché  dont  ils  eftoient  inexcu- 
fables,  ils  n'en  furent  pourtant  poinc 
repris,  &  ce  n'eftoit  pas  un  fujet  pour 

fe 


T  'oy  Us 


dcsju. 
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fe  brouiller  enfemble ,  ny  qui  les  obli-  v 
geât  de  fe  mefler  des  différents  qui  ne 
touchoient  point  leur  tribus,  (^anc 
aux  Benjaminites  qui  avoient  oiïenfé 
les  autres ,  &  tellement  violé  Ja  paix , 
qu'il  ne  fe  trou  voit  plus  d'hofpitalitô 
parmi  eux  ^  ils  leur  declare'rent  la  guer- 
re ,  &  les  ayant  attaqués  par  trois  fois , 
&  gagné  enfin  la  bataille,  ils  les  taillè- 
rent tous  en  pièce  fans  cfpargner  les  in- 
nocents, &  ne  fe  repentirent  decette 
barbare  cruauté  qu'âpres  s'eftre  faou- 
lezde  leurfang. 

Voyla  ce  qui  touchoit  les  interefls 
&  le  droit  de  chaque  tribu ,  il  ne  rcfte 
plus  qu'à  fçavoir  à  qui  appartenoit  d'é- 
lire des  fuccefTeurs  aux  Princes  des 
douze  tribus.  Et  quoy  que  PEfcriturc 
n'en  dife  rien  de  po(itif5on  peut  neant- 
moins  conjedurer  qu*eftant  divifées 
par  familles  ,  dont  les  plus  anciens 
eftoient  chefs ,  le  plus  Ancien  de  tous 
ceux-cy  eftoiteflu  fuccefleurdesPrin- 
ces  ;  vûque  les  foixante  &  dix  que 
Moyfefechoifitpourcoadjutcurs  ^  Se 
pour  juger  les  Hébreux  avec  luy, 
eftoient  des  plus  anciens  du  peuple  j 
joint  que  l'Efcriture  appelle  Anciens 
ceux  qui  gouvernèrent  TE  ftat  après  la 
mort  de  Jofué.  Mais  cette circonftan- 


€e  ne  fait  rien  à  notre  fujet ,  il  fufîîc  de 
fçavoir  que  depuis  la  mort  dcjofué  il 
n*y  eut  perfonne  qui  eût  toute  l'autori- 
té en  main  :  car  comme  rien  ne  dé- 
pendoitdclapuiflance  d'un  feul,  ny 
d'une  aiïemblée,  ny  du  peuple,  6c 
que  chaque  tribu  avoitfes  interdis  6c 
fon  gouvernennent  à  part ,  il  s'enfuie 
que  depuis  Moyfe  l'Empire  des  Hé- 
breux n'eftoic  ny  Monarchique,  ny 
Ariftocratique  ,  ny  Démocratique, 
mais  comme  nous  Pavons  desja  die 
Theocratiquc.  i.  dautanc  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  palais  Royal  que  le 
Temple,  c'eft  pourquoy  toutes  les  tri- 
bus y  avoient  droit  de  bourgeoifie* 
1.  parce  que  tous  les  Hébreux  eftoienc 
obligez  de  prefter  le  ferment  à  Dieu 
qui  cfloit  leur  juge  fouverain,  Ôc  dô 
luyobeïr  fans  reftridion.  Et  enfin  à 
Gaufe  que  Teledtiondu  Generaliflimq, 
(quand  la  neeefTiré  requeroit  qu'on  en 
dut  un)  ne  dependoit  que  de  Dieu 
feul.  Ce  que  Moyfe  prédit  expreflé-  ^ 
ment  au  peuple  de  la  part  de  Dieu,  & 
qui  fe  confirme  par  Teledlion  de  Ge- 
Jl  deon  ,  de  Samfon  ,  &  de  Samuel  j 
>rJ  c'ert:  pourquoy  je  ne  doute  pasqueTe- 
lecftion  des  autres  ] uges ne fefift delà 
forte^  bien  que  leur  hiftoire  n'endife 
rien.  Voyla< 


VoylaTcftat  de  l'Empire  des  Hé- 
breux )  voyons  de  quel  poids  il  eftoic 
pour  tenir  les  Efprits  en  bride ,  &c  pour 
reprimer  tellement  tant  les  Maiftres 
quelesfujets,  queceux«cy  nepufifent 
devenir  rebelles  ,  ny  les  autres  Ty- 
rans. 

C'eft  la  couftume  des  fouverains, 
&  de  leurs  miniftres  de  colorer  tout  ce 
qu'ils  font  d'une  belle  apparence,  & 
de  perfuader  au  peuple  que  tous  leurs 
édirslont  leginmcs,  ce  qui  leur  fuc- 
cede  heureurement  j  pouvant  donner 
aux  loix  telle  inrerpretationqu'illeur 
plaift.  En  effet  c'eft  delà  qu'ils  pren- 
nent la  liberté  qu'ils  ont ,  &  la  licence 
qu'ils  fe  donnent ,  car  fi  on  leur  ofte  le 
droit  d'inierpreter  les  loix,  ou  que  la 
vrayc  interprétation  en  foit  fenfible  à 
tout  le  monde,  leur  liberté,  ôcleur 
licence  en  eft  de  beaucoup  diminuée. 
D'où  il  s^enfuit  que  la  liberté  des  Prin- 
ces Hébreux  eftoit  fort  limitée  ,  le 
droit  d'interpréter  les  loix  eft  anr  refer- 
vé  aux  Lévites ,  lefquels  ne  fe  méfiant 
jamais  des  affaires  d'Eftat ,  &c  n*ayanc 
point  de  part  à  Theritage  de  leurs  frè- 
res, toute  leur  fortune  dépendoitdc 
bien  interpréter  les  loix.  Ce  qui  bor- 
noic  encore  la  liberté  des  Princes  ^ 

c'efloit 


celtoit  une  ordonnance  quiportoitj 
quede  fepten  feptans  Je  peuple  s'af- 
femblâc  en  certain  lieu,  où  le  Ponti- 
fe luy  enfeignoit  Ja  loy ,  outre  que  cha- 
cun en  particulier  lifoit  incefTam- 
mentjôc  avec  attention  le  Livre  où  el- 
le eftoitefcrite.  11  eftoic  doncdeHn- 
terell  des  Princes  de  faire  en  forte  que 
leur  domination  s'accordât  aux  ordon- 
nances de  la  loy  ,  puifque  le  peuple 
lesentendoit,  &  que  c*efloit  en  cette 
confideration  que  le  peuple  les  reve- 
roic  comme  les  Lieutenants  de  Dieu , 
au  lieu  que  s'ils  la  negligeoient,  ils  ne 
pou  voient  manquer  d  eftrehaïs  com- 
me on  hait  d'ordinaire  ceux  qui  cho- 
quent la  religion.  Mais  ce  quicontri- 
buoit  le  plus  à  reprimer  la  licence  des 
Princes  ,  c'eft  que  leur  armée  (dont 
pcrfonnen'eftoit  exempt  depuis  vingt 
ans  jufqu*à  foixante)  n'eftoit  compofee 
que  d'Hébreux  ,  &  qu'il  leur  eftoit 
défendu  de  fefervir  de  foldats  eftran- 
gers.  Politique  certes  de  grande  im- 
portance j  vu  qu'il  eft  fort  aifé  aux 
Princes  d'opprimer  le  peuple  par  les 
troupes  qu'ils  tiennent  à  leur  folde. 
Jomt  qu'ils  n'appréhendent  rien  tant 
que  de  commander  à  ceux  qui  fe  font 
acquis  leur  liberté,  &  celle  del'Eflat 


au  péril  de  leur  fang.  Ceft  pou'^qaoy 
Alexandre  avant  que  d'en  venir  à  une 
féconde  bataille  contre  Darius  ,  6c 
ûprés  avoir  ouï  Tavisde  Parmenion, 
6*adrefla  à  Polypercon  qui  eftoic  de 
fon  fentiment  >  &  le  blâma  de  le  fui- 
vre  opiniâtrement.  Car  comme  die 
■  Quinte  Curce  ,  le  Roy  s'eflant  déjà 
emforti  contre  Farmenion  avec  -plus 
<r aigreur  quilneùt  deftré  >  ne  voulut 
pas  le  mal  traitter  une  féconde  fois ,  nyfe 
YOidir  ouvertement  contre  la  liberté  des 
Macédoniens ,  four  laquelle  il  efioit  en 
d^eftranges  inquiétudes  >  qu'après  avoir 
renforcé fes  troupes  defes  pxifonniers . 
que  le  nombre  des  efirangers  furpaffoit 
de  beaucoup  celuy  de  fes  fu  jet  s;  car  de- 
puis  ce  temps  là  fes  frayeur  s  s  eft  ant  di^ 
minutes,  ilnefongea  qu'a  opprimer  la 
liberté  des  meilleurs  citoyens  du  monde. 
Puis  donc  que  cette  liberté  a  ie  pouvoir 
de  retenir  les  Princes  de  la  terre ,  aux- 
quels  eft  attribuée  toute  la  gloire  des 
heureux  fuccez  de  la  guerre  5  combien 
devons  nous  croire  qu'elle  ait  eu  de 
pouvoir  fur  Tefprit  des  Princes  Hé- 
breux ,  les  foldats  defquels  combat- 
toient  ,  non  pour  les  interefts  d'un 
Prince  temporel,  mais  pour  la  gloire 
de  Dieu  raefmc  ,  donc  les  oracles 

eftoienc 


eltoient  les  leuls  motifs  qui  leurfai- 
foient  prendre  les  armes. 

D  ailleurs  comme  la  religion  eftoic 
le  feu!  lien  pareil  les  Princes  eftoienc 
unis  enfemble,  nul  cfeux  nelapou- 
voit  quitter  .  ny  violer  les  loix  de 
l'Eftat  ,  qu'il  ne  devint  ennemi  des 
Princes  alliez ,  qui  avoient  droit  de  fe 
liguer  enfemble,  &  de  le  perdre  s'ils 
pouvoient. 

A  tout  cela  joignez  la  crainte  qu'ils 
avoient  d'un  nouvea»  Prophète  :  car 
des-Ià  que  quelqu^un  prouvoirfes  Pro- 
pheties  par  quelques  fignes  ,  il  avoic 
droit  de  régner,  non  feulement  com- 
me les  Princes  qui  ne  pouvoient  con- 
fultfr  Dieu  que  par  Tentremife  du 
Pontife,  mais  à  la  façon  deMoyfe, 
quicommandoitaunomdeDieu,  & 
fuivant  les  oracles  qu'il  en  recevoic 
immédiatement  par  roy.mefme  ;  & 
certainement  fi  le  peuple  eû:  eftc  mal  - 
content  des  Princes,  il.  eût  cité  aiféà 
ces  Prophètes  de  Pattirer  à  eux .  &  de 
le  tourner  à  leur  volonté  au  moindre 
figne  qu'ils  euflent  fait  paroiftre.  Au 
lieu  que  fi  tout  alloit  bien .  &  qu'il  n'y 
ewtrien  à  redire  au  gouvernement,  le 
Prince  avoit  droit  de  connoiftre  de  la 
vocation  du  Prophète ,  d'examiner  fa 

vie> 
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vie ,  &  de  voir  fi  ies  fignes  qu'il  don- 
noù  de  fa  légation ,  n'eitoicnt  point 
faux,  ôc  fi  ce  qu'il  vouloir  annoncer 
de  la  parc  de  Dieu,  eftoic  conformer 
ladodtrine,  &ftuxloixdu  païs;  Que 
fi  Ton  trouvoic  que  fes  fignes  fuflenc 
tropfoibles,  &  quefa  doârinefentîc 
la  nouveauté,  on  le  condamnoic  à  la 
mort  ^  autrement  il  ne  luy  falloit  pour 
refaire  agréer  que  le  témoignage ,  ôc 
rautoritédu  Prince. 

4.  Les  Princes  n'efloient  point 
plus  nobles  que  le  pewplc ,  6c  ce  n'ef- 
toit  point  la  naifTance  qui  les  élevoit 
à  ce  rang ,  mais  s'ils  regnoient  ,  ils 
n'en  eftoienc  redevables  qu'à  leur  âge, 
&  à  leur  mérite. 

Enfin  les  Princes  &  les  foldats  n  a- 
voientpasplusde  raifon  de  fouhaitter 
la  guerre  ,  que  la  paix  ,  car  l'armée 
n^eftantcompofée  que  de  foldats  Hé- 
breux ,  c'eftoit  tousjours  entre  les 
mains  des  mefmes  hommes  qu'ef- 
toient  les  aflFaircs  tant  de  la  paix  que 
de  la  guerre,  vu  que  celuy  qui  eftoit 
foldat  au  camp:,  eftoit  bourgeois  en 
ville,  que  le  Capitaine  y  eftoit  Juge ,  & 
le  General  Prince,  de  forte  queper- 
fonne  n'avoit  raifon  de  defirer  la  guer- 
re à  caufe  d  elle  mefme ,  mais  pour  la 

paix-, 


paix,  &  en  vue  de  la  liberté,  outre 
que  le  Prince  avoir  intereft  d'empe- 
kher  Tombre  mefmc  de  la  nouveauré, 
de  peur  d'eftre  oblige  d'aller  au  fouve- 
rain  Pontife,  6c  de  fe  tenir  de  bouc 
devant  luy  au  préjudice  de  fon  rang  & 
de  fa  dignité.  Apres  avoir  vu  les  rai- 
fonsquilimitoienc  l'autoricédcs  Prin- 
ces ,  paflTons  à  celles  qui  reprimoienc 
le  peuple.  1 1  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  les  fondements  de  i*£ftac  pour 
cojinoiftre  d'abord  quMls  dévoient in* 
fpirer  aux  Hébreux  tant  de  paflfîon 
pour  leur  patrie,  que  rien  ne  fût  ca- 
pable de  les  induire  foie  à  la  trahir,  ou 
à  la  quitter^  ôcleur  apprendre  à  endu- 
rer les  dernières  extremitez ,  plûtoft 
quedefubirlejoug  d'une  domination 
eftrangere.  Car  depuis  qu'ils  eurent 
tranfportc  leurtJroit  à  Dieu  ,  &  qu'ils 
crûrent  que  leur  Royaume  efloit  celuy 
de  Dieu  ,  qu'il  n*y  avoit  qu'eux  6c 
leurs  enfans  qui  fuflfent  fon  peuple, 
donc    toutes    les    autres  nations 
eftoient  les  ennemies ,  ce  qui  les  obli- 
geoit  à  les  haïr  morteliemenc  (outre 
qu'ils  s'en  faifoient  un  point  de  reli* 
gion,)  ils  ne  dévoient  rien  avoir  plus 
enhorreur,  que  de  prefter  ferment  * '"^ 
6c  d'obéir  à  un  Prince  eftranger,  6c  il 


(+58) 

ne  fe  pouvoit  commettre  de  plus  énor- 
me crime  parmi  eux  que  de  trahir  leur 
patrie  ,  c'eft  à  dire  le  Royaume  du 
Dieu  qu'ils  afioroient  ,  jufques-là 
qu'ils  prenoient  pour  un  grand  crime 
de  fortir  du  pais  pour  aller  demeurer 
ailleurs,  6c  ce  ,  dautant  qu'il  eftoïc 
défendu  d'adorer  Dieu  hors  des  limites 
de  la  terre  qu'ils  habitoient,  slmagi- 
lîant  qu'elle  eftoit  la  feule  qui  fût  fam- 
te,  6c  que  toutes  les  autres  eftoient 
immondes  6c  profanes ,  c'eft  de  quoy 
David  en  exil  fait  fes  plaintes  àbaul. 
Si  ce  font  des  hommes  (dit-il)  ^ui  finci^ 
îent  à  me  mal  trait  ter .  ils  jmt  maudits 
de  Dieu  >  car  ils  me  chaffent  de  l  hérita- 
ge du  Seigneur  pour  me  porter  au  culte 
desDieuxefirafigers,  C'eft  auHi  pour 
cette  raifon  que  nul  Hébreux  n'eftoit 
envoyé  en  exil  pour  quelque  crime 
que  ce  fut,  vu  qu'en  le  puniOantde 
la  forte ,  ç'eut  efté  le  punir  d'un  crime 
par  un  autre  crime.  Ainfi  l'amour  que 
les  Hébreux  avoient  pour  leur  patrie  , 
eftoit  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
amour  fimple  6c  ordinaire  ,  il  eftoïc 
meflé  de  pieté  ,  6c  comme  ils  hail- 
foient  de  tout  temps  les  autres  na- 
tions, leur  haine  s  accrût  peu  à  peu  , 
6c  leur  devint  infenfible  ment  naturel- 
le, 
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le  5  car  leur  façon  d'adorer  Dieu  eftoic 
non  feulement  différente  (ce  qui  les 
faifoit  s'efloigner  du  commerce  des 
autres  hommes)  mais  mefmes  entiè- 
rement contraire  au  culte  des  autres 
nations.   Il  fiilloit  donc  de  neceflité 
que  cette  haine  invétérée,  &  dont  ils 
fe  faifoicnt  un  point  de  foy  ôc  de  pieté 
s'enracinât  de  plus  en  plus,  vû qu'il 
n'eft  rien  de  plus  cruel  ,  ny  de  plus 
opiniâtre  qu'une  haine  fondée  fur  le 
Zele  de  la  religion ,  Se  ce  qui  Taug- 
mentoit  encore ,  c'eft  qu'ils  eftoienc 
hais  mutuellement  des  nations  eftran- 
geres.  Or  la  raifon  &  l'expérience  té- 
moignent évidemment  combien  Ta- 
mour  de  la  patrie,  la  liberté  qu'ils  y 
avoientj  l'autorité  qu'ils  s'attribuoient 
fur  le  refte  des  hommes  ,  &  qu'ils 
croyoient  d'autant  plus  légitimes 
qu'elles  fe  rapportoit  à  Dieu  leurs  cou- 
tumes particulières^  &  leurs  mœurs 
extraordinaires ,  toutes  ces  confidera- 
tions  eftoient  dis-je  aiïez  fortes  pour 
lesengager  à  tout  fouffrird  un  courage 
invincible  pour  le  faiut ,  Se  la  durée  de 
leurpitrie;  en  efïet  jamais  on  ne  put 
tandis  que  la  ville  fut  debout,  lesar- 
refter  fous  un  joug  eftranger,  &  c'eft 
pour  cela  que  Jerufalem  eft  appellée 

V  z  une 


(46o) 

f^ji'    une  ville  rebelle  ôc  merchante  êcTous 
r,!'js?*  la  féconde  domination  (qui  n'eftoic 
que  Tombre  de  la  première  les  Ponti- 
fes s'eftant  emparez.  deTautorité  fou- 
verainc)  les  Romains  n'en  vinrent  à 
bout  au  témoignage  de  Tacite  qu'â- 
pres des  travaux  infinis.  Vefpajien  >  dit- 
il,  avoit  achevé  la  con^ueftedelaju^ 
dée  à  la  refervedejerufalemi  dont  le 
fîege  ejloit  plus  dijpcile par  l* opiniâtreté 
des  ha  hit  ans  ,  que  par  U  fituation  du. 
lieu  y  leurs  forces  n  êjianS  pas  fujpfxntes 
four  Yejîfter  k  l'Empire  Romain.  Mais 
outre  tout  cela  qui  en  effet  n'eft  qu'i- 
maginaire ,  il  y  avoic  une  raifon  loli- 
de  qui  feule  eftoic capable  d'entretenir 
la  dévotion  du  peuple,  &d*embrazer 
de  plus  en  plus  Ton  zele  pour  la  patrie , 
àfçavoir  l'intereft,  qui  eil:  le  nerfôc 
Tame  de  toutes  les  aéîions  humaines , 
î       mais  qui eftoitle  tout  puiflfant  chezles 
Hébreux  ,  6c  avec  quelque  forte  de 
raifon,  vû  que  jamais  fujets  nejouï- 
rent  de  leurs  biens  plus  paifibiement 
qu  eux  ,  qui  alloient  du  pair  avec  leur 
Prince  dans  le  partage  des  terres ,  & 
les  poffedoient  à  perpétuité  ,  car  fi 
quelqu'un  devenoit  fi  pauvre  qu'il  fût 
contraint  de  vendre  fon  fonds  ,  il  y 
cftoit  rehabilitéau  temps  du  jubilé ,  & 

par 


a6o 

par  ce  moyen  ^  ou  autres  fembîa- 
bles  i  Talienation  des  biens  fixes  & 
immobiliaircs  n'eftoic  point  éternel- 
le. D'ailleurs  la  pauvreté  ne  futjanoais 
û  tolerabie  que  chez  eux ,  vu  que  leur 
loy  les  obligeoit  à  la  charité  envers 
leur  prochain  ,  c'eft  à  dire  envers 
leurs  concitoyens ,  s'ils  pretendoient 
que  leur  Dieu,  6c  leur  Roy  leur  fût 
propice  ,  &  favorable.  Il  n'y  a  voie 
donc  que  leur  patrie  où  ils  pûfTent 
eftre  à  leur  aife ,  par  tout  ailleurs  il  n'y 
avoir  pour  eux  que  pertes  à  effuyer ,  ôc 
que  deshonneur  à  loufFrir»  Ajoutez  à 
cela  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  efficace 
pour  les  retenir  en  leur  pais  y  pour 
éviter  les  guerres  civiles,  &  entrete- 
nir la  concorde,  que  de  fçavoir  qu'ils 
obeïflbient  non  point  à  un  homme 
comme  eux  ,  mais  à  Dieu  feul ,  & 
que  l'amour  éc  la  charité  qu'ils  avoient 
pour  leurs  frères  eftoic  la  plus  grande 
de  toutes  les  vertus  qui  s'augmentoic 
de  plus  en  plus  à  melure  qu'ils  haïf- 
foient  les  nations  eftrangeres ,  &  qu'ils 
en  eftoient  mutuellement  haïs.  De 
plus  cette  grande  obcïflance  dans  la- 
quelle on  les  élevoit  n'y  contribuoit 
pas  peu,  car  ils  n'avoient  aucune  li- 
berté ,  èc  ne  pouvoient  rien  faire  que 

V  3  paï 


par  ordonnance  de  laloy,  il  ne  leur 
eftoit  pas  permis  de  labourer  la  terre 
en  tout  temps,  mais  en  certaines  fai- 
fonsde  l'année ,  ôc  avec  une  feule  for- 
te d*animaux  :  ils  ne  pou  voient  pas 
mefmes  femcr ,  ny  faire  la  récolte 
qu'en  certain  temps ,  &  d'une  certai- 
ne manierez  enfin  comme  toute  leur 
vie  eftoit  un  exercice  continuel  d*o- 
beïflànce ,  Se  de  fervitude  j  cette  fa- 
çon de  vivre  leur  eftoit  devenue  fî 
commune  &  fi  naturelle  ,  que  bien 
loin  de  vouloir  en  efclavcs  involon- 
taires ce  qui  leur  eftoit  défendu,  ils 
faifoient  confifter  leur  liberté  dans  une 
obeïflance  aveugle.  Outre  ces  confi- 
derations  il  y  en  avoit  encore  une  qui 
les  y  portoit,  c'eft  que  certains  jours 
de  l'année  eftoient  confacrex  à  la  joye, 
non  pour  apprendre  à  fc  plonger  dans 
les  délices  ,  mais  pour  s'accoutumer 
à  obeïr  à  Dieu.  Trois  fois  Pan  ils 
avoient  l'honneur  d'eftre  fes  convives; 
il  y  avoit  chaque  femaine  un  jour  pour 
le  repos  ,  &  d'autres  temps  deftinés 
par  commandement  à  l'allegreftè ,  à 
des  feftins,  &  à  d'honneftes  exerci- 
ces ;  rien  n'eft  ce  me  femble  plus  en- 
gageant que  ce  procédé,  vu  qu'il  n*eft 
point  de  plus  grand  charme  pour  les 
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efpritSjque  la  joye  qui  naift,  &  du  zelc^ 
ôc  de  dévotion ,  c'eft  à  dire  d'admira- 
tion 6c  d'amour.  Ils  ne  faifoient  donc 
rien  d'eux  mefmes,  ôc  jamais  ils  ne 
s'exempcoient  de  leurs  coûtâmes  or- 
dinaires ,  ôc  cependant  ils  n'en 
avoient  point  de  dégoût  ,  car  outre 
que  leurs  feftes  eftoient  rares ,  la  façon 
de  les  fanftifier  eftoit  fort  différente. 
Ajoutez  à  cela  la fainteté  du  Temple, 
pour  lequel  ils  ont  toujours  eu  un  re- 
fpeâ;  tout  particulier  tant  peur  le  cul- 
te^  que  pour  ce  qu'il  falloit  qu'ils  fif- 
fentavant  que  de  s'y  rendre,  jufques  là 
que  le  fouvenir  de  l'idole  que  Manaflé 
y  fie  ériger  autrefois  les  fait  encore  fré- 
mir aujourduy.  On  n'avoit  pas  môiiiS 
de  vénération  pour  lesloix  qui  eftoient 
gardées  dans  le  Sanduaire  ;  ainfi  les 
rumeurs  6c  les  préjugez  n'erioicnc 
point  à  craindre  parmi  le  peuple:  car 
nul  n'ofoit  dire  fa  penfée  ny  raifonner 
des  chofes  divines,  mais  tout  le  mon- 
de eftoit  obligé  d^obei  r  aux  oracles  que 
Dieu  rendoit  dans  le  Temple,  ou  aux 
ordonnances  de  la  loy  fans  en  conful- 
ter  la  raifon.  Voila  en  peu  de  mots 
PEftat  de  l'empire  des  Hébreux. 
Voions  maintenant  pourquoy  ils  onc 
fi  fouvent  quitté  leur  loy  ^  ce  qui  a 
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(46^) 

efté  caufe  qu'ils  onc  efté  fi  fouvent  dé- 
faits, &  comment  enfin  il  s'cft  pu  fai- 
re que  leur  Royaume  aie  eu  une  fitri- 
fte  chute. 

On  me  dira  peut  eftre  que  l'indocilité, 
&  la  rébellion  de  ce  peuple  a  efté  caufe 
de  tous  ces  desordres,mais  cette  raifon 
eft  puérile ,  car  pourquoy  les  Hébreux 
auroient  ils  efté  plus  indociles ,  &  plus 
Tevefchesque  les  autres  peuplesPla  Na- 
ture n'eft  point  plus  avare  de  fes  fa- 
veurs à  une  nation  qu'à  l'autre ,  joint 
que  ce  n'eft  point  elle  qui  forme  les  na- 
tions,elle  ne  fait  que  les  individus,  lef- 
quels  ne  forment  des  nations  différen- 
tes que  par  ladiverfité  des  langues ,  des 
loix,&  des  mœurs,  &  fi  chaque  nation 
a  fon  tempérament ,  ôc  fes  préjugez  > 
cela  vient  des  loix ,  &  des  mœurs  •  de 
forte  que  s'il  eftoit  vray  que  les  Hé- 
breux fuffent  d'un  naturel  plus  reve- 
fche  que  les  autres  hommes  ,  c'eft  à 
leurs  mœurs ,  ôc  à  leurs  loix  que  ce 
vice  doit  eftre  imputé.  Certainement 
fj  Dieu  eût  voulu  que  leur  règne  eiic 
dure  plus  long  temps,  il  y  eut  eftabli 
d^autres  loix ,  6c  une  politique  toute 
autre:  que  peut  on  donc  dire  en  cette 
rencontre  ft  non  que  leur  Dieu  eftoic 
irrité  contr'eux  j  non  feulement  de- 
puis 


puis  la  fondation  de  la  ville  ,  com- 
ité dit  Jeremie ,  raais  depuis  mefmesc^^  î^. 
reftablifTemenc  de  Jeurs  loix  au  té- 
moignage  d'Ezechiel  donc  voicy  les 
paroles»  AuJJî leur  ay-je  don7ié des fia^ch.ic: 
tutsquin^eftoient^oinî  hons  ^  (^ydesor^  ' 
donnances  par  lefqueUes  ils  ne  vivrotefzt 
point .      les  ay  fouillez  en  leurs  dons  en 
remettant  tous  leurs  atfnez  afin  que  je  les 
détruififey  é-  que  Ion  fçeutquejefuts 
^Eternel.  Pour  concevoir  le  fens  de 

ces  paroles  oiieftcomprife  la  caufe  de 
leurruine,  il  faut  fçavoir  quelepre- 
mier  deflèin  de  Dieu  eftoit  de  donner  ^• 
aux  aifnez  Tadminillration  des  chofes  1. 
faintes  ,  mais  depuis  que  tous  les  He-^ÎU- 
breux  a  la  referve  des  Lévites  fe  furent 
profterncz  devant  un  veau  qu'ils  ado- 
rèrent, les  aifnez  devenus  impurs  par 
cette  adoration  furent  au fTi-roftrej er- 
rez, &  les  Lévites  mis  en  leur  place.  a"\o' 
Plus  je  penfe  à  ce  changement ,  plus  «"* 
je  crois  a  voir  de  raifon,  de  m'efcricr 
avec  Tacice  que  Dieu  fongeoic  bien 
moins  alors  à  leur  feureté  qu'à  leur 
perte,  &jv^ne  puis  comprendre qu^il 
ait  efte  fi  irrité  contr'eux  que  d'eftablir 
des  loix  (qui  ne  doivent  avoir  pour 
but  que  le  faluc  du  peuple)  pour  s'en 
vanger  &  pour  les  punir  ,  fes  loix 
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eftant  moins  loix  c'eft  à  dire  le  falut 
du  peuple ,  que  des  peines  &  des  fup- 
plices.  Car  les  Hébreux  nefaifoient 
jamais  de  prefents  aux  facrificateurs , 
&  aux  Lévites ,  ils  ne  donnoient  point 
à  ceux-cy  un  certain  prix  par  telte ,  ils  l 
ne  rachetoient  point  leurs  premiers  J 
nez .  &  ne  voyoient  point  les  Lévites  m 
eftrelesfeulsà  s'approcher  des  choies^ 
faintes  ,  ils  ne  faifoicnt  rien  de  tout  . 
cela  qui  ne  leur  reprochât  le  crime  qui  % 
eftoitcaufe  de  leur  répudiation.  &.les 
Lévites  de  leur  cofté  ne  manquoient  I 
pas  de  fujets  de  plaintes  contr  eux .  car  t  M 
il  n'eft  pas  croyable  que  partni  tant  de 
milliers  d'hommes,  il  n'y  eut  une  in- 
finité  de  Théologiens  importuns ,  qui  : 
jaloux  de  leur  miniftere,  faifoiçnt  el-  , 
pier  leurs  avions,  &  comme  ilcltoit  ^ 
impoffible  ,  qu'eftant  Sommes  ils  ne  ; 
pechaffent ,  on  prenoit  occafion  des 
fautes  d'un  particulier  de  les  décrier 
tous .  d'où  naiflbient  continuellement 
des  rumeurs  &  des  diffenhons  :  qui 
s'auementoient  jufqu'au  degout  a  for- 
cedclesvoir  croupir  dans  une  vieoi. 
live;  fur  tout  dans  les  temps  de  cher- 
té .  car  alors  on  crioit  tout  haut  qu  il 
cftoit  injufte  que  des  gens  inutiles  fuf. 
&at  nourris  aux  dépens  des  au^re^. 


(4^7) 

Faut  il  donc  s'eftonner  que  dans  l'oî-- 
liveté  ,  lors  qu'on  ne  voioic  plus  de 
miracles  ,  ny  d'homme  de  vertu  & 
d'autorité  finguliere,  que  les  Efprits 
eftoient  irritez  j  &  rongez  d'avarice, 
on  commençât  peu  à  peu  à  fe  rela- 
fcher ,  &  à  fe  retirer  d'un  culte  qui 
pour  eftre  divin  ne  laiiïbit  pas  de  leur 
eftre  ignominieux ,  ôc  mefmes  fi  lu- 
fpedt  qu'ils  en  fouhaittoient  un  nou- 
veau. Dans  un  temps  où  les  Princes 
qui  ne  butoicnt  qu'à  s'emparer  de  tou- 
te l'aucoricé  gagnoient  le  peuple  par 
connivence  ,  6c  le  détournoient  du 
Pontife  par  l'introduction  d'un  nou- 
veau culte.  Que  fi  le  premier  deiïein 
de  la  fondation  de  l'Empire  eût  efté 
fuivi ,  toutes  chofes  eufTent  eftc  efga- 
les,  ôc  comme  toutes  les  Tribus  euf- 
fcnt  participe  au  miniftere  des  Lévi- 
tes, il  n'y  eue  point  eu  de  contention  : 
car  fe  fut- il  trouvé  perfonne  qui  cûc 
voulu  violer  le  droit  facré  de  fes  pa- 
rents ?  de  qu'eût  on  pû  defircr  de  plus 
avantageux  que  de  les  nourrir  par  dé- 
votion ?  d'apprendre  d'eux  l'explica- 
tion des  loix  ?  6c  les  oracles  de  leurs 
bouches.  D'ailleurs  l'union  de  toutes 
les  tribus  en  eue  efté  bien  plus  étroi- 
te, ôcjecroismefmes  qu'il  n'y  eût  en 
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rien  à  craindre  fi  l'eleétion  des  Lévites 
eût  eu  toute  autre  caufe  que  la  colère 
&  la  vangeance.  Mais  comme  nous 
avons  desja  dit  ils  avoient  un  Dieu  ir- 
rité ,  lequel  (pour  repeter  icy  les  paro- 
les du  Prophète)  les  avoit  fouillez  en 
leurs  dons  en  rejertant  leurs  premiers 
nez  pour  les  mettre  en  defolation» 
Mais  pour  confirmer  mon  raifonnc- 
ment  voyons  ce  que  Phiftoireendit, 
On  commençoit  à  peine  à  fe  recon- 
noiftre  au  defert ,  &  à  goûter  les  dou- 
ceurs de  roifiveté,  que  la  pluspart  des 
principaux  du  peuple  blâmant  cette 
eledlion  murmurèrent  contre  Moyfe, 
&  dirent  ouvertement  qu'ayant  fixé 
le  Pontificat  dans  la  famille  de  fon  frè- 
re, &  préféré  fa  Tribu  aux  autres ,  il 
eftoit  évident  que  fes  loix  ^  &  fes  or- 
donnances n*avoient  rien  de  divin , 
mais  que  tout  rouloit  àfafantaifie,  là 
defTus  ils  s'afTemblent  >  &  dans  la  cha- 
leur du  tumulte  ^  le  vont  trouver,  & 
luy  reprochent  qu'eftanc  tous  efgale- 
ment  faints  fon  élévation  eft  injufte. 
Woyfeleur  dit  fesraifons,  maisinu- 
tilement ,  il  fallut  un  miracle  pour  ap- 
paifer  la  fedition  ,  ôc  fi  la  terre  ne 
s'eftoit  ouverte  pour  leur  fermer  la 
bouche,  l'autorité  de  Moyfe  eftoit  en 
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aanger.  Cependant  ia  révolte  aug- 
mente &  à  peine  le  peuple  effrayé 
eftoic  de  retour  en  Tes  tentes  ,  qu'il 
s'affemble  tout  de  nouveau,  s'éieve 
contre  luy.  &luy  demande  compte 
de  Ja  mort  de  leurs  frères,  où  Dieu 
difent  ils  n'a  point  de  part:  il  faut  un 
fécond  coup  du  Ciel  pour  diffiper  l'o- 
rage: une  nuée  couvrant  Moyfe  le  dé- 
robe à  rës  ennemis ,  qui  font  enfin  pu- 
nis d'une  féconde  playe  dont  ils  tom- 
bèrent par  milliers.  Ce  fut  alors  qu'ils 
celTérentde  murmurer,  de  forte  tou- 
tefois que  la  vie  leur  eftoit  à  charge .  & 
que  ce  moment  la  fut  moins  au  té- 
moignage  de  FEfcriture  un  commen- 
cernent  de  concorde,  que  la  fin  de  la 
fedition.  Car  Dieu  ayant  dit  à  Moyfe 
qu'après  fa  mort .  le  peuple  enfrain- 
droit  fon  alliance  ,  i]  ajoute  ,  car  je 
connais  de  quoy  il  eft  capable  ,  ^  ce  ^'"'^^ 
qu  il  médite  en  fon  cœur     Un  eft  pas  en- 
core  introduit  au  pais  duquel  j'ayjurê, 
Et  peu  après  Moyfe  pourfuivanc ,  car 
je  cannois,  dit  ih  ta  rébellion^  é'ton 
ejpritrevefche,  ft pendant  que  je  vis  en- 
core  au  milieu  de  vou^  autres  vous  vous 
eft  es  révoltez,  cofitre  Dieu ,  que  ne  ferez 
'VOUS  point  après  ma  mort  ?  En  effet  ia 
chofe  arriva  comme  il  l'avoic  pre^ 
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dite  ;  &  c'efl:  de  là  qu'ont  pris  naiflan- 
ce  tant  de  révolutions  que  la  Republi- 
que a  fouffertes,  ôclefujetpourquoy 
la  corruption  s'y  eft  gliffce ,  que  le  zè- 
le s'eft  ralenti  ,  ôc  qu'enfin  iecouanc 
le  joug  de  Dieu  après  avoir  efté  vaincus 
en  diverfes  rencontres ,  ils  ont  voulu 
un  Roy  mortel  qui  tint  fa  cour ,  non 
dans  le  Temple ,  mais  dans  un  Palais  à 
l'imitation  des  autres  Rois  ;  afin  que 
les  Tribus  n'eftant  plus  fous  l'autorue 
de  Dieu,  ny  du  Pontite  ne  firent  tou- 
tes qu'un  mefme  corps  qui  fûtfujet  à 
unmefmeRoy.  Mais  ce  changement 
dans  PErtat  caufa  de  nouveaux  troubles, 
6c  enfin  fa  ruine  entières  enefFeteft.il 
rien  de  plus  infupportable  auxRois  que 
den'eftrepasabfolus?  j'avoue  que  les 
premiers  qui  furent  élevez  à  cette  dig- 
nité s'en  cbntenterentjmais  depuis  que 
le  fceptre  devint  un  droit  de  fuccelîion, 
tout  changea infcnfiblementjufqu'à  ce 
que  les  Rois  devinrent  maiftres  de 
rautorité  fouveraine  qu'ils  n'avoienc 
qu'en  partie,tândis  que  Tinterpret^tion 
ôc  la  garde  des  loixeftoit  referveeau 
Pontife-  car  alors  les  loix  obligeoienc 
également  les  Rois  &  les  fujets  >  &  il 
n'eftoit  permis  à  perfonne  de  les  abo- 
lir ny  d'en  cftablir  de  nouvelles.  Ce 


Air 
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qui  bornoit  encore  leur  autorité ,  c'eift 
qu'ils  eftoienc  reputez  profanes  com- 
me le  moindre  de  leurs  fujecs  j  &  que 
leminifteredu  Temple  leur  efloic  dé- 
fendu; ôc  en  fin  que  la  feu reté&  le  re- 
pos de  fon  Royaume dependoic plei- 
nement.de  la  volonté  d*un  Prophète, 
à  l'imitation  de  Samuel  qui  comman- 
doic  en  maiftre  à  Saul  >  &  qui  pour 
une  feule  ofFenfe  luy  ofta  le  fceptre 
pour  le  tranfporter  à  David.  Donc 
pour  vaincre  ces  difficultez,  &  fe  ti- 
rer de  la  tutelle  des  Prophètes  ^  ils  fi- 
rent baflir  d'autres  Temples  oii  ils 
adoroient  d*autres  Dieux  ,  &  où  les 
Lévites  n'avoient  point  d'accès ,  & 
cherchèrent  de  faux  Prophètes  pour  les 
oppoier  aux  véritables  ;  mais  après 
tout  leurs  efforts  furent  inutiles.  Car 
les  Prophètes  (gens  adroitsj  atten- 
doicnt  Toccafion  qui  eftoit  le  temps 
d'un  nouveau  Roy  ,  l'autorité  duquel 
chancelante  &  mal  afifurée  tandis  que 
la  mémoire  du  défunt  fubfiftoit  enco- 
re j  eftoit  facilement deftruite  parles 
pratiques  de  ces  Prophètes ,  qui  ibus 
prétexte  d'autorité  divine  poufloient 
quelque  Roy  infenfé  ,  mais  réputé 
vertueux  à  vanger  la  caufe  de  Dieu, 
&  à  s'emparer  de  tout  >  ou  d'un  e  par- 
tie 


I 
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de  de  TEmpire.  Mais  les  Prophètes 
s'abufoiencen  cette  rencontre,  &ce 
n'eftoic  pas  là  le  moyen  de  remédier 
aux  maux  de  l'Eftat  j  car  qiioy  qu'ils 
oftaffent  un  Tyran ,  les  caufes  de  la 
tyrannie  eftoient  cousjours  les  mef- 
mes  ,  &  ce  n'eftoit  que  s'en  acheter 
un  nouveau  au  prix  du  fang  du  peu- 
ple»  Ainfi  les  difcordes  &  les  guerres 
eftoient  écernelies  ,  &  le  prétexte  de 
violer  Tautorité  divine  cftoic  tous- 
jourslemefme,  fans  qu'on  ait  jamais 
pu  en  voir  la  fin  que  par  la  chute  de 
l'Eftat. 

Voila  comme  la  religion  fut  intro- 
duite dans  la  Republique  des  Hé- 
breux ,  &  comment  fa  durée  eût  pu 
cftre  éternelle*  fi  la  jufte  colcre  du  Le- 
giQateur  l'eût  permis ,  mais  comme  il 
en  eftoit  ordonné  autrement ,  fa  per- 
te eftoic  inévitable.  Jufqu'icy  nous 
n'avons  parlé  que  de  l'Eftat  du  pre- 
mier Temple ,  vu  que  le  fécond  n'ef- 
toit  à  peine  que  l'ombre  du  premier , 
puifquele  peuple  eftoit  alors  afiTujetti 
a  la  domination  des  Perfes ,  ôc  que 
depuis  fon  élargiffement  les  Pontifes 
s'emparèrent  &  de  l'Empire  ,  ôc  de 
l'autorité  des  Princes.  Puis  donc  que 
l'ambition  des  facrificateurs  avoic 

changé. 


change  la  face  des  affaires  ,  il  eftoic 
hors  de  mon  fuj et  d'en  parler.  Quanc 
au  premier,  6c  k  h  durée  qu'il  pou- 
voic  avoir  dans  le  fens  que  nous  avons 
dit,  nous  verrons  dans  la  fuite  s'il  eft 
poffible  de  rimirer ,  &  s'il  efl:  bon 
d'en  fuivre  les  maximes.  Cependant 
il  eft  à  propos  de  fe  fouvenir  de  ce  qui 
s'eflrdiccy-deiïus,  à  fçavoirqueTau- 
torité  divine,  ôc  la  religion  n'ontde 
vigueur  qu'en  vertu  de  l'alliance  des 
Hébreux  avec  Dieu ,  que  hors  de  là, 
ils  demeuroient  dans  leur  liberté'  natu- 
relle, c'eftpourquoy  ils n'avoient au- 
cune obligation  de  vouloir  du  bien 
aux  gentils ,  ccux-cy  n  ayant  point 
efté  compris  dans  le  commandement 
que  Dieu  leur  fait  d  aimer  leur  pro- 
chain c'eft  à  dire  ceux  de  leur  nation. 

Chapitre  XVIII. 

^elqucs  réflexions  Politiques 
fur  U  République ,  ^  fur  les 
Hijîoires  des  Hébreux. 

Ç\  Uoy  que  TEmpiredes Hébreux  de 
^la  façon  que  nous  l'avons  repre- 
ffen^é  au  précèdent  Chapitre  pût  toû. 

jours 


(474)^  1 
jours  fubfifter,  il  n  efl:  pourtant  plus 
imitable,  auflfi  n'eft  il  pas  à  propos. 
Car  s'il  fe  rencontroic  un  peuple  qui 
vouUc  traitter  avec  Dieu .  il  faudroic 
qu'il  le  fift  comme  le  firent  autrefois 
les  Ifraëlites  ,  &  que  la  volonté  de  ¥ 
Dieu  ne  fût  pas  moins  fenfible  ,  & 
cxprefTe  que  celle  du  peuple.  Mais  le 
temps  de  cela  n'eft  plus.  Dieu  ayant 
ditparfes  Apoflres  que  l'encre  ny  les  ; 
pierres  ne  ferviroient  plus  d'inftru-  ' 
ments  pour  nous  communiquer  fa  loy, 
laquelle  il  a  luy  mefme  efcrite  ôc  gra- 
vce  dans  nos  cœurs.  D'ailleurs  il  eft  a 
croire  que  cette  forte  de  gouverne- 
ment ne  feroit  utile  qu'à  ceux  qui  fe 
pourroient  paffcr  ducommerce  des  au- 
très  hommes  ,  ôc  faire  comme  un 
monde  à  part,  d'où  je  conclue  qu  il  y 
a  très  peu  de  nations  qui  pûflfent  la 
mettre  en  pratique*  Mais  quoy  qu'elle 
foit  inimitable  en  toutes  fes  partiei .  il 
y  en  a  pourtant  beaucoup  qui  ne  font 
pas  à  négliger,  &  dont  l'ufagepour- 
roit  eftre  utile.  Mais  comme  cen  elt 
pas  rnon  deffein  de  traitter  icy  à  plein 
fond  de  ce  qui  regarde  la  RepubI  ique , 
je  ne  le  touche  qu'en  paffant ,  &  con- 
formément à  mon  but ,  qui  eft  que 
fans  prejudicier  aux  droits  divins .  on 
^  -  peut 


I 


[m 


/+7T) 

peut  elire  une  fupréme  Majeflé  àla- 
quelle  tout  foitfoumk  Nous  avonsde 
cela  un  exemple  chez  les  Hébreux, 
qui  pour  avoir  tranfporcé  tous  Jeurs 
droits  à  Dieu,  ne  laiflbient  pasdere- 
connoiftrcMoyfe  pour  leur  Roy,  le- 
quel pouvoit  faire ,  &c  défaire  au  nom 
de  Dieu  comme  il  le  jugeoit  expé- 
dient, qui  pouvoit,  dis-jc,  comman- 
der ,  &  défendre,  ordonner  des  cho- 
feslacrées,  enfeigner,  juger,  punir, 
ôc  faire  enfin  tout  ce  qu'il  vouloir. 
D'ailleurs  encore  que  les  miniftres  des 
chofesfacrées,  6c  du  Temple  fuiïenc 
les  interprètes  &  les  dépofitaires  des 
loix ,  ils  ne  pouvoienr  pourtant  ny  ex- 
communier ,  ny  juger ,  c'eftoit  un 
droit  refervéaux  juges ,  &aux  Princes 
eftablis  parle  peuple  :  mais  outre  tout 
celafi  nous  regardons  de  plus  prés  la 
Politique  des  Hébreux,  leurs  divers 
fuccés,  &  la  fuite  de  leurs  hiftoires, 
nous  y  verrons  bien  d'autres  chofes 
dignes  d  eflre  obfervées.  Car  i.  ce  ne 
fut  que  fous  le  fécond  Temple  que  les 
fedes  furent  introduites,  depuis  que 
les  Pontifes  fe  furent  emparez  du  gou- 
vernement de  PEftat,  ôc  qu'ils  vou- 
lurent eftre  appeliez  Rois.  Laraifon 
eft  que  fous  le  fécond  Temple  les  dé- 
crets 


:/oj:c.. 

6.  c. 26. 
Ch.  1 1 . 
i;.  it. 

iesju- 

fj.  24.  dit 
Ch.  14. 
du  !./{';/« 
de  Sam» 
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crets  du  Pontife  ne  pouvoient  avoir 
vigueur  de  loy,  puifque  fondroic  ne 
s*eftcndoic  point  jufques- là  j  ôc  que 
fon  pouvoir  eftoic  borné  à  confulter 
Dieu  à  l'inftance  des  Princes ,  ou  des 
Conciles ,  &  à  communiquer  au  peu- 
ple les  oracles  <livins;  par  ce  moyen 
bien  loin  d*avoir  envie  de  faire  de  nou- 
veaux décrets ,  ils  ne  fongeoient  qu*à 
s'acquitter  de  leur  devoir  quieftoitde 
faire  obferver  les  loix  &  les  coutumes; 
car  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  ne  pou- 
voient ny  conferver  leur  liberté,  ny 
fe  défendre  contre  lajaloufiedes  Prin- 
ces  qu'en  gardant  les  loix  dans  leur  pu- 
reté. Mais  lors  que  le  Pontificat  &  la 
principauté  ne  fut  plus  qu'une  mefroe 
chofe,  que  les  Pontifes  fe  virent  les 
Maiftres,  &  les  arbitres  des  loix,  ôc 
dePEftat,  les  interefts  publics  cédè- 
rent aux  particuliers ,  &  les  Pontifes 
ne  cherchant  plus  qu'à  fe  fignaler  »  &c 
à  rendre  leur  nom  fameux  >  determi- 
noientdetout  d'autorité  Pontificale, 
ôcfaifoientde  nouveaux  décrets  tou- 
chant la  foy ,  ôc  les  cérémonies  qu'ils' 
vouloient  qu'on  gardât  avec  la  mefme 
révérence  que  les  loixdeMoyfe.  Ce 
qui  fut  caufe  qu'au  lieu  du  véritable 
zele ,  on  ne  vit  plus  qu'une  vile  fuper- 

ftition  I 
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n-  ■       «  ^^477) 
ftition ,  &  au  lieu  du  vray  fens  une 
corruption  générale  dans  l'interpreta- 
nondesloix  Ajoutez  à  cela  qSe  les 
Pontifes  qui  afpiroient  à  la  principau- 
té accordoient  tout  au  peuple  pour  le 
gagner,  diiïimuioient  fes  vices  quel- 
que  abominables  qu'ils  fulTent  ,  & 
accommodoient  l  Efcriture  à  la  cor- 
ruption  de  fes  mœurs.  C'eft  dequoy 
Malachie  ne  s'eft  pû  taire,  &  ce  qui 
Je  fait  écrier  contre  les  facrificateurs 
de  fon  temps,  qui eftoient autant  de 
çontempteurs  du  nom  de  Dieu.  C'e/f 
dlt-il  aux/evres  du/acrificateuràg^Jer 
l^fitfnce .  é-  c'efl  de  fa  bouche  qu'on  at- 
tend  hnterf  motion  de  la  loy  ,  p„  ce 
^utl  efl  le  mefa^er  de  Dieu  :  ^  cepen- 
■0m  dant  vouf  n  avez  point  tenu  ce  chemin 
■^J  7'  "voi"^»  avez. fait  errer  flufieursen 
7      '.  à;  "ve^  corrompu  l'alliance  de 
L,evi  d,t  le  Dieu  des  Arme'es  ;  en  fuite 
Il  continue  à  déclamer  contr'eux  par 
ce  ou  ils  mterpretoient  la  loy  à  leur 
mode,  ayant efgard  à  l'apparcncedcs 
perfonnes  au  préjudice  des  intérêts  de 
§    JJ'eU;  Mais  quoyquefiflent  les  Ponti- 
W^à,'         P"""*^"^  cropcfcher  ny  par 
.WJeursrufes,  ny parleurs  artificesqu'il 
I*  ne  fe  trouvât  toûjoursdes  hommes  de 
'  Don  fens  qui  penetroient  dans  leur  def. 

fein  t 
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fein  ,  &  qui  s'y  oppofoient  à  mefure 
que  le  mal  croiffoit ,  foûcenant  vigou- 
reufement  qu'ils  n'eftoient  tenus  de 
garder  que  les  loix  efcrites  ;  qu'au  refte 
les  décrets  appeliez  par  les  Pharifiens 
(gens  qui  péchoient  par  ignorance) 
les  traditions  de  leurs  anccftr^s, 
eftoient  de  nulle  obligation»  Quoy 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  quelaflate- 
rie  des  Pontifes,  6c  la  corruption  de 
la  religion  &  des  loix  dont  le  nombre 
cftoit  incroyable  ,  ont  fouvent  fervi 
de  prétextes  à  des  altercations  ,  &  a 
des  difputcs  dont  on  n*a  jamais  vu  la 
finj  car  depuis  que  les  hommes  corn- 
mencent  à  fe  chicaner  par  un  2.ele 
fuperftitieux  ,  on  ne  les  voit  jatnais 
d'accord  ,  mais  il  faut  de  neceOite 
qu'ils  fe  divifent  en  fedtes  différentes , 
particulièrement  fi  le  magiftrat  eft  du 
nombre  ,  &  qu'il  efpoufe  un  des 

a!^Il  eft  à  remarquer  que  les  Pro- 
phètes hommes  privex  ,  irritoient 
bien  plus  les  efprits  par  la  liberté  qu  ils 
prenoicnt  de  donner  des  avis,  &  de  | 
crier  contre  les  mœurs ,  qu'ils  ne  les  . 
portoient  à  fe  reconnoiftre  ,  encore  f 
qu'il  ne  fallût  que  des  menaces  ou  des 
peines  pour  leur  fermer  la 


(479) 

Liberté  d  autant  plus  coupable  qu*ils 
devenoient  à  charge  aux  meilleurs 
.Rois  de  ce  temps-là  pour  l'autorité 
qu'ils  avoient  de  décider  du  bien  6c  du 
mah  ôcmefraes  de  punir  les  Rois  s'il 
arrivoit  qu'ils  s  oppofafrent  à  ce  qu'ils 
ordonnoienc  dans  les  affaires  publi- 
ques &  particulières.  Afa  qui  au  té- 
moignage de  l'Efcrimre  eftoitunbon 
Roy  fit  mettre  Ananiasenprifonpar 
ce  qu^il  avoit  euPaudace  deleblâmer 
de  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le 
Roy  d'Arménie  5  je  n'allègue  que  cet 
.exemple  encore  qu'il  y  en  ait  bien 
d'autres  qui  font  foy  que  la  religion  à 
plus  receud'efchecque  d'avantage  de 
cettelicence,  fans  parler  des  guerres 
civiles  dont  elle  &  efté  caufe. 

^.C'eft  une  circonftanceafTeicon- 
fiderable  qu'il  n'y  ait  eu  fous  le  règne 
du  peuple  qa une  feule  guerre  civile^ 
encore  fut  elle  entièrement  efteinte  & 
fuivie  du  regret  des  vainqueurs  qui 
n'efpargnérent  rien  pour  reparer  les 
pertes  des  vaincus,  ôc  pour  lesrefta- 
blir  dans  leurs  droits.  Sous  les  Rois 
tout  changea  de  face.  &  à  peine  i'E- 
ftat  fut  il  devenu  Monarchique  que 
l'on  y  vit  un  fi  grand  carnage ,  &  tant 
de  fang  répandu,  les  Hébreux  n'eftant 

point 


c 


nointaccoCtumez.  à  leur  domination 
que  l'on  a  de  la  peine  à  en  croire  la  re- 
nommée. Car  dans  un  feul  combat 
(ce  qui  eft  prcfque  incroyable)  les 
luifs  tuèrent  quelquecinq  cents  mille 
Ifraëlites  ;  &  dans  un  autre  ou  ceux-cy 
eurent  l'avantage  un  grand  «ombre  de 
luïfs  demeurèrent  fur  la  place  ,  leur 
Roy  fut  pris,  Jerufaleni  prefque  de- 
mamelce,  ôc  le  Temple  tncfmede- 
pouillé  (tant  la  rage  eftoit  «ceffiye)  de 

ce  qu'il  avoit  de  plus  riche  ;  fi  bien 
qu?chargez  de  butin.  &touillezdu 

?angdeleursfreres,  après  avoirreçeu 
des  oftaees,  &  laiffé  à  leur  Roy  un 
EmptcS  defolé  ,  ils  pofércnt  es 
armes,  moins  fur  la  parole  des  Juifs. 
Le  fur  la  confiance  que  leur  perte 
Jftoit-  fans  reffource.  En  efFet  peu 
S'annëes  après  les  Jmfs  ayant  repris 
vigueur  tentent  un  nouveau  combat  , 
oi^les  Ifraëlites  ayant  encore  eu  le  del- 
fus,  tuënt  cent  vingt  nfiUe  Juifs.^ra- 
vagcnt  tout  ce  qu'Us  rencontrent  & 
ïLmenent  avec  eux  deux  cens  m.,  e 

prifonniers  tant  des  femmes  que  des 

Enfants.  Une  guerre  a  «"f 
au'iis  en  recommencent  une  autre, 
Sfo  tequ'efpuifex  par  ces  defordres 
fomefti^es , Mis  deviennent  enfinje 


;:;'î! 


joiiet,  &laproye  de  leurs  ennemis. 
D'aiJleurs  fi  nousconfideronsle  règne 
de  la  paix  fous  la  domination  du  peu- 
ple ,  nous  trouverons  qu*il  a  fouvenc 
duré  fo.  ans  de  fuite  &  une  fois  mef. 
me  quatre- vingt  fans  qu'on  y  vit  de 
guerre  ny   civile  ,  ny  eftrangere. 
Mais  depuis  l'eftablififement  des  Rois 
comme  ce  n'eftoit  plus  pour  la  paix  6c 
pour  la  liberté  qu'il  falloit  combattre , 
mais  pour  la  gloire  du  Monarque,  il 
n'y  en  a  point  eu  excepté  Salomon 
(lequel  fçavoit  peut  eftre  mieux  Tare 
de  régner  en  paix  qu'en  guerre)  qui 
n'ait  eu  quelque  démeflé ,  joint  que  la 
pluspartnefont  montez  fur  le  trône, 
que  par  le  fang  &  le  carnage.  Enfin  les 
ioix  font  demeurées  incorruptibles , 
&  ont  efté  plus  religieufementgardées 
fous  le  peuple  ,  que  fous  les  Rois. 
Car  il  faut  prendre  garde  que  les  Pro- 
phètes qui  eftoient  rares  avant  le  règne 
de  ceux-cy ,  fe  multiplièrent  de  forte 
depuis  leur  elecflion  ,  que  dans  une 
perf«cution  oii  ilscouroient  tous  rif- 
quedelavie,  Abdias  lafauva  à  cent, 
en  les  cachant  chez  luy.  Pour  ce  qui 
eft  des  faux  Prophètes ,  nous  ne  lifons 
point  que  le  peuple  en  ait  efté  trom- 
pé, que  depuis  qu'il  fc  mit  en  tcfte  de 

X  faire 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


faire  lacour  à  Tes  Rois  »  &  de  les  fla- 
ter  j  outre  que  la  multitude  qui  de  na- 
ture eft  inconftante  ,  prenoic  les  af- 
flictions comme  un  avertifTement  de 
la  part  de  Dieu  de  s'ammender ,  ^  de 
remettre  les  loix  en  leur  entier ,  &  par 
ce  moyen  ils  fe  garentifloient  des  ca- 
lamitez  qui  les  menaçoient  j  au  lieu 
que  les  Rois  qui  font  d'une  humeur 
plusaltiere,  6c  qui  croient  la  refipif- 
cence  une  chofe  honteufe  ,  fe  font 
plongez. opiniâtrement  dans  les  vices 
qui  ont  caufé  la  deftrudion  de  la  Ville, 
éc  de  leurs  fujets. 

De  tout  cela  nous  inferons  i  .  qu'il  eft 
très  dangereux  tant  pour  la  Religion , 
que  pour  la  Republique  de  donner  aux 
Jicclefiaftiques  l'autorité  de  faire  des 
decrers,  &  Tadminiftration  des  affai- 
res d'Effat  ,  qu'il  eft  de  l'intereft 
public  qu'ils  ne  femeflent  de  rien  s'ils 
n'en  font  priez ,  6c  qu'ils  n'enfeigncnt 
ny  ne  prefchent  que  desdogmescom- 
munsj&reçeusparrufage.  2. Com- 
bien il  eft  pernicieux  de  rapporter  au 
droit  divin  des  chofes  purement  fpecu- 
latives,  &  de  faire  des  loix  touchant 
les  opinions  :  qui  font  ,  ou  qui  peu- 
vent eftre  contdftées  ,  parce  que  la 
plustyrannique  de  toutes  lesdomina-w 

tions 


tions  eit  ae  condamner  des  fentiments 
dont  la  liberté  eft  fi  naturelle  que  nous 
n'y  fçaurions  renoncer  ;  outre  que 
c'ert  appuyer  le  delbrdre,  &  donner 
pié  à  la  furie  ^  Se  àTinfoIencedu  peu- 
ple ;  car  Jefus  X:hrift  n'e/l  déclaré 
coupable  qu'à  l'inftance  des  Phari- 
ficnsj  Pilateneleur  ayant  permis  de 
TaLLacher  en  croix  que  de  peur  de  les 
irriter.   D'ailleurs  on  fçait  que  ces 
gens-là  attaquoient  les  riches  par  la 
religion  ^  &  qu'ils  accufoient  les  Sadu- 
céens  d'impiété  pour  leur  faire  perdre 
leurs  charges,  C  eft  à  l'exemple  de  ces 
hypocrites  qu'il  fe  trouve  aujourd'huy 
des  Tartufes  j  qui  fous  Tapparence 
d'un  faux  zele,  perfecutent  les  hon- 
nêtes gens  &  d  une  vertu  confom- 
mée  ,  6c  qui  par  une  rage  inoiiie 
déchirent  leur  réputation  ,  &  les 
rendent  odieux  au  peuple  en  deni« 
grant  leurs  opinions.  Pour  comble  de 
fatalité  5  c'eft  que  le  mal  eft  fans  re- 
mède où  il  s'agit  de  religion  particuliè- 
rement dans  les  lieux  où  les  Souverains 
ont  donné  cours  à  une  fcéte  dont  ils  ne 
font  pas  les  Auteurs.  Vù  qu'en  cette 
rencontre  on  ne  les  confidere  pas 
comme  les  interprètes  des  ordonnan- 
ces divines,  mais  comme  defimples 

X  2  fecU^ 
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fedtatcurs  qui  reconnoiflènt  des  do- 
<!leurs  pour  interprètes  deleurfoyj  fi 
bien  qu'à  cet  efgardrautoritédesma- 
giftrats  a  fort  peu  de  crédit  ;  au  lieu 
quelesdoâcurs  y  en  ont  tant,  qu'ils 
s'imaginent  que  les  Rois  mefmes  font 
obligez  d'applaudir  à  leurs  décifions. 
Donc  pour  obvier  à  des  maux  de  cette 
importance,  le  plus  feur  eft  de  n'ap- 
puyer que  fur  les  oeuvres ,  (c'eft  à  dire 
fur  la  pratique  de  juftice  6c  de  charité) 
la  pieté  ,  &  la  religion  ,  laifTànt  le 
choix  du  refte  à  la  liberté  d'un  chacun; 
mais  nous  traitterons  dans  la  fuite  cet- 
te matière  plus  à  fond.  3  Nous  voyons 
qu'il  eft  abfolument  neceflaire  tant 
pour  la  religion  que  pour  PEftat  que 
les  Souverains  foient  les feuls qui  déci- 
dent du  bien,  &  du  mal;  vù  que  fi 
les  Prophètes  n'ont  pu  avoir  ce  droit 
fans  prejudicier  à  l'un  &  à  l'autre, 
beaucoup  moins  le  pourront  ceux  qui 
n'ont  le  don  ny  de  miracles  ,  ny  de 
prophétie.  4*  Il  eft  confiant  que  le 
plus  grand  malheur  qui  puifTe  arriver  à 
un  peuple  qui  n'a  jamais  gouflé  de  la 
Monarchie,  efl  de  fe  mettre  fous  la 
domination  d'un  Roy  ,  &  pour  ce- 
luy-cy  )  je  ne  crois  pas  qu'il  luy  fût 
avantageux  d*en  entreprendre  la  con- 
duite; 


,     .  .  C485) 

Guite  ;  vu  qu'i!  feroit  indigne  de  fa  Ma- 
jeftc  de  fouffrir ,  &  de  protéger  des 
loix  eftablies  par  une  puiiïance  infé- 
rieure à  la  Tienne  ;  joint  que  dans  leur 
inflitution  on  n'a  point  eu  d'efgard  à 
l'autorité  d'un  Monarque,  mais  aux 
feulsintereftsdupeuple,  ou  du  Sénat 
qui  pretendoit  au  gouvernement»  De 
forte  qu'il  femble  qu'un  Roy  qui  pro- 
tegeroit  les  droits  anciens  du  peuple, 
en  feroit  plutôt  Tefclave  &  le  fujet , 
que  le  maiflre  ,  &  le  fouverain.  Une 
faut  donc  point  douter  qu'un  nouveau 
Monarque  ne  s'efforce  d'eftablir  de 
nouvelles  loix  pour  affermir  fon  auto- 
rité ,  &  pour  affbiblir  tellement  le 
peuple,  qu'il  foit  d'orenavant moins 
propre  à  détrôner  les  Rois,  qu'à  con- 
tribuer à  leur  élévation.  Mais  s'il  effc 
dangereux  à  une  Republique  de  s*af- 
fujettiràun  Roy,  il  nel'eft pasmoins 
de  le  perdre,  après  l'avoir  mis  fur  le 
trofne  j  quelque  tyrannie  qu'il  exercC| 
parce  que  le  peuple  accoutumé  à 
la  Majefté  des  Rois  (dont  la  pompe 
l'éclat  fert  de  frein  à  fes  infolences) 
n'en  verra  plus  de  moindre  qui  ne  foie 
robjet  de  fon  mefpris  ,  c'eft  pour 
quoy  il  doit  fe  refoudre  à  l'imitation 
des  Prophètes  ,  après  s'eftre  défait 

X  3  d'un 
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d'un  Roy ,  d'en  élire  un  autre  en  fa 
place,  lequel  doitdevenirTyran en- 
core qu'il  n'en  eûc  point  d'envie.  Car 
de  quel  œil  pourroit  il  voir  les  mains 
du  peuple  foiiillées  du  fang  Royal ,  ôc 
fe  glorifier  d'un  parricide  comme  d'u- 
ne aâ:ion  honorable  ,  particulière- 
ment s*il  confidere  qu'il  ne  l'a  commis 
£\ue  pour  luy  apprendre  à  le  craindre. 
Donc  s'il  veut  alTurer  Ton  trofne ,  &c 
garentir  fa  vie  contre  les  attentats,  il 
faut  qu'il  montre  tant  d'ardeur  pour  la 
vangeance  de  la  mort  de  fon  predecef- 
leur  j  qu'il  ne  prenne  plus  envie  à  per* 
fonne  de  commettre  un  pareil  forfait. 
Mais  pour  le  vanger  dignement,  il  ne 
fuffit  pas  de  répandre  le  fang  de  fes  fu- 
jets,  il  doit  approuver  les  maximes  de 
celuy  dont  il  tient  la  place,  tenir  la 
mefme  route  dans  fon  gouvernement, 
6c  eftre  aufîi  tyran  que  luy.  Ainfi  le 
peuple  en  maffacranr  fon  Roy  ne  fait 
que  changer  de  Tyran,  puisqu'il eft 
impoiïible  qu'un  Eftat  Monarchique 
puifle  devenir  populaire.    Nous  en 
avons  un  exemple  chez  nos  voifins» 
Les  Anglois  las  de  vivre  fous  la  domi- 
nation d'un  Monarque,  ôcayant  trou- 
vé les  moyens  de  s'en  défaire,  appa- 
lemrnent  félon  les  formes  de  juftice, 

onc 
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ont  tenté  inutilement  de  changer  la 
facedesaflPaires  j  car  après  un  boule- 
verfement  gênerai  dans  i'Eftat  j  &: 
beaucoup  de  fang  répandu  il  a  fallu  fu- 
bir  lejoug  d'un  nouveau  Maiftre ,  qui 
fous  un  autre  nom  queccluydeRoy 
(comme  s'il  n  eut  efté  queftion  que  du 
nom)  avoic  l'autorité  fouveraine,  6c 
vivoit  en  Monarque  ,  quoy  que  fon 
règne  ne  pût  fubfifter  que  par  la  de- 
Ilruction  de  toute  la  race  Royale,  ôc 
de  fes  partifans  ,  &  qu'en  bannifTant  la 
paix  6c  le  repos  du  Royaume  (temps 
propre  aux  mouvements  6c  aux  trou- 
bles) ,  afin  que  le  peuple  occupé  aux 
guerres  eftrangeres  >  n'en  allumât 
point  de  civiles ,  6c  n'eût  pas  le  temps 
de  fonger  au  meurtre  de  Ton  Roy.  Par 
cette  précaution  on  ne  s'apperçeut  que 
trop  tard  qu'au  lieu  de  reformer  TEf- 
tat ,  on  avoic  avancé  fa  perte ,  6c  qu'ua 
parricide  exécrable  avoic  ofté  le  fcep- 
tre  à  un  Roy  légitime  pour  le  donner 
à  un  ufurpateur  :  la  fauie  eftant  donc 
reconnue  ,  on  fe  refoud  de  rapeller 
une  famille  defolée  5  6c  de  la  rétablir 
auplutoll  dans  fa  première  dignité. 
On  me  dira  peut-eftre  qu'à  l'exemple 
du  peuple  Romain,  les  peuples d'au/- 
jourd'huy  (e  peuvent  défaire  des  Ty- 

X  4.  ransj 
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rans ,  mais  cet  exemple  fait  pour  moy, 
&  confirme  mon  opinion  :  car  bien 
que  le  peuple  Romain  n'eût  pas  beau- 
coup de  peine  à  exterminer  la  Tyran- 
nie, &  à  changer  la  face  du  gouverne- 
ment ,  parce  que  l'eleâion  des  Rois 
luy  apparrenoit ,  &  qu'outre  qu'il 
eftoit  compofc  de  mefchants  &  de  fe- 
ditieux  j  il  n'eftoit  pas  encore  trop 
bien  accoûtumé  à  la  domination  des 
Rois,  vùque  de  fix  il  en  avoit  mafla- 
cré  trois  j  ce  peuple  neantmoins  ne 
faifoit  par  cette  eledtion  ques'afiTujec- 
tir  à  plufieurs Tyrans  qui  les  tenoient 
tousjours  en  haleine  par  une  infinité 
de  guerres  tant  domcftiques  qu  eftran- 
gercs^  jufqu'àce  que  l'Empire  reprit 
enfin  fa  première  forme,  &  fe  vit  de 
nouveau  aflujctti  au  gouvernement 
d'un  Monarque  ,   mais  de  mef- 
mes  qu'en  Angleterre  fous  un  autre 
nom  que  celuy  de  Roy.  Quant  à  la 
Hollande,  il  n'y  a  jamais  eu  de  Rois 
que  Je  fçache  ,  mais  bien  des  Com- 
tes qui  n'eftoient  pas  fouverains. 
Car  comme  les  Eftats  font  voir  par  un 
manifefte  qu'ils  mirent  au  jour  au 
temps  du  Comte  de  Leycefter,  ilsfe 
font  toujours  refervé  l'autorité  d'aver- 
tir leurs  Comtes  de  leur  devoir ,  con- 

fervé 


l'a- 


... .  # 


(489) 

ferve  la  puiflance  de  défendre  leur  îi- 
berté,  defe  vangerde  Jeur  Tyrannie 
s  lis  raiFeftoienc ,  &  de  les  tenir  telle- 
menten bride,  qu'ils  nepûfTentrren 
fai^reque  du  confèncemcnt  desEftats. 
D'où  il  s'enfuit  qu'ils  ont  toujours  efté 

Souverains,  Ôcqueleur  dernier  Com- 
te ne  leur  a  fufcité  tant  de  guerres  que 
pour  s'emparer  de  cedroit  à  leur  pré- 
judice. C'eft  pourquoy  tant  s'en  faut 
que  leur  refiftance  ait  dû  palTer  pour 
rébellion  ,  que  c'eftoit  au  contraire 
un  effort jufte  &  légitime,  qui  ten- 
doit  a  fe  maintenir  dans  leur  autorité 
laquelle  eftoit  alors  chancelante  & 
prefqtae  eftouffée.  Nous  voyons  donc 
par  ces  exemples  de  quelleconfequen- 
ce  il  eft  que  chaque  Eftat  garde  fa  for- 
me  ancienne,  ne  s'y  faifant  point  de 
changement  qui  ne  luy  foit  funefte. 


CHA^ 
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Chapitre  XIX. 

radminijîration  des  chofes 

Jaintes  doit  défendre  des  Souve- 
rains ,  que  nom  ne  pouvons 
mm  acquitter  del'obeijfance  que 
nom  devons  à  Bien ,  quen  ac^ 
commodant  le  culte  extérieur  de 
la  Religion  ,  a  U  pAix  de  la  Répu- 
blique. 

Lorsque  j'ay  ditcy-defTus  qu'il  n'y 
aquelesfouverainsjdont  le  pou* 
voir  foit  fans  bornes  6c  fans  limites ,  & 
qu'il  ne  fe  fait  rien  dans  leur  Empire 
qui  ne  dépende  de  leur  autorité  ;  je 
ji'ay  pas  prétendu  en  excepter  les  loix 
divines  ,  ny  les  exercices  ordinaires  de 
pieté  ôc  de  religion ,  dalirant  que  c'eft 
à  eux  d'en  eftre  les  juges  &  les  mter- 
pretes.  Mais  comme  il  y  en  a  qui  font 
d'un  fentiment  contraire ,  6c  qui  nient 
que  les  Souverains  ayent  droit  fur  le^ 
chofes  facrées ,  d'où  ils  fe  licencient  à 
les  ccnfurer ,  à  les  trahir ,  6c  niefines 
a  Jes  excommunier  >  à  l'exemple  d'un 
Saint  Ambroife  (qui  eut  le  front  d'in- 

terdica 


terdire  autre  fois  i'Eglife  à  l'Empereur- 
Theodofe,  )  je  prétends  faire  voir  en 
ce  Chapitre  que  Topinion  de  ces  gens 
Jà  eft  non  feulement  pernicieufe ,  mais 
j    qu'elle  tend  à  la  di  vifion  de  TEftat ,  & 
pÉ   au  partage  de  l'Empire  j  mais  avant 
P  I    que  de  l'entreprendre,  je  feray  voir 
que  les  fouverains  font  les  Arbitres  du 
pouvoir  &  de  l'autorité  Ecclcfiaflique^ 
que  Dieu  na  nul  empire  particulier 
inTlQs  hommes  que  par  leur  moyen  • 
ôc  que  UsQXQTàcQs  de  pieté  &  de  re- 
igion  doivent  luivre  les  intérêts  6c 
1  uciJite  de  la  République,  parconfe- 
qucnt  qu'il  n'appartient  qu^à  eux  de 
les  déterminer,  &  d'en  eftre  les  in- 
rerpretes.  Je  parle  expreffément  des 
exercices  de  pietc  &  de  religion,  6c 
non  pas  de  la  pierémefme,  c  cfl:  à  di- 
re du  cuite  intérieur ,  6c  des  moyens 
par  le/quels  l'ame  eft  intcncuremenc 
difpofee  à  s'élever  à  Dieu,  6c  à  l'ai- 
mer en  efprit,  6c  en  vérité,  vûqueles 
droits  de  cette  pieté  nous  fontfinatu- 
rels ,  (ainfi  que  nous  l'avons  vû  à  la  fin 
du  Chapitre  7.)  qu'on  ne  lesfçauroic 
aliéner.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  j'en- 
tends icy  parle  Royaume  de  Dieu ,  il 
le  doit  inférer  de  ce  que  j'en  ay  dit  au 
Chapitre  14, ,  où  Tay  montré  que 

X  6'  poRr 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  ccxjrtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


pour  accomplir  la  loy  divine,  il  faut 
mettre  en  pratique  la  juftiçe  ,  Se  la 
charité  enconfideration  de  l  obeiflan- 
ce  que  nous  devons  à  Dieu;  d  ou  il 
s'enfuit  que  là  eft  le  Royaume  de 
Dieu  où  lajuftice  Ôc  la  chante  ont  vi- 
gueur de  droit  6c  de  commandement  : 
mais  il  faut  remarquer  que  je  ne  tais 
icy  nulle  différence  entre  le  culte  que 
nous  devons  naturellement  a  Uieu, 
&  celuy  qu'il  nous  ordonne  de  luy 
rendre  par  fes  revelations,car  il  n  im- 
porte pas  de  quelle  façon  ce  culte  nous 
îbit  révélé ,  il  fufBt  de  fçavoir  qu  il  eft 
d'obligation ,  Scd^uneneceffiteindil- 
penfable.  Si  je  puis  donc  prouver  que 
lajuftice  &  la  charité  n'ont  vigueur  de 
commandement  que  par  l'autoriie  de 
ceux  qui  régnent,  je  feray  bien  fonde 
à  conclure  (puis  qu'il  n'y  à  que  les  fou- 
verains  qui  ayent  droit  de  faire  des 
cdits ,  &  des  ordonnances)  que  c  elt 
à  eux  à  limiter  le  pouvoir  de  la  Reli- 
gion ,  &  que  Dieu  ne  règne  fur  les 
hommes  que  par  leur  rnoyen.  Ur 
quant  à  la  pratique  de  juftiçe ,  &  de 
charité,  nous  avons  déjà  vu  au  t-ha- 
pitre  i6.  qu'ils  en  font  les  Arbitres, 
vû  que  fous  la  loy  de  Nature  les  avan- 
tages de  laconvoitife ,  ôc  de  la  raifon 


.:rl  fontefgaux,  &  que  tant  ceuxquivi- 
•  vent  félon  leur  appétit ,  que  ceux  qui 
fuivcnt  la  raifon  ont  droit  fur  tout  ce 
j  quileureftpoffible.  Et  c*eft  par  cette 
raifon  que  nous  avons  banni  le  péché 
de  TEftat  de  Nature,  &  montre  que 
Dieu  ne  peut  eftre  confideré  comme 
vangeur des  crimes,  mais  qu'il  nefe 
-  fait  abfolument  rien  dans  l'Univers 
que  par  les  loix  communes  &  ordi^ 
naires  de  la  Nature ,  &  qu'un  mefme 
accident  (comme  dit  Salomon)  arrive 
au  jufte,  &  à  Tinjufte  ,  au  pur  &  à 
Timpur.  fansque  la  j  uftice  ,&  la  cha- 
rité y  entrent  en  confideration.  Mais 
que  pour  donner  autorité,  &  vigueur 
de  commandement  aux  lumières  de  la 
raifon  qui  font  des  in ftruélions divi- 
nes, il  falloit  que  chacun  renonçât  à 
fon  droit  naturel  pour  le  tranfporterà 
toute  une  communauté,  à  une  partie, 
ouàunfeul,  &  que  c'eft  enfin  par  là 
que  l'on  a  commencé  à  connoiftre  ce 
que  c'eft  que  juftice  &  injuftice,  equi- 
^   te  ,  ou  iniquité.   Donc  nous  difons 
§   que  la  j  ufticc  &c  généralement  tous  les 
dogmes  de  la  droite  raifon,  &  par  con- 
fequent  la  charité  envers  le  prochain, 
n  ont  ny  droit  ny  pouvoir  que  ce  qu'ils 
en  reçoivent  d'un  autorité  abfoluë ,  & 

comme 
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comme  le  Royaume  de  Dieune  con- 
fifte  que  dans  les  œuvres  de  lultice  6c 
de  charité,  il  s'enfuit  ce  que  je  pré- 
tends, àfçavoirquel'EinpitedeDicu 
furleshommes,  dépend  deceluy  des 
Souverains,  &  qu'il  eft  fort  mdifîe- 
rent  de  conçevoir  la  Religion  par  les 
lumières  naturelles ,  ou  par  les  Pro- 
pheties.  ce  qui  fe  fait  par  une  raifon 
tresfenfible  ,  puisque  la  Religion  de 
quelque  façon  qu'elle  vienne  à  noftre 
connoiffance  eft  divinement  révélée  ; 
d'où  vient  que  pour  donner  autorité  a 
la  loy  des  Hébreux ,  il  fallut  que  cha- 
cun renonçât  à  fon  droit  naturel ,  & 
que  tous  enfemble  confentiflent  de 
n'obeïr  qu'à  ce  que  Dieu  leur  reyele- 
roit ,  ainfi  que  nous  avons  dit  qu  il  le 
pratique  dans  les  Démocraties ,  ou 
l'on  délibère  en  commun  de  s  aflujet. 
tir  à  ne  vivre  que  félon  lesloixde  la. 
raifon  ;  &  mefmcs  encore  que  les  Hé- 
breux euflent  transfère  leur  droit  na- 
turel à  Dieu  ,  toutefois  ce  tranfpoif 
eftoit  moins  réel  qu'imaginaire  ,  car 
en  effet  l'autorité  leur  demeurajufqu  à 
ce  qu'ils  s'en  furent  privez  en  faveur 
deMoyfe,  quiparce  moyen  devint 
leur  Roy  ,  &  par  lequel  Dieu  feul 
.icgna  fur  eux.  C'eft  auffi  pour  cette 


M  y . 


'^1 


railon,  (alçavoirpource  quelaReli^ 
gion  n'oblige,  &n  a  d'au torieé qu'au- 
tant qu^ij  plaift  au  fouvcrain)  que 
Moyfe  avant  l'alliance  ,  le  peuple 
eftant  encore  à  foy,nepouvoit  de  droit 
punir  les  infradeurs  dufabbat,  com- 
me il  fit  depuis  que  chacun  eut  renon- 
ce à  fon  droit  naturel .  &  fc  fut  enga- 
ge de  robferver  par  cette  alliance, 
iinfinc  eft  encore  pour  cela  qu'après 
ladeftrudhon  du  Royaume  des  He- 
breux  ,  la  Religion  ne  les  oblic^ea 
plus  comme  auparavant,  fon  autori- 
te  ,  &  le  rcgne  de  Dieu  ayant  cefTé 
des  le  moment  que  les  Hébreux  eu- 
rent  tranfporté  leur  droit  au  Roy  de 
Babilone.  Car  auffi-tofl  qu'ils  ne  pii. 
rent  tenir  la  promefle  qu'ils  avoienc 
raitea  exécuter  tout  ce  que  Dieu  leur 
commanderoit  (cequieftoitla  bafe  ôc 
le  fondement  de  l'Empire)  ils  n'y, 
eftoient plus  obligez,  puisqu'ils  n'ef- 
toientplusàeux  mefmes  comme  au- 
trefois au  defert  dans  leurpaïs,  mais 
au  feul  Roy  de  Babilone  dont  ils 
eftoientfujets,  &  auquel  ils  cftoient 
tenus  d'obeir  en  toute  rencontre 
c'eft  à  quoy  Jcremie  les  exhorte  cx- 
preiïementences  termes,  procurez U  ^'^ 
tmàe  lar/iUe  oàje  vous  ay  mis  en  captif  ' 


(49^)  , 
^Hé  y  car  dans  fa  paix  vous  trouverez  la 
vofire.  Or  comment  pouvoient-ils  pro- 
curer la  paix  de  Babilone  ?  ce  nVftoit 
pas  en  qualité  de  miniftres  d'Eftat 
puisqu'ils  eftoient  captifs,  parconfe- 
quent  comme  bons  ôcfidelles  fujets, 
en  évitant  les  fedition  s,  &  en  fe  ren- 
dant fouples  6c  obeïffants  auxloixde 
Babylone,  quoy  qu'elles  fufTent  tou- 
tes opporées  à  celles  deleurpaïs,  &c. 
Par  où  il  eft  évident  que  la  Religion 
des  Hébreux  ne  tiroitfon  autorité  que 
de  celle  de  leur  Royaume,  &  que  la 
ruine  de  ccluy-cy  eftoit  aufli  la  fin  de 
leur  loy  ,  qui  de  particulière  qu  elle 
eftoit,  devint  par  ce  moyen  cette  loy 
de  raifon  catholique  ôc  univerfelle  à 
laquelle  tous  les  peuples  &  toutes  les 
nations  font  obligées  ^  je  l'appelle  loy 
de  raifon  ,  la  Religion  catholique 
n*ayant  encore  efté  alors  ny  révélée 
ny  prefchée.  Nous  concluons  de  là 
que  de  quelque  façon  que  la  Religion 
foit  revelée,foit  par  la  Lumière  Natu- 
relle ,  ou  par  les  Prophéties ,  elle  n'eft 
d'obligation  qu'autant  qu'il  plaift  aux 
-  Souverains,  ôcquecen'eftefFedive- 
mentqueparcux  que  Dieu  règne  fur 
les  hommes»  Ce  qui  s'erifuit  encore 
de  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Chapi- 
tre- 


il 


(497) 

cre  4..  ou  nous  avons  montré  claire- 
ment  que  Jes  décrets  de  Dieu  font 
éternels  &  d'une  neceffité  inévitable  , 
ocqu  iieft  impofUble  de  le  concevoir 
comme  un  Prince  qui  prefcrivc  des 
Joix  aux  hommes.  C^eft  pourquoy  de 
quelque  façon  que  nous  confiderions 
Jesenfeignements  divins,  foit  du  co^ 
lté  de  la  nature,  ou  des  Prophéties, 
nous  trouverons  que  leur  obligation 
eft  point  immédiate  ,  mais  que  ce 
n  e(tqueparle  moyen  desfouverains, 
ocparconfequentquece  n'eftquepar 
eux  que  le  règne  de  Dieu  cft  eftabli 
lur  les  hommes,  &  qu'il  a  foin  de  ce 
qui  les  concerne  félon  leslokdela  ju- 
i  Iticc  &  de  l'équité,  ce quifeprouve 
•  encore  par  l'expérience,  vu  qu'il  n-V 
a  nulle  juftice  que  dans  les  eftatsou 
régnent  des  Rois  jufles .  ôc  que  hors 
Ge  la  (pour  repeter  encore  icy  les  pa- 
roles de  Salomon)  un  mefme  accident 
arrive  au  jufte,  <5c  à  l'inju(te,  au  pur 
&alimpur.  D'où  la  pluspartdeceux 
qui  ont  cru  que  Dieu  gouverne  les 
nommes  immédiatement  par  luymef- 
^e,  &  que  tout  ^univers  ne  roule, 
oc  n  eft  fair  que  pour  eux  ,  ont  pris  oc- 
cahon  de  douter  de  la  providence  di- 
vine. Puis  donc  que  la  raifon .  &  l'ex- 

periencfr 


nerience  démontrent  clairement  que 
ÇeT  décrets  de  Dieu  dépendent  de. 
nuiCfances  fouveraines ,  U  s  eniuic 
Keffairement  qu'il  n'arment  qu  à 
elles  de  les  interpréter,  il  reaeavoir 

ïe  quelle  manière,  &  c'eft  ce  que  nous 
SLe.auffibieneftiltempsde 

prouver  que  le  culte  extérieur  de  la 
lieion,  &  tout  exercice  de  P'etedoit 
Sommoder  à  la  paix  &  au  bien  de 
a  Republique  fi  nous  voulons  que  lo- 
heïlTance ,  que  nous  devons  a  Dieu  , 
ïuTfoTt  agréable.  Car  cela  eftantde- 
momré ,  je  ne  vois  pas  que  l'on  pu.fle 
Sr  ,  que  le,  Souverains  ne  foient 
îeTSs  qui  doivent  deciderdelafoy 

^£%f  envers  la  patrie  eft  fans 
contre^ditlaplusfainte.&lapusle- 

Eitime  que  l'iiorame  puiffe  avoir ,  vu 
«..•où  il  n'y  a  point  d'empire  rien  de 

prochain  au  préjudice  de  „  j 

aue ,  &  qu'au  contraire  c  ell  une  œuH 
vre  oieufe  Ôc  fainte  d'avoir  efgard  aii 
SnSic  au  préjudice  du  prochain 
Par  exemple  c'e'ft  une  bonne  œuvre^dj 


donner  mon  habit  à  qui  me  veut  ofter 
mon  manteau,  cependant  fi  cela  eft 
défendu  par  les  loix  de  J  Efiat  comme 
unechofepernicieufe,  bien  loind'ef- 
tre  un  crime  c'eft  une  bonne  adticn 
d  sppeiler  cet  homme  en  jufticequoy 
qu  11  y  aille  de  fa  vie;  c'eft  pourouoy 
on  célèbre  le  fameux  Manlius  tor- 
quatus  qui  eut  autrefois  le  courage  de 
facrifier  fon  fils  au  falut  de  la  Republi- 
que ,  d  ou  il  s'enfuit  que  le  falut  du 
peuple  eft  la  loy  fouveraine  qui  doit 
lervir  de  règle  à  toutes  lesautresfoic 
divines  ou  humaines  :  mais  comme  il 
Tï  appartient  qu'au  Souverain  de  déter- 
miner de  ce  qui  eft  du  falut  du  peuple  , 
&  de  la  feuretc<del'Êftat,  &  ordon! 
ner  enfin  ce  qu'il  juge  luy  eftre  necef- 
laire,  il  eft  conftanr  qu'il  n'appartient 
auffiqu  a  iuy  de  déterminer  comment 
Il  faut  que  chacun  aime  fon  prochain  , 
ccft  a  dire  de  quelle  f.çon  nousdel 
yons  obe.r  a  Uieu  i  &  voilà  comment 

n nfân  ^f""  '^'^  comprendre  que  les 
>  puidances  fouveraines  font  eftablies 
'  pour  interpréter  la  reliï^ion  ;  &  que 
nul  ne  peut  s'acquitter  de  l'obeïlïance 
qu  Jl  doit  a  JDieu  qu'en  accommodant 
le  culte  extérieur  de  la  religion  à  la 
Jpaix  de  la  Republique,  &parconfc. 

quent  j 


quent,  qu'en  exécutant  tout  ce  qu'il 
plaiftauxfouverains  de  commander» 
Car  puisque  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception font  obligez  d  aimer  leur  pro- 
chain ,  &  de  ne  faire  tort  àperfonne, 
il  s'enfuit  qu'il  n'eft  pas  permis  d'affi- 
fter  quelqu'un  au  préjudice  d'un  autre, 
beaucoup  moins  de  la  Republique ,  & 
qu'enfin  nul  ne  peut  aimer  fon  pro- 
chain félon  la  loy  divine  qu'en  confor- 
mant fa  pieté  &  fa  religion  aux  in- 
terefts  communs.    Mais  comme  les 
particuliers  n'ont  pas  le  don  de  pen-e- 
trer  dans  les  befoins  du  peuple,  nyde 
difccrncr  ce  qui  luy  cft  bon  ou  mau- 
rais  que  par  les  edits  du  fou  verain ,  au- 
quel feul  appartient  ladecifion  du  bien 
public,  ileftconftantque  laveruable 
pieté ,  &  l'obeifTance  que  nous  devons 
à  Dieu  dépendent  de  lafoûmiiïion  ôc 
du  refpeâ:  que  nous  avons  pour  leurs 
edids.  Confirmons  cecy  par  iaprati- 
que.  11  n'eft  permis  à  aucun  fu  jet  de 
donner  fecours  à  ceiuy  qui  eft  con- 
damné à  la  mort,  ou  déclaré  ennemi 
parlefouverain,  foit  que  le  criminel 
foit  citoyen  ou  eftranger,  homme  pu- 
Le.u.  blic  ou  privé.  Et  c  eft  pour  cela  qu'en- 
core  qu'il  fût  commandé  aux  Hébreux 

^•»«-  d'aimer  leur  prochain  comme  eux 

met- 


(foi) 


mefmcs,  ils  eftoient  neantmoins 
obligez  _de  dénoncer  au  iuTrT, 


-1 


qui 


juge  ceJuy 


^   auroirpeché contre ,i,iuy,&:mpf 

oe  mort.  D  ailleurs  nous  avons  vu  au 
Chap. ,  7.qu>,]  falloir  que  les  Hebrcu  v 
pour  con(érver  leur  liberté  &  Ss 
conqueftes  accommodaient  leur  Re- 
l.gion  a  leur  feule  Republiquc&  qSl 
fe  fequeftralTent  des  autrel  peuplls  & 
«afom,  ,.,p  p^^^  quoyiKeloic 
dit  d'aimer  leur  prochain,  &  de  haïr 
eurs  ennemis.  Mais  depuis  la  chû  te  de 
la  République,  &  qu'ils  eurent  efti 
menez  captifs  enBabylone,  Jeïm  f 
les  exhorte  à  cherchera  pa  x  de  Ste 
v.llei  &  refus  Chrill  Wfme  Je! 
.voyant  difperfez  par  toute  k  terre 
tleur  enfeigne,  que  tous  les  homméS 
^dévoient  eftre  dorénavant  l'oSt  de 
«eur  p,ete.    Preuve  évidente  qSl 
on  a  de  tout  temps  accommodé 
a  Religion  aux  intercfts  d'Eftat 
'r  fi  I  on  me  demande  de  quelle  au- 
!Ori  e  les  Difciples  de  Chrilf  itf 

Juesn'eftoient%'homme'prvet 

11  pouvoir 
que  jefus  chnft  leur  avoit  donné  fur 
»e«  efprus  immondes:  car  nous  avons 

montré 


T. 


'4 
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10.  n).  i 


10. 


Ch.  24. 


•montre  au  Chapitre!^,  quenulnefe 
peut  difpcnfer  de  garder  la  foy  a  fon 
Souverain,quelque  tyran  qu  il  fott,ex- 
ccpté  celuy  à  qui  Dieu  auroit  promis 
par  révélation  certaine  de  luy  donner 
un  fecours  extraordinaire  pour  reliltet 
.  à  ce  Tyran  :  d'oîi  vient  que  l'exemple 
des  Difciples  ne  doit  eftre  imite  de 
pcrfonne  qui  n'ait  auffî  bien  qu  eux  le 
don  de  miracles ,  &  qui  ne  loit  dil- 
oenfé  comme  eux  de  craindre  ceux  quil 
tuent  les  corps  i  vû  que  files  paroles  | 
dejefus  Chrift  eftoient  généralement 
pour  tous  les  hommes ,  il  n  y  a  poin 
d'Eftat  ou  l'on  pût  eftre  en  feuretc  ;  & 
ce  que  dit  Salomon  dans  ces  Prover- 
bes,  mon  fils  Crain  Dieu  &  le  Roy 
fcrJit  une  fcntence  impie  ce  que  nou 
n'avons  garde  de  croire.  C  eft  pour 
quoy  il  faut  avouer  que  cette  autorit 
le  Jcfus  Chrift  donna  a  fes  Difciple 
eftoit  une  faveurparticuhere  qu  il  leu 
faifoic ,  &  qu'en  cela  nul  n  adroud 
les  imiter.  Pour  ce  qui  eft  des  raifons 
par  ou  nos  adverfaires  prétendent  te 
parer  le  droit  canon  du  droit  civil, 
îbûtenir  que  celuy  cy  dépend  des  bo 
verains  &  l'autre  de  l'EgUfe  Caih 
lique  &  Univerfelle;ce  font  des  raito 
û  frivoles  qu'elles  ne  font  pas  digne 


qu'on  s'amufe  à  les  réfuter.  Je  dirav 
feulement  que  c'efteftre  bien  aveugle 
que  d  appuyer  fur  l'exempledu  grand 
Pontife  des  Hébreux  une  opinion  fi 
feditieufe,  a  iaperfonneduqueleftoit 
annexée  l'adminiftration  des  chofes 
faintes  :  comme  fi  Moyfe  (qui  eftoit 
demeure  Souverain  &Iefcufarbittre 
de  toutes  chofes)  n'eut  pas  donné  ce 
pouvoir  aux  Pontifes,  &  ne  fc  fût 
pas  referve  l'authorité  de  les  en  priver. 
Car  )1  donna  le  Pontificat  non  feule- 
ment  z fon  frère  Aaron ,  mais  mefmes 
à  fon  fils  Eleazar.  &  à  fon  neveu 
Fhince;  d,gnite  dont  les  Pontifes 
cftoient  tellement  reveftus  qu'ils  ne 
paffoient  que  pour  les  fubftituts  de 
Moyfe.  c'eft  a  dire  du  Souverain.  Car 
;  comme  nous  avons  des-ja  dit  Moyfe 
n  eleut  point  de  fucceffeur,  pou? 
'■■  ■  «^egnerapresluy,  mais  il  difpenfa  telle, 
i  •;  "îenttoutesleschargesdelaRepubli- 
.  •  que  que  ceuxqui  commande'rent  après 
mort  n'eftoient  reputez  queVes 
^Lieutenants  lefquels  dominoient  com- 
t  i^^  qu'abfent.  J'avoue 

fl  Temple  les  Pontifes 

fî>*ttoient  fouverains,  mais  ce  ne  fut 
-u  après  avoir  envahi  la  principauté, 
i  bien  que  le  Pontificat  eltoit  alors 


tf 


une  charge  qui  dépendoit  del'autho- 
ritéfouveraine,dont  les  Pontifes  n  ont 
iamais  efté  en  poffeflion  qu'en  qualité 
de  Princes  &  depuis  leur  ufurpation. 
Davantage  il  eft  certain  que  toutes  les 
chofes  facrées  eftoient  comme  un 
droit  Royal  &  qu'elles  depen- 
doient  des  Rois,  horsmisqu  ils  no-, 
zoient  pas  toucher  aux  ornements  du 
Temple,àcaufe  que  ceux  qui  n  eftoient 

pas  de  la  race  d' Aaron  eftoient  reputez 
profanes.  Ce  qui  n'eft  point  de  confe- 
fluence  pour  les  Chreftiens  ,  c  eft 
pourquoy  il  eft  hors  de  doute  que  les 
cbofesfaintes  d'aujourd-huy(dont  l  ad- 
miniftration  eft  annexée  a  certaine 
manière  de  vivre,  &  non  comme  au- 
trefois à  une  famille  particulière,  dont 
par  confequent ,  les  Souverains  ne 
doivent  point  eftre  exclus  cornme  pro- 
fanes) il  eft  dis-je  hors  de  douteque 
les  chofes  facrées  ne  font  que  du  reflort 
de  ceux  qui  ont  l'authorité  en  main , 
&  que  nul  ne  peut  les  adminiftrer , 
nv  pourvoir  l'Eglife  de  miniftres, 
nv  déterminer  de  fes  fondements 
&  de  fa  dodrine  ,  ny  juger  des 
mœurs  ,  ny  refoudre  qu'elles  font 
les  bonnes  &  les  mauvaifes  ,  ny 
excommunier,  ny  enfin  avoir  fom 


.  (TOT) 
des  pauvrci  que  par  leur  permilîlon , 
&  par  leur  ordre.  Cbofe  non  feule- 
ment véritable  &  fenfible  (ainfi  que 
nous  venons  de  le  prouver,  maisab- 
folumentnecefïaire  au  falutde  la  Re- 
publique &  a  la  Religion.  En  effet  qui 
nefçaitcequepeutfur  le  peuple  l'au- 
torité Ecclcfiailique?  &  qu'elle  s  eft 
acquis  un  empire  fi  abfolu  qu'il  fuffic 
de  ravoir  pour  attirer  à  foy  les  efprits 
&  les  volontez.  Par  confequent  c  eft 
partager  l'Empire  que  de  l'ofter  aux 
Souverains ,  &  efmouvoir  comme  au- 
trefois entre  les  Rois  &  les  Pontifes 
des  difcordes  ôc  des  diffenfions  donc 
on  ne  voit  jamais  la  fin  j  joint  fcomme 
nous  avons  desja  die)  que  c'eltfe  faire 
un  chemin  à  l'Empire.  En  effet  fans 
cela  que  peuvent  ils  refoudre  &  déter- 
miner ?  rien  fans  doute  ny  dansia  pai.v» 
nydanslaguerre.  s'il  faut  qu'ils  s'en 
rapportent  aux  decifions  de  ceux  qui 
prétendent  leur  apprendre  fi  ce  qu*ils 
jugent  utile  &  necefTaire,  eft  bon  ou 

mauvais.Maisaucontrairetoutdépen- 
dra  de  l'autorité  de  celuy  lequel  aura 
droitdejuger,  6c  de  déterminer  de  ce 
qui  eft  bon  ou  mauvais ,  licite ,  ou  iN 
licite*  De  tant  d'exemples  qu'on  a  vfi 
de  cecy  dans  tous  les  fiecles,  je  n'en 
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citeray  qu'un  cjui  fervira  pour  tous.  Par 
ce  qu'on  a  cède  au  Pape  l'autorité  Ec- 
clefiaftique,  on  Ta  vu  empiérer  peu 
à  peu  fur  celles  des  Rois,  &  s'élever 
enfin  fi  haut  qu'en  dépit  des  Monar- 
ques, furtout  des  Empereurs  d'Alle- 
magne, ilaeftendufa  puifTanceauffi 
loin  qu'il  l'a  fouhaité,  fans  que  les  ef- 
forts de  ceux-cyayent  fait  autre  chofe 
qu'augmenter  fon  autorité:  jufques-là, 
que  les  Ecclefiaftiques  ont  fajc  d'un 
feul  trait  de  plume  ce  que  n'a  pu  aucun 
Roy  ny  par  le  fer  ny  par  le  feu  ;  tant  il 
eft  véritable  que  rien  n'efchape  à  fa 
puiiïance,  &  qu'il  importe  extrême- 
ment que  les  Souverains  fe  referven  t 
cette  autorité.  Que  ii  nous  voulons 
rappeller  icy  les  reflexions  que  nous 
avons  faites  au  précèdent  Chapitre, 
nous  trouverons  que  Ja  religion  &  la 
pieté  en  tireroient  un  très  grand  avan- 
tage;  c^rquoy  que  les  Prophètes  fuf- 
fent  divinement  infpirez  ^  n'cftant 
ïieantmoins  qu'hommes  privez ,  la  li- 
berté qu'ils  prenoient  de  donner  des 
avis,  de  reprendre,  &c  de  crier  con- 
tre la  licence  des  mœurs  faifoit  plus  de 
mal  que  de  bien  ,  &  quelqu'infpi- 
ration  qu'ils  eufîcnt  pour  cela ,  cepen- 
dant les  menaces  ou  lesjuftesfuppli- 

ces 
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CCS  que  leur  faifoicnt  fouffrir  les  Rois , 
les  rendoient  fagcs  .  &  plus  retenus. 
Un  autre  inconvénient  qui  refulroit  de 
cequeles  Rois  nVoiencpas  cette  au- 
corité .  c'eft  qu'il  leur  fervoit  fou  vent 
de  prétexte  pour  abandonner  JaReJi- 
gion  ,  &  la  pluspart  du  peuple  avec 
eux ,  ce  qui  s'eft  vu  depuis  auffi  fré- 
quemment chez  les  Chreftiens  pour 
Jemefmefujec  qu'autrefois  parmi  les 
Hébreux.  Mais  me  dira  quelqu'un,  a 
l&s  Souverains  font  mefchants .  qui  fe- 
ra ce  qui  vangera  la  querelle  de  Dieu  > 
ou ,  qui  prendra  Tintereft  de  la  reli*. 
gion  ?  eft.il  jufte  que  des  impies  en 
loient  les  interprètes  ?  Mais  je  deman- 
deray  à  mon  tour,  fi  les  Ecclefiafti- 
ques  (qui  font  hommes  comme  Pon 
Içait ,  hommes  prires:  &  qui  ne  fe 
doivent  méfier  que  de  ce  qui  les  tou- 
che) font  gens  vicieux  &  fans  pieté, 
elt-il  jufte  que  la  foy  dépende  de  leurs 
decifion5;  ?  J'avoué  que  fi  lesSouve- 
rains  de  quelque  genre  que  foit  leue 
pujlTance  veulent  faire  tout  ce  qu'ils 
peuvent ,  tout  ira  fens  dctths  defi^ous  ^ 
tant  a  Tefgard  des  chofes  faintes  que 
des  profanes  ,  mais  il  faut  avouer 
aufii  que  ce  fera  encore  bien  pis  fi  des 
nommes  privez  fe  veulent  infolem- 

Y  a  nient 


(5o8) 

încnt  attribuer  l'aucoritc  divine  ;  c'^fl: 
pour  quoy  enlarefufantaux  puiflances 
fouveraines,  bien  loin  d'éviter,  c'cft 
auf'menter  un  mal  qui  leur  fert  fou- 
vent  de  prétexte  (aulH  bien  qu'aux 
Rois  des  Hébreux  à  qui  elle  eftoit  dé- 
fendue) de  devenir  mefchants  ,  ôc 
donner  occafion  au  bouleverfement 
dePEftat,  qui  d'incertain  ôc  contin- 
oent  ,  devient  certain  &  necefïaire. 
Avouons  donc  que  tant  à  Tefgard  de  la 
vérité  que  de  la  feureté  d  un  Empire  , 
&  de  l'accroiflement  de  la  pieté ,  Tau- 
torité  des  chofes  faintes  n  eft  duc 
qu'aux  Souverains.  &  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  eux  d'en  eftre  les  vangeurs, 
&  les  interprètes.  D'où  il  s'enfuit  que 
ceux-là  font  les  véritables  miniftres  de 
la  parole  de  Dieu  qui  n'enfeignent  au  \: 
peuple  la  pratique  de  pieté  que  par  )  : 
l'ordre  de  leur  Souverain  ,  &  Iclon  ir 
qu'il  le  juge  plus  expédient  pour  le 
biendel'Eftat. 


V  i:  ■ 

mesor 


Il  refte  maintenant  à  voir  pourquoy 
les  différents  fur  ce  fujet  font  éternels 
parmi  les  Chreftiens ,  cette  matière^ 
n'ayant  iamais  efté  controverjee  quei^ 
je  f  cache  chez  les  Hébreux.  Certes  ilii 
eft  îurprenant  qu'une  queftion  "«Jf^l 
nifefte  6c  fi  neceffaire  ait  toujours  el^t 


(S09) 

en  dirpute  ,  &  qu'on  l'aie  tellement 
conteftée  auxSou  verains  qu'ils  n'ayent 
pu  en  ufer  qu'au  préjudice  du  repos 
de  l'Eftat  ôc  de  la  Religion  ;  s'il  n^ 
avoit  point  de  moyen  d'en  découvrir 
la  fource ,  j'avouérois  franchement 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  ce 
Chapitre,  n'eft qucfpeculatif ,  &dc 
ces  fortes  de  fpeculations  qu'on  ne 
peut  réduire  en  pratique  ;  mais  pour 
peu  que  l'on  confidereles commence- 
ments du  Chriftianifmc ,  ileftaifédc 
la  connoiftre.  Car  ce  n'a  pas  eftédes 
Roisqui  ont  jette  les  premiers  fonde- 
ments de  la  Religion  >  mais  des  hom- 
mesprivez,  qui  malgré  ceux  dont  ils 
eftoient  fujets  s'ingererent  de  lapre- 
fcher  à  desEglifes  particulières,  d'y 
eftablir  &  adminiftrer  de  faints  offices, 
&  qui  furent  les  feuls  à  difpofer  &à 
ordonner  de  tout  fans  fe  foucier  des 
Souverains;  6c  comme  il  y  avoit  long 
temps  que  la  religion  eftoit  divulguée 
&  eltablie  lors  que  les  Ecclefiaftiques 
commencèrent  à Tenfeigner  aux  Prin- 
ces 6c  aux  Pocentats  félon  leur  pro- 
presdécifionr;  ils  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  pcrfuader  qu'ils  en  eitoient  les 
do(fleurs&  les  interprètes,  ôcàfefai- 
rereconnoiftrepafteursdeTEglife,  ôs 

Y  3  com* 
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comme  vicaires  de  Dieu,-  &  de  peur 
que  les  Rois  ne  s'emparaffent  de  cette 
autorité ,  ces  bonnes  gens  eurent  foin 
de  défendre  par  un  décret  exprez  le 
mariage  au  Chef  deTEglife.  Ajoiiccz 
à  cela  qu'ils  avoient  tellement  aug- 
menté &  embrouillé  les  articles  de 
foy,  qu'il  falloit  que  celuy  qui  en  de» 
voit  ettre  l'interprète  fût  bien  verfc 
dans  la  Philofophie  &  dans  la  Théo- 
logie pour  démefler  un  labyrinthe  de 
queltions  inutiles  ,  employ  frivole 
qui  ne  peut  convenir  qu'aux  perfon- 
nes  privées  ,  &  à  des  gens  qui  ont 
beaucoup  de  temps  à  perdre.  Mais 
parmi  les  Hébreux  il  en  alla  tout  au- 
trement, car  l'Eglife  &  la  Republi- 
que commencèrent  en  mefme  temps  >. 
ôcMoyfequieneftoit  &  le  Chef  &  le 
Souverain,  eftoitauffi  le  doâeur  du 
peuple ,  &  c^efloic  luy  mefme  qui  en- 
leignoit  la  religion,  &qui  ordonnoit 
des  chofes  faintes,  &  des  miniflres. 
Ce  qui  fut  caufe  que  le  peuple  avoic 
l'autorité  Royale  en  vénération  fingu- 
liercj  &  que  les  Rois  feconferverenc 
un  plein  pouvoir ,  fur  les  chofes  fain- 
tes.  Car  bien  qu'après  Moyfeperfon- 
ne  ne  fût  abfolu  ,  le  Prince  neant- 
moins  avoit  droit  d'en  refoudre  auiït 

bien 


•t' 


(TU) 

bien  que  de  tout  le  refte ,  &  le  peuple 
pour  s'en  inftruiren'eftoic  pas  moins 
tenu  de  s'addrefTer  au  Juge  fouverain 
qu'au  Pontife.  Davantage  quoy  que 
les  Rois  n'euiïentpas  un  pouvoir  efgal 
à  celuy  de  Moy fe  j  toutefois  la  difpen- 
fation  du  facrc-  miniftere ,  &  le  choix 
des  Lévites  depcndoic  de  leurs  ordon- 
nances. Car  le  Temple  fut  édifié  fur 
le  modèle  que  David  en  avoit  conceu  >  îjP''''' 
&  ce  fut  luy  mefme  qui  choific  d'entre  9 
les  Lévites  vingt  quatre  mille  chan.^'* 
cçes ,  qui  de  ûx  mille  autres  fit  les  uns  , 
juges,  de  les  autres  prévôts  ,  &  quï  '^^^'cf- 
eftablit  enfin  quatre  mille  poniers&îl'vîi^s, 
autant  d'organiftes.  Apres,  il  en  ût  ] 
plufieurs  Corps ,  dont  il  choifit  les.! 
principaux  pour  fervir  chacun  à  fon  ' 
tour  j  en  fuite  il  diftribua  les  facrifica-  [ 
teu rs  avec  le  mefme  ordre.  Mais  pour 
éviter' un  détail  qui  ne  pourroit  eftre 
qu* ennuyeux  ,  je  renvoyé  le  lecteur^ 
au  2. livre  des  Chroniques,  où  il  di[ 
dit  ^ue  le  fcrvice  de  Dieu  fe faifoit  da?iSfh.  t: 
le  Temple  feloii  VinJîru^îÎQn  de  Moyfey- 
"par  l  ordonfiance  de  Salo?non  3  ^  que  ce 
Rcy  exécuta  le  co?nma?j dément  de  David 
fo7i  pere  dans  les  départements  des  facri- 
ficateuts  félon  leurs  minifleres  »  ^  des 
Lévites  félon  leurs  charges.  Et  enfin  au 

Y  4.  ver- 


verlet  i^.  L'hillonen  dit  en  termes 
exprés ,  ^uon  nobmït  rien  des  ordres 
du  Roy  îoiichdnt  les  Jàcrificateurs  ^  les 
"Lévites ,  eii  nuUe  ajf  aire  >  ny  aux  tré  - 
Jbrs  de  l^efpargne.  D'où  il  s'enfuit ,  Ôc 
des  autres  hiHoires  des  Rois  ^  que 
ceux-cy  cftoient  les  Arbitres  de  la 
pratique  de  pieté ,  &  de  religion ,  & 
qu'ils  difpofoient  des  chofes  faintcs. 
Quant  à  cequej'ay  dit  qu'ils  n'avoient 
pas  comme  Moyfe  l'autorité  d'élire 
lin  Pontife ,  de  confulter  Dieu  immé- 
diatement par  eux  mefmes ,  ny  de  con- 
damner les  Prophètes  qui  propheti- 
foient  de  leur  vivant  9  je  ne  Tay  dit 
qu*en  vue  du  pouvoir  que  ceux-cy 
ûvoient  d'élire  un  nouveau  Roy,  Ôc 
de  pardonner  le  parricide  :  &  non  pas 
qu'il  fût  permis  d'appcller  un  Roy  en 
juftice,  6c  d'agir  juridiquement  con- 
tre luy  s'il  arri voit  qu'il  entreprit  quel- 
que chofe  contre  les  loix.  C'eft  pour- 
quoy  s'il  n'y  eût  point  eu  de  Prophète 
qui  eût  ce  privilège  de  la  part  de  Dieu , 
il  ne  fe  fût  trouve  aucun  obftacle  à 
leur  puiflànce,  &  leur  droit  eût  e(ié 
cfgal  fur  les  chofes  faintcs  >  &  fur  les 
civiles;  6c  par  cet^e  raifon  les  Souve- 
rains d^aujourduy  n'ayant  point  de 
Prophètes ,  ny  d'obligation  d'en  rc- 

con* 


or 


cor.  f ,  P"'"'^  ^Woluë  en- 
core qu  ,is  foiem  mariez ,  &  l'auronc 

toûjoars pourvû  feurement  qu'ilsem- 
pekhent  que  les  dogmes  de  la  relieion 
'"„=„?J"^  à  l'infini  ,&  ne  i^^^^^^^ 
fcieSïs."'^'^  ^""^^^"^^  des  autres 

Chapitre  XX. 

«^<?  dans  une  République  libre  il 
doit  ejlre  permis  dayoir  telle 
opinion  que  l'on  veut^  &  meC- 
rne s  de  la,  dire. 

CI  l'on  pouvoir  arrefter  les  Efprits, 
'^''!P"'n='-  comme  les  langues, 
lin  y  auroirny  violence  ny  tyrannie, 
caries  fujetsn'auroient  point  d'autre 
volonté  que  celle  de  leurs  Princes ,  n'y 
d  opinion  qui  ne  dépendit  deleursde- 
crets  Maisil  eftimpofTible  f  ainfi  que 
nousl  avons  fait  voir  au  Chapitre  17.) 
d  affervir  tellement  l'Efprit  qu'il  n'aie 
aucune  liberté  ,  vû  que  nul  ne  fe  peut 
défaire  de  fon  droit  naturel ,  c'eft  à 
dire  de  la  faculté  de  raifonner  &deju- 
|;er  avec  liberté  de  toutes  chofes-,  & 

Y  y  qu'on 
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quonne  peut  mefme  l'y  contraindre, 
Aind  ,  gourmander  les  Efprjts  ,  & 
leur  oft^r  la  liberté  de  juger  du  vray  & 
du  faux,  du  bon  &  du  mauvais,  du 
jufte&de  l'injufte,  c'eft  ufurpetleur 
liberté  ,  &  régner  tyranniquement, 
parce  que  tout  cela  eft  un  droit  dont 
perfonne  ne  fe  peut  défaire  encore 
qu'il  le  voulût,  le  demeure  d'accord 
qu'ilyûd'infipis  CAoy^us  de  préoccu- 
per les  Efprits ,  Ôc  qu  ils  peuvent  dé- 
pendre aveuglément  de  la  volonté  de 
quelqu'un:  cependant  il  y  atoûjourS 
quelque  exception  dans  cet  aveugle- 
inent,  car  nous  voyons  parexperien- 
ceque chacun  abondeenfonfens, 
que  les  fentiments  font  auffi  divers  que 
les  goufts.  Si  Moyfe  qui  avoit  gagné 
TÊfprit  du  peuple  non  par  rufeoupar 
artifice,  mais  par  une  vertu  toute  di- 
vine  dont  il  eftoit  doué  au  rapport  dç 
la  renommée  ,  ne  pût  neantmoins 
éviter  les  interprétations  finiftres,  ny 
cmpefcher  les  murmures  &  les  révol- 
tes ,  comment  le  pourroient  les  autres 
Monarques    je  ne  parle  exprés  quç 
des  Monarques  ,  vu  que  la  chofe  eft 
entièrement  impoffible  dans  les  De- 
inoeraties  QÙ  la  domination  eft  parta- 

Encore 


I 


E  ncore  donc  que  rautorité  des  Sou* 
verains  n'aie  point  de  bornes,  &  qu'ils 
pafiTent  pour  les  Arbitres  &  du  droit  Ôc» 
de  la  pieté,  jamais  neammoinsilsne 
pourront  ofter  à  Jeursfujecs  la  liberté 
déjuger  de  tout ,  &d*e{poufcr  tel  fen« 
timent  6c  telle  opinion  qu'ils  vou-= 
dront.  Il  eft  vray  qu'ils  peuvent  tenir 
pour  ennemis  ceux  qui  font  d*opinion 
contraire,  mais  il  ne  s'agit  pasicy  de 
leur  pouvoir;  mais  feulement  de'l'u- 
tile  &  du  neceffairc.  Car  j'avoue  q  u'il 
leur  eft  permis  de  régner  en  Tyrans, 
&  de  punir  leurs  fujets  du  dernier  fup-  ^ 
plice  pour  une  caufe  très  légère,  mais 
outre  que  ce  procédé  cLï  contre  la^ 
droite  raifon ,  il  choque  Ci  vifiblement 
les  interefts  d'Eftat ,  que  l'on  peut  nier 
que  leur  puifTance  s'cllende  jufques  là, 
ôc  par  confequent  que  leur  droit  foie 
abfolu  ,  puisque  ce  droit  (ainfi  que 
nous  l'avons  fait  voir)  eft  liinicé&  dé- 
terminé par  leur  puiffance  . 

S'il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  de 
renoncer  à  la  liberté  de  juger  ^  de 
croire  tout  ce  qu'il  nous  plaift,  cha- 
cun eftant  de  droit  naturel  maiftre  ab- 
folu de  fes  penfées  ;  il  s'enfuit  qu'ors 
ne  peut  tenter  avec  fuccez  d'obliger 
ceux  qui  font  de  contraire  opinion  à 

Y  6  ne 


1 


•H 


mi 


ne  parler  que  conformément  aux  or- 
donnances des  Souverains ,  vù  qu'il 
eftimpoffible  mercne  aux  plus  (âges 
de  fe  taire ,  &  que  c*eft  un  vice  gê- 
nerai que  de  trahir  fes  fentimehts 
dans  les  chofes  les  plus  importan- 
tes, &  par  confequent  qu'il  eftinjuftc 
d'ofter  la  liberté  de  dire  &  d'enfeigner 
fes  opinions*  Mais  quoy que  cette  li- 
berté ne  puiffe  eftrc  opprimée ,  je  rie 
nie  pourtant  pas  que  la  Tuprémema- 
jefténepuifleeftreiezée  par  les  paro- 
ïes  auOi  bien  que  par  les  efFets ,  &  que 
s'il  eft  impoflîblc  d'anéantir  cette  li- 
berté, il  ne  foit  pernicieux  de  luy  don- 
ner trop  d'eftenduë  ;  voyons  donc 
maintenant  quels  font  les  droitsdefa 
jurisdidtion,  ôc  comment  on  en  peut 
uferfaufrinterettdes  Souverains,  & 
lapaixdeTEftat, 

Apres  ce  que  nous  avons  dit  cy-def- 
fus  des  fondements  de  la  Republique,  - 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  fa  \ 
fin  principale  n'eft  pas  de  dominer ,  ny 
de  tenir  les  hommes  dans  la  crainte 
ôc  de  les  foûmettre  àunautre,  mais 
que  c*eft  au  contraire  de  les  guérir  de 
leurs apprehenfions .  &  d'avoir  efgard 
è  leur  feureté  autant  qu'il  eft  impoflî- 
ble^  c'eft  à  dire  de  faire  en  forte  que 

çhacua 


F 


m 

m 

& 


Chacun  puifTe  par  ce  moyen  conferver 
fon  droit  naturel  fans prejudicier  k  per- 
o""'^Li^^  n'eft  pas  dis-je  Ja  fin  des 
Kepubliques  de  metamorphofer  des 
hommes  raifonnables  en  beftesouen 
machines,  mais  au  contraire  de  con- 
tribuer à  la  liberté  des  fondions  du 
corps  &  de  rEfpric,  deleurlaiflerru- 
lage  de  la  raifon  libre ,  &  de  bannir  de 
leur  commerce  la  hayneja  fraude,  la 
colère  ,  &  la  mauvaife  intelligence. 
En  un  mot  c^eft  la  liberté  qui  eftla  fin 
des  Républiques.  Enfin  nous  avons 
vu  que  pour  élever  un  Empire,  il 
falloit  neceOairemenc  que  l'autorité 
demeurât  ou  à  toutela  communauté , 
ou  a  une  partie  ,  ou  à  un  feuL  Car 
comme  les  opinions  font  diverfcs  Se 
que  chacun  applaudit  aux  fiennes,  il 
îalloitpour  vivre  en  repos  que  chacun 

d  agir  comme  il  luy 
plaift.  Ainfi  ce  n'eft  qu'au  droit  d'agir 
que  l'on  a  renoncé.  6c  non  pas  à  ce- 
luy  de  raifonner  ,  &  de  ju8:er  j  c'cft 
pourquoyronne  peut  agir  contre  les 
edits  des  Souverains  fans  choquer  leur 
puifTance ,  mais  la  liberté  du  jugc-i 
opinions  ne  leze  point 
•leur  Majeilé  ,  ny  parconfequentcel- 
1^  de  les  dire  &  de  les  enfeigner  ;  pour- 
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vû  que  cela  fe  fafle  fans  fraude,  fans> 
colère,  fanshaine,  &  fans  defTein  de 
faire  pafler  Tes  opinions  pour  des  ar- 
refts.  Par  exemple  fi  Pon  rencontre 
qu'une  loy  répugne  au  bon  fens,  6c 
que  Ton  confeille  pour  cefujetdera- 
bolir,  pourvu  que  ce  foit  en  foû met- 
tant fon  jugement  à  celuy  duSouve-. 
rain  (auquel  feul  appartient  de  faire  6c 
d'abolir  les  loix)  6c  que  Ion  n'entre- 
prenne rien  contre  fes  ordonnances, 
bien  loin  de  pécher  en  cette  rencon- 
tre ,  c'cft  en  ufcr  en  bon  citoyen ,  6c 
rendre  fer  vice  à  l'Eftat  j  mais  fi  au  con- 
traire on  le  fait  pour  infulter  au  Magi- 
ûrat  ,  6c  pour  rendre  fa  conduite 
odieufe ,  ou  que  Ton  s'efForce  d'abo- 
lir les  loix ,  c'eft  eftre  rebelle  6c  per- 
turbateur* Et  par  là  nous  voyons  com- 
me l'on  peut  fans  lezer  les  droits  6c 
l'autorité  des  Souverains,  c'eft  à  dire 
fans  troubler  la  paix  6c  le  repos  de  la 
Republique  dire  6c  enfeigner  fes  fen- 
timents;  à  fçavoir  en  leur  laififanth 
conduite  de  la  police  fans  s'oppofer  à 
leurs  edids,  quoy  qu'ils  foient  con- 
traires à  nos  opinions ,  6c  qu'ils  nous 
femblentinjuftes,  n'y  ayant  poinc 
d'autre  moyen  d'eftre  jufte6cpieux  : 
car  comme  la  juftice  dépend  delà  dcg 

cifion 
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cifiondes  Souverains,  il  efi-  impoffi. 
bledeftrejufte  à  moins  que  de  vivre 
lelon  leurs  décrets.  Et  comme  il  n'eft' 
pomt  de  pieté  pareille  à  celle  qui  con- 
cerne Ja  tranquillité  de  TEftat ,  celuy- 
cy  d'ailleurs  ne  pouvant  fubfifter  fi 
chacun  prétend  eftre  l'Arbitre  de  fa 
conduite,  il  s'enfuit  que  c'eft  une  im- 
piété de  s'oppofer  aux  ordres  de  fon 
Souverain ,  vû  que  cette  licence  feroit 
la  rume^de  la  Republique.  Davanta- 
geileftimpoflible  que  nous  péchions 
contre  nôtre  propre  raifon  en  obeiT- 
lant  au  Souverain  ,  puifque  c'eft  elle 
qui  nous  a  incitez  ànous  alTujettir  à 
loix  :  confirmons  le  par  la  pratique. 
Dans  les  afTemblées  foit  fouveraines 
ou  fubaltcrnes  .  il  eft  bien  rare  que 
tous  les  membres  y  foient  d'unmefme 
avis,  cependant  tout  s'y  faitducon- 
lentement  tant  de  ceux  qui  ont  opiné 
r<?»^r^.que  des  autres.  Revenons  à  nô- 
tre lujet.  Apres  avoir  montré  par  les 
fondements  de  la  Republique  com- 
ment la  liberté  déjuger  ne  répug- 
ne point  à  1  autorité  des  Souverains  ; 
déterminons  par  la  mefme  régie 
quelles  opinions  font  feditieufes  ,  à 
fçavoir  celles  que  nul  ne  peut  avoir 
Tans  rompre  Taccord  par  lequel  iJ  avoii 

xénon- 
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renoncé  au  droit  d'eftre  l'Arbitre  de  fa 
conduite  extérieure.   Comme  par 
exemple  fi  quelqu'un  foûtenoitquele 
Souverain  n'eft  point  Maiftre  de  fes 
avions  »  que  la  promefle  n'engage 
perfonne,  ou  que  chacun  peut  vivre 
comme  il  luy  plaift ,  &  chofes  fem- 
blables  qui  répugnent  diredement  à 
Faccord  dont  nous  venons  de  parler , 
je  dis  que  cet  homme  eft  feditieux, 
non  tant  pour  ce  qu'il  j  uge  &  qu'il  rai- 
fonne  de  la  forte  que  pour  la  nature  de 
ce  raifonnement  qu'il  ne  peut  former 
qu'il  ne  viole  tacitement  ou  expreffe- 
ment la foy  à  fon  Prince;  d*où  vient 
que  les  opinions  qui  ne  vont  point  juf- 
qu'à  la  rupture  de  l'accord,  comme 
lavangeance,  la  colère,  &c.  ne  font 
point  feditieufes ,  fi  ce  n'eft  peut-eftre 
dans  les  Republiques  à  demi-corrom- 
puës,  ail  les  fuperftitieux  &  les  am- 
bitieux qui  ne  peuvent  fouiFrir  les 
hommes  francs  &  ingénus  fc  font  ac- 
quis tant  de  crédit  qu'ils  ont  plus  de 
pouvoir  fur  TEfprit  du  peuple  que 
n'ont  les  Souverains  ,  ce  n'eft  pas 
qu'il  n'y  ait  d'autres  opinions  ,  qui 
pour  ne  toucher  Cmplement  &  en  ap- 
parence que  le  vray  &  le  faux ,  ne  laif- 
fent  pas  d'eftre  publiées  à  mauvaifc 


fin.  Mais  c'eft  de  quoy  nous  nous  fom- 
mes  expliquez  au  Chapitre  15.  où 
nous  les  avons  tellement  déterminées 
que  le  règne  &  Ja  liberté  delaraifon 
iubfifte  toujours.  Enfin  fi  nous  confi- 
derons  que  Ja  foy  des  fujets  envers  Ja 
Republique  comme  envers  Dieu  ne 
fe  peut  connoiftr e  que  par  les  œuvres , 
à  fçavoir  par  la  charité  envers  Je  pro- 
chain, nous  ne  douterons  plus  qu'u- 
ne Republique  bien  faine  ne  laififeà 
un  chacun  Jamefme  liberté  deraifon- 
ner  queJa  foy  permet ,  (ainfi  qqe  nous 
1  avons  fait  voir.  J'avoué' que  cette  li- 
berté a  fe  s  inconvénients:  mais  y  eût» 
ii  jamais  d'inftitution  fi  fagement  efta- 
t  blie  ,  qui  en  fût  exempte  ?  met- 
1  trc  des  bornes  à  toutes  chofes,  Scks 
contraindre  par  la  rigueur  des  loix , 
c'eft  plutoft  irriter  le  vice  j  que  le  cor- 
figer;  il  faut  neceflairemenr  permet^ 
-  tre  ce  que  J  on  ne  peut  cmpefcher, 
'  quoy  qu'il  foitfouvent préjudiciable. 
L^envie  ,  I»avarice  >  l'y  vrognerie  & 
autres  femblables  font  la  fource  de 
beaucoup  de  maux;  cependant  on  les 
fouffreparcequ^il  n'y  a  pointdeloix 
alTez  fortes  pour  les  empefcher  ;  à 
■  plus  forte  raifon  doit  on  laififer  la  liber- 
té du  raifonnement,  puifque  c'efl  ef- 

fefti- 


fedivement  une  vertu ,  &  un  don  de 
nature  que  nul  ne  nous  fçauroit  ofter. 
Joint  qu'il  n'en  peut  reiiffir  aucun  mal 
queTautorité  des  Magiftrats  ne  puifîe 
eftoufFer  dés  fa  naifTance  (ainfi  que 
nous  allons  bien-toft  voir)  &  qu'elle 
eft  enfin  importante  &  très  neceflaire 
pour  les  fciencesôc  pour  les  arts,  qui 
ne  peuvent  eftre  cultivez  avec  fucceZ' 
que  par  ceux  qui  font  libres  de  préju- 
gez &  de  contrainte. 

Mais  quoyque  cette  liberté  pût  eftre 
opprimée,  ôclesfujetsreduitsau  point 
de  n'ofer  feulement  ouvrir  la  bouche 
<îue  par  la  pcrmiiïion  des  Souverains, 
jamais  pourtant  ils  ne  viendront  à 
bout  d'eftre  les  Arbitres  de  leurs  pen- 
fées  ;  vûque  fi  cela  eftoit  poffible ,  il 
s'cnfuivroit  que  Ton  parleroic  à  toute 
heure  contre  fapenfée,  &  parconfe- 
quent  que  la  foy  fi  neceffaire  à  la  Re- 
publique fc  corromproit  en  forte  que 
Ton  ne  verroit  plus  que  diffimulation 
&  perfidie,  d'où  naiftroient  Icsrufe.s 
les  fourbes  ,  &  l'aneantiflement  des 
arts.  Mais  tant  s'en  faut  que  les  edits 
des  Souverains  puiffent  arrcfter  les 
langues  ,  que  c*eft  au  contraire  un 
moyen  de  leur  faire  prendre  plus  de  li- 
cence, non  pas  celles  à  la  venté  deâ 

fiâteurs, 


nu 

'm- 


1(5'!'*) 
flateursj  des  avares  decesinfen- 
fez  qui  mettent  leur  félicité  àcontcm- 
pler  leur  argent  dans  leurs  colfresouà 
remplir  leur  ventre,  mais  de  ceux  que 
les  bonnes  mœurs  ,  l'intégrité  àc  h 
vertu  on  t  élevez  à  un  genre  de  vie  plus 
noble,  &  à  une honnefte liberté.  La 
conftiturion  des  hommes  eft  telle  que 
îien  n'eft  fi  rude  à  lapluspartque  de 
voir  pafTer  pour  criminelles  des  opi- 
nions qu^iIs  tiennent  pour  les  verita- 
bles  ,  ôc  d'eftre  condamnez  pour  des 
ajE  ichofes  qui  efchau£fent  le  zele  &  la  pie- 
toèr  lté  envers  Dieu,  &  envers  les  hom. 
p  mes  ;  d'où  naiffent  les  prétextes  de  de^ 

murmurer  contre 
f-'  les  Magiftrats ,  &  d'attenter  à  leur  per- 
fTonne,  tant  les  hommes  font  perfua- 
"^dez  que  c'cft.une  loiiable  adionque 

de  fe  m  utiner  pour  ce  fujet,  ôc  de  com- 
'=  niettre  les  plus  exécrables  forfaits. 
IJoncla  naturedeshommeseftanttel- 
le,  il  s'enfuit  que  les  loixquidéfen- 
demies  opinions,  ne  regardent  point 
B  les  mefchants  ,  mais  ceux  qui  font 
£  .rancs  &  généreux  ,  &  qu^elies  font 
i  Dlutolt  eftablies  contre  ceux-cy  que 
kcx)ur  reprimer  les  autres.  Ajourez  à 
^.1  :cla  que  ces  loix  font  fort  inutiles 
)arce  que  ceux  qui  croyent  leurs  opi' 


nions 


nions,  que  l'on  condamne,  faines  & 
raifonnables,  n'y  obéiront  jamais ,  6c 
que  ceux  au  contraire  qui  lescroyenc 
faufTes  ,  recevront  ces  loîx  comme 
chofes  faintes  ,  &  s'en  prévaudront 
tellement  que  le  Magiftrat  n*en  fera 
plus  le  maiftre,  &  qu'il  ne  les  pour- 
roit  plus  abolir  s'il  en  avoit  envie. 
Ajoutez  à  cela  les  deduétions  que 
nous  avons  faites  de  l'hiftoire  des  Hé- 
breux au  Chapitre  i9.  &  tout  ce  grand 
nombre  de  Schifmes  dont  l'origine  eft 
duc  aux  loix  dont  les  Magiftrats  fe 
font  fou  vent  fervis  pour  eftoufFerles  5 
controverfes  des  dodleurs.   Car  fi  ; 
ceuX'Cy  ne  feflattoient  d'attirer  à  eux 
&les  loix  &  les  Magiftrats, de  triom- 
pher de  leurs  adveifairesavec  Tapplau- 1|| 
diflement  du  peuple ,  &  de  s'acquérir  H 
de  la  gloire  ;  il  eft  certain  qu'ils  ne  con-  H 
tefteroient  point  avec  tant  de  chaleur,  <!■ 
&  que  leur  animofité  auroit  quelques  j 
bornes»  Paffonsde  la  raifonàTexpe-pi 
rience,  &  nous  verrons  par  uneinfi*  j 
nité  d'exemples,  que  les  loix  qui  pre-  -  j  ^j 
tendent  de  limiter  les  opinions ,  6c  :  -j 
qui  défendent  de  parler  ou  d*efcrire  ;  ^ 
contre  celles  que  Ton  n'approuve  pas, 
ont  efté  inftituces  par  une  molle 
condefcendanceauxcrieries  importu-  j 

nés 


0 
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îles  de  certains  inquiets,  qui  ne  fçau- 
roienc  foufFrir  une  manière  de  vivre 
ingénue  &  fans  fard,&  qui  s'emparent 
de  i'efprit  dupeuple  par  des  voycs  indi- 
redes  pour  fefervir  de  fa  furie  contre 
les  gens  qui  leur  deplaifent.  Ne  vau- 
droit  il  pas  mieux  empefcher  ces  des- 
ordres, &  prévenir  l'infolence  delà 
multitude,  que  d'eftablirdesloixqui 
ne  peuvent  fervir  que  de  piège  aux 
gens  de  probité,  &  par  lefquelles  la 
Republique  peut  eftre  réduite  à  ne 
pouvoir  foufFrir  ceux  qui  font  profef- 
lion  de  franchife  &  d'ingénuité.  Car 
peut  on  rien  imaginer  de  plus  perni- 
cieux à  un  Eftat ,  que  d'exiler  les  hon- 
neftes  gens  comme  des  impies&des 
kelerats,  parce  qu'ils  font  d'opinion 
contraire,  &  qu'ils  ne  fçauroient  dif- 
fimuler?  qu'y  at'ildis-je  de  plus  per- 
nicieux que  de  déclarer  ennemis,  6c 
de  punir  du  dernier  fupplice  ceux  qui 
ne  font  coupables  que  pour  eftre  francs 
&  finceres ,  &  que  TefcbaiFaut  (fup- 
plice  infâme  ,  &  la  terreur  des  me- 
fchants)  devienne  un  théâtre  pom- 
peux où  Pon  triomphe  infolemmenc 
delà  vertu  à  la  honte  des  Souverains? 
car  ceux  à  qui  la  confcience  ne  repro- 
che rien  ,  ne  craignent  ny  mon  ny 

fup- 
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fupplice ,  &  comme  às  ^  fentent  iti^ 
nocents ,  ils  font  gloire  d'expofer  leur 
vie  pour  une  bonne  caufe  j  de  d'eftre 
Martyrs  de  leur  liberté.  Que  penfe- 
t-on  donc  avancer  par  leur  perte?  &à 
qui  profiter  par  une  telle  inhumanité  ? 
les  fors  en  ignorent  la  caufe ,  les  fedi- 
tieux l'ont  en  horreur,  les  honneftes 
gens  la  révèrent  j  ainfi  cet  exemple  ne 
peut  fervir  que  peur  exciter  l'émula- 
tion de  ceux-cy  ,  &  la  flaterie  des 

autres.  ,     ^     ,  . 

Donc  pourne  pas  tomber  dans  le  pie-  i 

ge  que  tendent  les  flateurs  ^  &  mettre 
lafoy  en  crédit,  pour  régner  équita-  j 
blement,  &  couper  pic  aux  feditions  |; 
il  faut  laiflèr  la  liberté  des  fentiments  ,  , 
&  faire  en  forte  que  pour  eftre  divers 
&  contraires,  ils  n'engendrent  pour- 
tant ny  difpute ,  nydefunion.  A  bien  l 
peferlachofe,  il  eft  certain  que  cette 
forte  de  gouvernement  eftla  meilleu- 
re,  &la  moins  fujette  aux  mconve- 
nients,  puis  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
convienne  fi  proprement  à  la  conftitu-  | 

tion humaine,  car  nous  avons  mon-  | 

tré  que  dans  l'Eftat  Démocratique  (qui  f 

eft  le  plus  naturel  de  tous,)  chacun  I 

s'oblige  à  la  vérité  de  régler  fes  adions  ^ 

fuivant  les  ordonnances  qui  fe  font  en  t 


(527) 

commun  ,  mais  non  pas  de  juger  & 
deraifonner:  ceftàdirequeJeshom- 
mes  ne  pouvant  eftre  d'un  mefmé  fen- 
timent,  ont  pafîc  accord  entr'eux  de 

I_  donner  vigueur  de  loy  à  ce  quiauroic 
la  pluspart  des  voix  ,  en  ferefervant 
neantmoinsTautorité  de  i'aboJir  com- 
me lis  Je  jugeront  expédient.  Doù 
j'mfere  que  plus  on  retranche  deJaJi- 

M  î^ci^  P^"^     s'éloigne  de 

ffl  r£;ftat  de  nature ,  &  par  confequenc 
que  c'eft  régner  avec  d'autant  plus  de 
violence;  ôc  pour  montrer  que  cette 
liberté  n*efl:  fuivie  d'aucun  inconvé- 
nient que  l'autorité  ne  puifTe  éviter, 
&  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen 
d'empercher  les  hommes  de  fe  nuire 
les  uns  aux  autres ,  quoy  qu'ils  profef- 
fenc  ouvertement  des  opinions  con- 
traires j  jcn'allegueray  pourexemple 
que  la  ville  d' Amllerdam ,  qui  doit  fa 
fplendeur&fon  opulence  que  toutes 
I  les  Nations  admirent  à  cette  chère  H- 
berté,  car  il  n'eft  point  de  Nationfi 
eftrange ,  ny  de  Sedre  Ci  extraordinai- 
re qui  n'y  vive  paifiblement,  &  pour 
confier  les  biens  à  quelqu'un  on  n'eft 
en  peine  que  de  fçavoir  s'il  a  du  bien, 
j  ru  s'il  n'en  a  pas,  6c  s'il  eft  homme  de 
|bonnefoy  ou  accoutumé  à  tromper; 

du 
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du  rcfte  on  n'y  a  nul  efgard  ny  à  Reli- 
eion,  nyàSeûe,  cela  ne  fervant  de 
rien  pour  rendre  une  caufe  bonne  ou 
mauvaife  .  joint  qu'il  n'eft  point  de 
Sefte  fi  odieufe  ,  dont  les  feâateurs 
foGurvù  qu'ils  n'ofFenfent  perfonne, 
&  qu'ils  vivent  en  honneftes  gens)  ne 
foient  honorez  de  la  faveur  &  de  la 
proteftion  des  Magiftrats.  Au  heu 
Qu'autrefois  les  Eftats  n'eurent  pas 
plûtoftpris  connoiffance  du  difFereiic 
d'entre  les  Remontrans ,  &  leurs  ad- 
verfaires  que  l'on  en  vit  naiftre  un 
grand  fchifme  ;  tant  il  eft  véritable  que 
foutes  les  loix  qui  fe  font  touchant  la  ^ 
Religion  Scpour  décider  des  contro-  - 
verfcs  ne  font  qu'irriter  les  Efprits ,  i 
outre  que  pl"fie"rs  en  deviennent  î 
plus  vicieux,  Scplusdiffolus,  &que  9- 
iesfchifmes  n'ont  jamais  pris  naiffan-  -, 
ce  de  l'amour  de  la  vérité  (fource  d'ur- 
banité  &  de  douceur)  mais  de  tropj 
d'envie  de  dominer.  D'où  il  s'enfuit  11 
manifeftement  que  ceux  qm  cenfu- 
rentlesefcrits,  &  qui  enflamment  par 
unEfpritdefedition  le  vulgaire  igno- 
rant  contre  les  Efcrivains  ,  font  les  3 
feuls  fchifmatiques  ,  &  non  pas  les  a 
auteurs,  qui  n'cfcrivent  ordinaire- r 
ment  que  pour  les  dodes,  &quin  ap^ . 
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pellent  que  la  raifon  à  leur  fecours.' 
Et  que  ceux  enfin  qui  s'efforcent  de 
réprimer  dans  une  Republique  libre 
la  liberté  du  jugement  (chofe  abfolu- 
ment  impoflible)  font  efFedivemenc 
feditieux  &  perturbateurs. 

Voilà  ceque  j  avois  à  dire  pour  fai- 
re voir  1.  qu'il  eft  impolTible  d'ofter 
aux  hommes  la  liberté  de  dire  leur 
fentiment.  2.  que  certe  liberté  nepre- 
judicie  nullement  à  l'autorité  des  Sou- 
verains ,  &  que  chacun  la  peut  avoir  ôc 
enufer,  pourvu  que  ce  ne  foie  pas  à 
defléin  d'introduire  des  nouveautez  Se 
pour  agir  conrre  les  loix&  les  coûtu* 
mes  de  l'fiftat.  3. .que  cette  liberté 
n'eft  point  contraire  à  la  paix  de  h 
Republique,  6c  qu'il  n'en  peutnai- 
ftre  d'inconvénient  qu'il  ne  foit  ailé 
d'eftoufïer.  4..  que  la  pieté  n'en  reçoit 
aucun  préjudice.  5.  qu'il  eft  entière- 
ment inutile  d  établir  d(fs  loix  contre 
des  chofes  qui  font  purement  Recula- 
tives.  6. Que  Ion  ne  peut enhn ban- 
nir cette  liberté  de  la  Republique  quo 
Ton  n'en  ban  nifle  en  mefme  temps  la 
paix  &  la  pieté  j  au  lieu  que  fi  on  l'in- 
terdit 6c  que  l'on  fafle  le  procezaux 
opinions  &  non  pas  aux  Efprits  qui 
font  les feuls  coupables,  ç'eft  marty* 

Z  rifer 


(530)  , 
rifer  la  vertu,  &  donner  des  exemples 

qui  irritent  la  pieté  des  bons,  &  pro- 
voquent plus  à  la  vangeanccqueTon 
n'en  eft  efpouventé.  loint  que  de  là 
s'enfuit  la  corruption  de  la  foy  &dcs 
arts  ,  que  les  flateurs  &  les  gens  de 
mauvaife  foy  font  autorifcz ,  que  les 
adverfaires  triomphent  de  voir  leur 
haine  couronnée,  &  d'avoir  pu  atti- 
rer les  Souverains  à  la  profcflîon  d'une 
dodtrine  dont  ils  palTent  pour  les  inter- 
prètes, d*où  ils  fc  licencient  àufurper 
leur  autorité ,  &  n'ont  point  de  honte 
de  fe  vanter  qu'ils  font  élus  immedia- 
leraent  de  Dieu  ^  que  leurs  décrets 
font  les  feuls  divins ,  ôc  ceux  des  Prin- 
ces purement  humains ,  &  parconfe- 
quentqueceux-cy  doivent  céder  aux 
décrets  divins ,  à  fçavoir  à  ceux  dont 
ils  font  Auteurs ,  inconvénients  qui 
ne  peuvent  eilre  que  très  pernicieux  à 
la  Republique.   C'eft  pourquoy  ja 
conclue  icy  comme  au  Chapitre  18. 
queleplusfeur  eftde  ne  fonder  la  pie- 
té &  la  Religion  que  fur  la  pratique  de 
juftice  &  de  charité ,  &  que  le  droit 
des  Souverains  tantfur  les  chofes  fain- 
tes  que  fur  les  profanes  ne  regarde 
^oe  les  adions.    Du  refte  j  qu'il 
iloit  cftre  permii  &  d'avoir  &  Je 


t..;. 


♦ 


0, 


profellcr  telle  opinion  que  Ton  vou- 
dra* 

C'eft  ce  que  j'avois  entrepris  de 
traitteràfonddanscet  ouvrage,  6cje 

crois  m'en  eftreacquitté.Cependantfc 
!  prorefte  que  je  le  foûmcts  volontiers 
j  a  Texamen  &  au  jugement  de  mes 
^  Souverains.  &  que  je  donneray  les 
•  !  mains  à  la  cenfure  qu'ils  en  feront , 
•1  s'ils  trouvent  que  j'y  aye  rien  dit  qui 
'i  répugne  aux  loix  de  rEftat,  ou  aure- 
I  po£,&  au  bien  du  public:  Jefçais  qu'ef. 
'  I  tanthommejepuiserrer,  c'eft  pour- 
'  ay  apporté  toute  la  précaution 

^^ipofîible,  acj'ay  pris  foigneufement 
f|  garde  de  ne  rien  avancer  qui  ne  foit 
conforme  à  la  pieté  ,  aux  bonnes 
'j  ajoeursj&auxloixde  ma  Patrie. 
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Trophetes.  ^ 
Auteurs.  Ve  quelle  importance  il  eft 

de  les  connoîftre.  216,  217. 

Autorité  fur  les  chofes  facrces  n*eft  du'é 

qu  aux  Souverains.  ^jf' 
Autorité  royale  en  vénération  finguUére 

farmi  les  Hébreux.  ^i^. 

B. 

BAUam. 
Balaam  eftoit  doué  de  grandes  qua^ 
îités.  48.  //  eftoit  enclin  au  bien.  85. 
Il  efteit  Prophète  de  vérité.  80.- 

^alak.  . 
béatitude,  "Enquoy  confifte  laventable. 

67. 

Béatitude.  Celle  du  Sage  ne  dépend  point 
de  laFortune.  ï2U 

JSible.  En  quel  fens  Dieu  en  eft  l* auteur, 
339.  pourquoy  divifée  en  weux 
nouveau  Teftament,  340»^ 

:^ible.  Elle  n'a  pas  efté  écrite  par  ordre 
exprès  pour  tous  les  fiécles  ,  mais  par 
hafcard,  0*  pour  quelques  perfinnes 

341J4 

Treuvede  cette  vérité,  là  mcfmc  50 

fuiv.;i 

:Bibl0^ 
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-    A    B    L  E. 

^iùU.  Ce  qui  s'y  trouve  d'ohfcur  ,  ot4 
t^uon^eut  ignorer  fans  blepr  U  chas 
vite  ,  ne  touche  ^oint  U  Tnrcle  de 
Bien, 

Sten.  En  quoy  confifle  le  Souverain  Bien, 

I  102. 

I  $tens  temporels  efioient  la  promep  que 
i     Dieu  fit  po tir  lobfervance  de  laLoy. 


I 


?6. 


c. 


1:1. 


Ain.  Dieu  fe  révèle  à  luy  comme 
^  ignorant  des  chofes  du  monde^  53. 
Cananéens. 

Cantique  de  Moyfe.  1 72. 

Caufes  premières.  Les  moyens  de  les  con- 
noiftre  dépendent  dénoue,  73. 
Cérémonies  inutiles  indifférentes'. 

107,1^4; 

Cérémonies  ne  regardent  point  laloydi- 
tine.  ,24^ 
Les  îuifs  n^yfont  point  obligés  après  U 
chute  de  leur  Empire.  130. 

^   Fourquoy  les  luïfs  les  gardent  encore 
àpre/ent,  ,3j^ 

Cérémonies.  §luel  efloit  le  but  des  anl 
ciennes  Cérémonies.  13 

Cérémonies,  Elles  ne  contiennent  rien  de 
/'«^«^-  Jà  mcfme. 

Chaque  efire  a  droit  d'agir  fuivant 
conftitutton  nuturelle.  402, 

7j  4.  ch^-^ 


<■ 
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T    A   B   L  E. 

Chttflïments  de  U  Loy  divine.  ï©?. 
Chinois.  Tour c^uoy  ils  fe  laiffent  croiftre 
une  touffe  de  cheveux  au  haut  de  U 

Circonflances,  Les  miracles  n  ont  jamais 

efi/jam  ctr confiances.      17 1«  ^ 
Chroniques  du  vieux  Tefiament ,  en  quel 
ternes  ont  efté écrites.  ^^9* 
Chofes  purement  spéculatives  ne  tou- 
chent point  le  droit  diJn.  4^2. 
X«  quel  fcns  une  mefme  chofe  peu$ 
efire  appellée  fainte  ou  profane.  335. 
Chofes  remarquables  fur  plufieurs  livres 
de  la  Bible.  265.  266.  &  fuiv, 

Chofes  faintes.  Leur  adminiftration 
n'appartient  qu  aux feuls  Souverains. 

504. 

Connoijfance  naturelle.  Comment  la  con* 
noijfance  naturelle  peut  efire  appellent 
Prophétie.  ^' 

Connoijfancs  naturelle  méprifée  du  vuU 
gaire.  Pa  mcrmc. 

Connoijfance  naturelle.  A  quel  égard  el* 
le  eft  auffi  certaine  que  U  ^ropheti^'^y 

que*  . 
Connoiffance  Trophetique  pourquoy  ap* 

pellée  connoiJfa,nce  divine.  so,  < 

Connoijîance  de  Dieu  dépend  delà  cort" 

noipance  des  chofes  naturelles.      103.  i 

eiuelle  connoijfance  Diefi  exige  de  tous  \\ 

Us  hommes  en  gênerai.  J55*lt 


"y: 


tf 
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\  T   A   H   L  E. 

f  U  cannoijfance  de  Dieu  efl  un  ihn 

0*  non  f(U  un  commçndemcnt.  3153^ 
Comtes  de  HolUnde  n*efloient  Souve- 
rains. 48  g; 
Culte  extérieur  de  U  Religion  doit 
s'* accommoder  ii  la  paix  de  U  Républi- 
que ,  fi  l'on  veut  s'acquitter  de  to- 
beijfance  quon  doit  à  Die  fi.  499. 

ôi  luiv. 

D. 

DAniel  ne  p,eut  rien  comprendre  enfes 
révélations.  46.  5c  fuiv.  Fourquoy 
fes  révélations  font  Jtobfcures:  font 
toujours  demeurées  telles,  47. 
Daniel.  De  quelle  manière  il  dit  avoir 
vu  Dieu.  ^g^ 
Daniel,  De  quels  livres  onatirélcsfept 
premiers  Chapitres  de  fon  Livre.  1^)7. 

&  fuiv. 

Dehar,  Mot  Hébreux.  337.. 
Décrets  de  Dieu  ne  font  autre  chofe  que 
les  règles  de  la  Nature.  \C<, 
Decalogue,  Pourquoy  il  tenoit  lieu  de 
loy  aux  Hébreux,  m. 
Démocratie  eft  préférable  à  tout  autre 
gouvernement  par  ce  qu  elle  approche 
davantage  de  la  liberté  naturelle,  j^i^. 
Dehteronome  efi  ie  Livre  de  la  Loy  de 

555, 256. 

Ditufef  eut  faire  connaiftre  immédiate- 

Z  y  ment 


T   A        L  K. 

ment  p/ir  luy  meftne,  !?• 
X>ieunes'efifait  connoifire  fans  paroles 
ou  vifions  qu'à  lefm  Chrifi.  H* 
Dieu  sefl  fait  connoUre  aux  Apoftres 
par  TEjprit  de  lefus  Chrifi,  comme  tl 
avoitfait  par  Moyfe  par  le  moyen  d'u- 
ne  'voi;:  formée  d'air.         là  mefmc. 
Dieu  n"a  point  apparu,  é^napoint 
parl/àlefusChrifi.  ^  '5- 

Dieu  conferoit  avec  lefus  Chrift  d'ejprtt 
àejpnt,  làmclmc. 
Dieu  feduit  quelquefois  les  hommes. 
Dieu  ne  feduit  jamais  les  jufies  ny  les 
élus.  iàmermc. 
Dieu  fe  révèle  &  à  ceux  qui  font  triftes  , 
^  à  ceux  qui  font  en  colère.  43. 
Dieu  naffe^e  aucun  fiile  dans  les  Pro- 
phètes, ^        ^  4). 
Dieu  veu  par  ifaiefur  un  Trône ,  0*p^^ 
"Erechiel  comme  un  grand  feu.  4^- 
Dieu  ne  s'efi  révélé  aux  Prophètes  que 
conformément  à  leurs  préjugés.  58- 
Dieu  révèle  à  Moyfe  qutl  veut  abandon* 
ner  fin  Peuple.  59-    Pourquoy  Dieu 
defcendfur  la  Montagne  pour  parler  à 
Moyfe.                      ^  lamefme. 
Dieu  eft  également  propice  à  tous,  75- 
Dieu  defline  les  uns  à  un  ouvrage»  & 
les  autres  à  un  autre.  7^- 
Dieu  efl  auffi-bien  le  DiçH  dçs  Gentils  ^ 
qUçhDiSHdfSlHifs,  94- 

Dicti 
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T  A   0   L  E. 

Dieu  efi  la  fin  de  toutes  nos  acljo'.fs,    .  , , 
Dieu  n'afits  plus  d*égtird  aux  hommes , 
qu^au  refte  de  la  Rature.  1 65. 

l^ar  quels  attributs  Dieu  veut  efiret 
connu,  35?. 
9/1.1       Fourquoy  V'Efcriture  parle  de  Dieu  fi 
improprement,  ?6o. 
Dieu,  il  n*eft  point  neceffaire  de  ff  avoir; 
ce  que  ceft ,  n'j  comment  il  gouverne, 
tout,  N'j  fi  l^ homme  a  [onlihre arhi" 
tre.  S7S' 
Dieu  ne  devint  le  Roy  des  Hébreux  qu*en 
vertu  de  l'alliance,  43S. 
Direction  divine.  Ce  que  cefi,  71. 
Dij^erfion  des  luifs,  94. 
Dijfutcs,  Le  moyen  de  les  éviter,  372. 
Doâorat  des  Apôtres  ,  fur  quoy  fonde, 

325. 

Dogmes,  Ceux  qui  font  en  dijpute  entre 
les  gens  de  probité  ne  regardent  point 
la  foy  Catholique, 171  yS7^'  Chacun 
peut  les  accommoder  à  fa  portée.  376. 
Droit  divin  n  efi  point  d' obligation  natU" 
relie,  j^zi.  Il  c  ommen fa  avec  V  allian- 
ce, là  mcTme. 

E. 

Ecclefiafliques.  Il  efi  dangereux  qu'ils 
fe  mJent  des  affaires  d'Efiat,  4^ 
ïiCçlefiafift  Çç quia  empêché  P^bins 
^       Z  6  de 


jV 


TABLE, 
(ie  U  rayer  du  nombre  des  C^noniifUef, 

JLleazar.  '  4>-5« 

ZleciiondesHehreHX,  En  quoy  elle  con^ 
fftoit,  7^^7S. 

£lifée  ne  devint  capable  de  concevoir 
rzfprit  de  Dieu  qu'après  le  fon  des  in- 
ftruments,  45.  Ce  n'efl  qW après  cela 
au  il  annonce  de  bonnes  nouvelles  k 
loram.  ramcfmc.  llrejfufcite  un  en- 
fant.  '71- 

Zlus.  Il  y  en  avoit  très  peu  par  mt  les  Hé- 
breux, 

-Empire  de  Dieu  fur  les  hommes  dépend 
de  celuy  des  Souverains.  494» 

Entendement  de  Dieu  1^9- 

Efcriture.  §luel  grand  inconvénient  re- 
faite de  la  liberté  que  chacunprend 
d' interpréter  TEfcriture-à  fa  mode.4t9' 

Efcriture,  Tourquoy  elle  parle  de  Dieu  fi 
improprement^  52.  &173. 

Elle  nenfeigne  point  ce  qui  n*efi  que 
fpeculatif\6î.  Il  n'y  a  rien  en  elle  que 
é/e  naturel.  179^  Elle  ne  prouve  point 
fesenfeignements  par  les  caufes  natu- 
relles.170.  Son  ftile  ne  tend  qu'à  émou- 
voir la  dévotion,  làmcfiTic.  Elle  ra- 
conte plufieurs  chofes  comme  ré  elles  ^ 
lefquelles  n'efloient  qu'imaginaires. 
177.  Elle  n  a  rien  de  çontraire  h  la  lu- 
mière naturelle,  jj^V 

^fcn- 
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T   A   B   L  E. 

Ifcnture.  On  ne  doit  confulter  au'eUt 
Jeu/, pour  entendre  ce  qu'eUe  contient 
i9o.  ôcfuiv.    Ce  ^H,  prouve  q^'eni 

ifirittre.  Me  eft  ai[ée  <î  entendre  .„lnt 

a  UMor^^le.zzo.  Ses  enfetgnementf 
moraux. 

^/criture.  Pour  ejlre^lter/e  en  quelles 
er,drons,  elle  nel'eftpt^partoutlo.j. 
ifcrnure.  Ce  qu',1  faut  faire  pour  dé- 
>>>ontrerfon  autortté.  53i.    En  quel 
.^fe>,s  elle  doit  ejlre  appellée  divine  iu 

&lm  v.   m  peut  efire  appellée  paroi 
de  Dtat  en  trois  façons. 
Efcrttine.  Toutes  les  merveilles  qu'elfe 
et.>U  ,  n  ont  ejlé  faites  que  fuivant 
les  lotx  de  la  Nature  174   Zlle  efi  tn 
corruptible  quant  au  fens.  344.  & 

fil 

Ifcriture.  Ue  ejl  d  „ne grande  confoZ- 

^^'^T;  if!""'""  'i^tHnurs livret 
deUB.ble.  2H.&fuiv. 

r>Vu       '  ^ 

ififires  des  Apôtres  n'ont  point  efié  e^clll 

tes  par  révélation.  , 
ifl'^t  Démocratique  préférable  à  tout 


4111 


TABLE. 

rtHat  des  Hébreux  eftoit  purement 

^^Zr.ins  .  mefme  du  temps  de  leurs ^ 
^flTZarchi^ue  r,e  peut  devenir  p^o-^ 
^"^^VL,    Ils  n'ont  point  écrit  pour 

t..n,elifies.  Us  n^ont  point  efirit^f^^ 
Zwhiel. 

I-*  AtalitéinévitMe.  s  * 

quelques  Livres  de iMe. 

rideUes.  ce  font  ceu'e^ui  incitent  à  U 
jufliee.  &  à  lâchante.  379 

^utrefoU  en  ufage  parm,^ 

Us  Hébreux.  ^„   „,j  H, 

Rendements  de  l  EjcriiHre       5  j 


'VI! 

•  i: 


G: 


I 
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Foy.  Sa  définition.  367 
lobetffance. 

S»  définition  fdon  S.  laeques .  é.  quel'. 
U  confequenct  il  en  faut  tirer.  Jà 

roy.  EUe  donne  atout  le  monde  une  plei- 
ne  hberu  de  r^ifonner  à  fa  mode.  37s. 

Toymv,cUbU.  A  quel  égard  ttlefe  Lit 
exiger, 

Foy.  S/je  conftfte  moins  àans  U  v'irhé 
qf^e  dans  la  pieté,  370 
^lle  eft  bonne  OH  mauvaifefehn  qu'on 
obett,  ou  qu'on  defobeït,  371. 

G. 

Q  ^ntils  ont  eu  leurs  Prophètes,  %-> 
J^iotre  de  Dieu   abandonnant  ù 
Temple  fut  révélée  à  Ifaie  tout  autre^ 
^ent  qu  aXzechiel 

H. 

(I     T-î  ^^^eux,  ^ourquoy  élus  entre  tow 
*■  les  autres  Nations,  c$. 

Ce  choix  ne  les  rend  ny  plui  heu- 
reux ny  plus  fages  que  les  autres  peu- 
^  60 
Jiebreux.  Moyfe  ne  leur  a  parlé  que  fut 
jant  leur  capacité,  70;  Ce  n'eft  ny  en 
jcience .  ny  enpieté qu'ils  ontfurpafTe 
mrC5  mmsXÏ  Jèn  quoy 


1* 


;*4 


Pu* 


ill 


TABLE. 

Dieu  ne  ''^"y'' 

C<»«'»»é<;»*  aupara-yant.  92. 
rourquoy  onUs  a  crm  les  favorude^ 

mbrel'x.  Ils  ne  combMtoient  point  pour 
les  intercfts  / «»  Prince  temporel, 
mm  pour  U  gloire  de  D.eu  mefme. 
Ils  h'iiSfount  Us  autres  mttons 

tir  fcrupule  de  Religion-  +57.  «  * 
i  j.enlâ  crime  d'habiter  une  autre 
\erre  que  U  leur.  458.  Leur  amour 
tour  leur  Pat  ne  toute  extraordinaire. 
îà  mefme.  Let^r  hainepour  les  autres 

dations.  "^'^"^'^ 
nebreux.    Us  n'avoient  potnt  d  autre 
prochain  que  leurs  conctoycns  +6.. 
La  fervitude  leur  ejioit  naturelle a6z. 
Ih  i'ofoient  ra,fo»ner  fur  la  Rehg.m. 

nilioires  quelles  quelles foient  ne  nom  m- 
firu,fel  point  de  la  como^anceje^ 

m!!res  de  la  Vible.  A  qmicUes  font 

ignorant.  On  petm.vre  bun 

tans  les  connoiflre.  la  mefme. 

n>P>w  dt  k  SibU  nefontpns  toutesny 
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Table. 

fejfaites,  144.  Huifont  celles  qui  font 
utiles.  145.  Elles  font  pleines  de  chofes 
inouïes.  190.  ^  accommodées  aux 
préjugés  des  Prophètes*        là  mcrmc. 

Biflôirede  rzfcriture,  192.  6c  fuiv.  De 
quoy  c'efi  qu'elles  nous  doivent  in- 
ftruire.  I97.&ruivr. 

Jîijîoires  quelles  quelles  foient ,  ne  font 
point  un  moyen  four  parvenir  au  Soti^ 
Vtrainhien.  107. 

Uifioriographes,  Il  y  en  a  toujours  eti, 
dans  l'ancienne  Loy  ,  tant  fou4  les 
Rois,  quefopu  les  Princes.  300, 

Hommes  appelas  Fils  de  Dieu  dans  la 
Genefe.  21. 

I. 

JAcob  dit  à  fa  Famille  de fe  dij^ofer  à  un 
noux  eau  culte.  57, 
'\acoh,  Sonhifloire»  26?.  3c  fuiv. 

jehova  tfl  le  feul  de  toui  les  Noms  dg 
Dieu  qui  repre fente  fon  effence.  354. 
]eremie  dit  que  Dieufe  repent  de  fes  refo" 
lutions.  63.  Prédit  U  délivrance  des 
Ammonites»  ^  des  Flamites.  83, 
D'où  vient  que  fes  Prophéties  font  en 
mauvais  ordre.  292.  6c  fuiv.  Sa  Pro- 
phétie touchant  la  ruine  de  1er ufalem 
n  a'voit point  befoin  de figne.  40, 
]efm  Chrifl.  En  quel  fens  tl  eji  le  chemin 
dufalHt.l^,  C efl par  lefm  Chrifl  que 

Dhu 


1^ 


I 


11 


TABLE. 

T>itu  s'eft  manifeflé  aux  Apitres,  15. 

Intelligence  four  ce  de  la  vraye  vie,  nS. 

]ofiti4  refufe  de  confulter  le  Prophète  Uré- 
mie. 4-5- 

leh*  Opinions  diverfesfur  fon  livre.  296. 

^        ^  ôc  fuiv. 

giuoy  quUlfàt  Gentil,  H  eftoit  plus 
agréable  à  Dieu  q^e  iow  ceux  de  fon 
temps. 

Unorance  Source  de  fou4 tnaux.  11  S. 
]ofeph.  263.  &  ^'"i^- 

jonanthan  Paraphrafte  Caldcen,  246. 
Images  de  Dieti  de  fendues  dans  laLoy. 

10. 

Imagination  des  Prophètes  comment  ft 
pouvoir  appeUer  l'Ejprit  de  Dieu.  29. 

Iofue\  175.  &  ft^i'U'     ^'^t^  ^'^^^^ 
vre  qui  porte  fon  nom,    249-  ^  ^"j^; 

Ifaie.  P.n  quel  temps  il  a  commencé  a 
prophetifer.  291- ^^^^^^ 

Ifaie  exclut  toutes  les  Pefles ,  &  tous  les 
facrifices  de  la  hù'j  divine.  125. 
lùeu  luy  apparoît.  58.  §}utlqHes 
prédirions  de  ce  Prophète.  »79* 

Ifraelites.  A  peine  connoiffent-ils  Dieu. 
60.  Leur  ignorance  efi  caufe  de  leur 
idolâtrie.  mcfmc. 

ifraelites  ne ff  avaient  en  quoy  confiftela 

njraye  vertu. 
JudaAlpakhar  Rabin.  Son  opinion  tou- 
chant  nfcriture  &  la  rai  fon.  381.  oc 

fin  Y. 
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TABLE. 

fuiv,  So7iop'tnîênYefutee.'^%^.^(u\v. 
Juifs,  Ils  s  tmagino'mit  que  leur  Vais 

exigeoit  un  culte  particulier,  57, 
Juifs.  Ils  n'ont  point  efé  plus  cher  s  k 

Dieu  que  les  autres  Nations.  78. 7 ^. 

'5'       7^^/^-        ^{/^«^       ^^^r  eleéton  efi 
éternelle, 

Cequec'efqticflrejufe,  loi. 

fll  L. 

T  ^^<2».  jD/>/^  79  révèle  à  luycomwe 

•  Dieu  d'Abraham, 

*  •  Leçons.  D^oufont  venues  les  leçons  dim 
l^jj         verfes  qui  fe  trouvent  dans  la  Bible. 

280. 

Liberté,  EUe  dépend  de  Vufage  de  la 

Praifon,  ^j^^ 
Liberté,  EUe  ejl  la fn  des  Républiques. 
—  -|    Libert é  du  raifojinement.  Don  naturel 
i       qucnulnefrmroîtofler,  ^22. 

JL<7  //i^r/tf  des  Princes  Hébreux  efioii 
r       bornée,  4.^2.  &  fuiv. 

La  liberté  de  juger  de  tout  ne  peut  eftre 
c(l':e, 

Lettres  Hébraïques  ont  grande  rejfem- 
blance  entre  elle  s, xy-]  .Ce  qu"*  a  produit 
cette  re  f emblème.  I à  mefme  &  fuiv. 
La  Loy  de  Mo  fe  n'enfeigne  point  que 
Dieu  n'a  point  de  corps  ^  mais  feule- 
ment 


TABLE. 

ment  qu' il eft  Dieu.  , 

Loy  de  Moyfe  donnée  far  le  mt?itftere 
d'un  Ange.  IÇ.  EUe  ne  fervoit  que 
four  tenir  les  ifiaèlites  en  htde  ,  & 
non  fos  pour  régler  leur  raijon,  60. 

Loy  du  vieux  Tejlament  n'eptt  ejlabue 
que  four  les  juifs»  ^  77- 

Zoy  révélée  généralement  a  tous  les 
hotnines.  ^y* 

Loy  confiderêe  en  gênerai  Sa  définition. 

Loy.  Ceux  qui  y  oheijfent  en  font  éclair 
rés.  Ce  que  cejl  que  loy  divtne ,  & 
loy  humaine,  làmefme. 

Loy  divine.  Ce  qu  il  faut  four  laccom- 
tlir  \o^. 

Loy  ccrite.  AquePgardeUefut  d'ahord 
donnée  auxju  ifs. 

Les  loix  furent  gardées  plus  religtcuje^ 
ment  fous  le  peuple  >  que  fous  les  Rots. 

4.51. 

Les  Livres  de  la  Bible  depuis  la  Genefe 
jufquaux  Rois  inclufivement  ne  font 
que  des  copies,  '^'^f" 

Les  Livres  des  Prophètes  ne  font  que  des 
fragments.  ^9*- 

Livres  Canoniques^   On  nenparloit 
point  avant  les  Machabces,      ^  Z®9;  - 

Lumière  naturelle,  Elleepit  meprifee  \ 

des  Juifs,  Lu.  ^ 


1> 


I 


TABLE. 

Lumière  naturelle.  Elle  n  exige  p$tntce 
quila  furpafe.  io8.  Elle  n'cft  point 
troffoUle  pour  ifiter prêter  l'EJcritu^ 
re.zxi.  Elle ejèldregle dont  il fe faut 
fervit pour  cela, 

M. 

TV^  Aimonides.  Son  opinion  touchant 
"^^^    laLoy  14.7.  Il  dit  que  l*Efcri- 
ture  admet  di'vers fens  y  <^  mefme  de 
contraires.  224.  Son  opinion  refutée. 

Mages  connurent  par  révélation  la  Na- 
tivitéde  Jefus-  Chrijl.  ^x, 
Mardockcena pas  ccrit  le  Livre d'Efier^ 

198.  ôcfuiv. 

Manière  d'i7iflruire  des  Apôtres  ,  hten 
dijfererite  de  celles  des  Prophètes. 

Melchifedech, 

Méthode,  ^elleefi  la  méthode d'inter^ 
prêter  PEfcriture.iZç).  Les  difficul^ 
tes  qui  s'y  rencontrent,   208.  &  fui  v. 
Mîchée.  Il  ne  prophetifa  que  chofes  fa- 
fcheufes  à  Achab,  44.  Ce  que  nous  en* 
feigne  fa  Prophétie.  6^ , 

Miracle.  Comment  ce  mot  doit  ejîreen^ 
tendu.  ITÎ^  Kîl.C^  162. 

Miracles.  V opinion  du  peuple  touchant 
les  miracles.  149.  fie  1  ui  v. 

Mirucles,  Il  y  en  ((.beaucoup  dans  VEf- 

cri» 


TABLE. 

crlture ,  quife  peuvent  expliquer  par 
les  caufes naturelles.  ^5^' 
Les  miracles  ne  prouvent  ny  Vejfence ,  ny 
l'exilience ,  ny  la  Providence  dtvme. 

157.  &  lui V. 

Miracles.  Nous  n  en   aurions  tirer  au- 
cune inftruBion.  ^  J>9* 
Les  miracles  peuvent  indutreal  adora^ 
tiondesfaux  Dieux.  16^.  I  snedon^ 
nérentaux  Hébreux  aucune  bonne  tdee 
de  Dieu.              ,  làmefme. 
Miracles.   De  quoy  ils  ont  fervi  4ux 
Juifs  é  aux  Egyptiens.    i66>  1 67. 
Miracles.  Ils  exigent  quelque  autre  (hoj- 
fe  ,  au  un  commendement  ahjolu  de 
Dieu!  171-  Comment  il  les  faut  in- 
terpréter. i74.&fuiv. 
Miracles.    Pourquoy  nous  les  prenons 
pour  quelque  chofe  de  nouveau  l'&l* 
&fuiv.  Us  n' épient  rien  de  Jurna- 
turely  nynen  de  nouveau.  184.» 
Miracles.  Us  épient  plus  communs  par- 
mi les  Gentils  y  quechézlesluifs.79* 
Moife  ne  croyoit  pas  que  Dieu  fçait  tout. 

Moife.  Cequ'ilcroyoitdeD'teu.  S'5',5<^>  j 
A,  106.  Sesrevelatiomeptent  con-^  ^ 
formes  à  fes  préjugés  ;  &  pourquoy 
Dieu  ne  luy  appmifi  fiuî  aucune 


figure. 


5«- 

M0ife. 


TABLE 

Morfe.  Pourquoy  il  demande  'à  Dieu  des 
pg«es  extraord,na,res.  Et  .ueh  . 
-vres  .la  efirits.  88, 144,  ^L, 

^We.  ^'îuel  égard  il  dlfindVe'lfo: 
i'jr.izy.  1  ejl  cho.fi pour  gouvL 
''er  le  peuple  Hébreux,  x^i  il  à 

^'-  «Jl/e  co»fe^ue»ce  il  en  faut  tirer. 
Arv-  ^  là  tnerme  &  ûiiv' 

Z.fTT^'  '^'^''"^''ra/euliZ: 
frele .  ^  depofiaire  de,  Loix  divi- 

Mcfefoit  le  Sauverai»  .  ^  U 
^eurduTeuple.  ci* 


N 


N. 


^turejes  loixfont  inviolables,  i  r*. 
w    i""";  EUegardeZn 

ordre  fixe  &  mmuabU  démontre 

^efefa.t  en  elle. u.  répugne  àfes  loix. 

„\:J,  '''''''/r'J^  f''''f''i*es  qu'on 
^yfeutnen  ajouter  nyolier  18, 

^^Mfapu.fancf,^ou  Elle  ne  Zs 

détçr-> 
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TABLE.  . 

i^ermi«etointàvivrefehnhr^^ 

A«  Aoî    (^uel  efl  on  droit  >  <& 
i''wt|;»rfàrnif4e6cfuiv.  Nous 

(§  fis  liaifins  ,  éceft  don  vtent 
à  perfonne  qu'il  fott  tenu  d  obetr^ 

Aquengardenesfontd.pn.^  \ 

N&HeyraHue.EnqufeConP^^^^^^^  \ 

avantage  au  deffus  des  "«'^^^-^^^ 
Nations.  EUes  avaient  des  loix  farNr- 
drede  Dieu  aujfi-l'ien  que  lalî.t.on  |, 

N.?  confideration  Dieul^ 

reveia  l  defiruBion  du  genre  hummn.^ 

Beyj.nceefi%n''er^^^^^^ 

Olerfance'fi  le  fondement  de  tajeh-^ 
Jon,  &  lafeulevertuqu,nouspeut^^ 

Obeipnce.   Elle  conj'j 

aaions  extérieures  ,  qu  aux 
'    fions  de  lEJprit. 
CbUgnimqKelleqx^'l^fo'f^'l^^jl^l 
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TABLE. 

fequence  qu'autant  qu'elle  eft  utile. 

^  .  .  408, 
Opmton  rend  les  chofes  ou  faim  es  ,  ou 

profanes,  3,^^ 
Opinions  de  foy  ne  font  ny  bonnes ,  ny 

mauvaifes.  sôr.&fuiv. 
Opinion  de  S.  lean  touchant  U  charité. 

&U  confequence  qu'il  en  faut  tirer. 

Ouvrage  contre ,  ou  au  dejfus  de  la  Na- 
ture n'eft  qu'une  mefme  chofe.  162. 

Ox.^e.  Nous  avons  peu  defes  Prophéties, 
encore  qu'il  ait  prophetifé plus  de  80 

p. 

ip  ^jens  croyoient  au0  hien  que  Moïfe 
*-      que  Dieu  habite  les  Cïeux,  5S. 
Taix  de  prodigieufe  durée  fous  la  domi- 
nation du  feuple.  ^gj, 
Tape.   Son  autorité  mal  appuyée.  20$, 
206  &fortfuipeae.2iu  Son  autorité 
ne  fe peut  inférer  de  ceUs  des  Pontifes 
Hébreux,  2, 5 

Tarole  de  Dieu,  Ce  qu' elle  fignifie  quand 
r  elle  eft  prife  pour  une  chofe  qui  n'cfi 
p^Dieu  mefme.  sSS.&fuiy. 
Pajjions,  Moyens  de  les  domter  dépendent 
'    de  nous^ 

T^triarches.  lU  n'ont  peint  connu  Duit 
Jom  le  nom  d'Eternel,  jjj.  Riponfe  ^ 
"qm  eft  dit  dans  U  Genefe  qu'ils  ont 
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T    A    B   L  E. 

Couvent  parlé  nu  nom  tîe  VEterneL  357» 
Teuple.  Il fe glorifie  dans  fon  ignorance. 
150.  D'OU  vient  qutlfe figure  un  Dieu 
corporel.  178.  Son  erreur  touchant  les 
miracles.  151.  il  croit  comprendra  ce 
quilnadmirepoint,  I5<3. 
Tentateuque.  ou  Us  cinq  premier  It- 
ères de  la  Bible ,  n'ont  pas  efte  ecrtts 
p^r  Moïfe.  242.  &  fuiv.  Chofes  remar- 
auables  fur  ces  cinq  premiers  Livres. 
"  265. 

Terfenion  de  l'homme  en  quoy  elle  confi^ 

2>Jints  ohfervés  aujourd'hui  dans  V Hé- 
breu ,  &  leur  origine.  "  2- 

TonHiftes  refutés.         lamermc  Sc  fum 

Thilofophes.  êluifont  les  véritables  Thi- 
lo  fophes .  Et  leur  créance  touchant  la 
^  165. 
J^ature.      •  .  ^      •  // 

rhrafes.  il  eft  neceffaire  defçavoir  celles 
aui  efioient  en  ufage  parmi  les  Bc- 

7  178: 
brtux.  ,  -  .      ^  ' 

Les  Princes  Hébreux  n  eftoicnt  point 
plu4  nobles  que  le  peuple.  456. 
Trophete.  Ce  que  c  eft.  0>  ce  que  cemotk 

TfolÏftll  Leur  eftnit  neftoit  point  anù 
deffus  de  l'humain. 

vrophetes.  En  quel  fens  on  ïimaginoi 
lu  ils  avaient  VEj^rit  de  Dieu.  30 
Comment  Dieufe  manifeftoit  a  eux.  6 


T   A   B  L 

Fcurqmy  tls  expimoient  cdrporéUe^ 
ment  leurs  penf  es.  32.  Fsurquoy  ih 

ont  parlé  de  Dieu  fi  improprement  y  e» 
a-vec  tant  d'obfcHrit,\  là  mcfme. 
Prophètes,  Ce  n'efi  point  dans  leurs  I/- 
'vres  qu'il  faut  chercher  les  hautes 
connoijfances.  35.  Us  ax oient  h e foin  de 
fignes  pour  eftre  certains  de  ce  que 
Dieu  leur  reveloit.  -  (5 

Prophètes.  Leur  certitude  n'efloit  que 
7norale,  39.  ^ourquoy  ils perfuadérenù 
a  E lifée  qu'il  rêver roit  Elie.  4  7. 

Prophètes.  Leurs  fentimens  efloient  dif 
fenns  -,   é"  ^^urs  dons  n' efloient  .pas 
^      égaux.  48.  Cefl  une  erreur  it  croire 
qu'ils  n  ignoraj^ent  rien,  j^9^  Ils  n'ont 
rien  dit  des  attributs  divins  qmi  ne 
fôit  conforme  aux  opinions  vulgai- 

52. 

Prophètes,  Ils  efloient  moins  recommen  * 
dalles  pour  la  fub limité  de  leur  ef^rit , 
quepour  leur  pieté.  52.  Ils  ont  ignoré 
ce  quineftquejpeculatif  64. 
Prophètes.    Chaque  Nation  avoit  Us 
fiens, 

Prophètes.  Us  ont  eu  de  Japeine  à accor^ 
der  la  Providence  avec  la  fortune  des. 
hommes.ies.  Leur  Miffion  efioit  bor^ 
née. 

Prophètes,  Leur  trop  grande  liberté 
^ftott  a  charge  aux  meilleurs  Rois  de 

Aa  2  r^^. 
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TABLE. 

r ancien  Teftament,  .  j^'^V 

Trochain.  V  aimer  cefl  vivre  félon  U 
Los  ,  é»     w^"? ''^y^'-  eftrerebeUe. 

366. 

prophéties.  TUesfor^t  d'obligation  quant 
^  leur  fin  à  leur  fubfiancei  du  refie, 
elles  fo?Jt  arbitraires.  ^4- 

Prophéties,  êl^elle  efi  la  caufe  de  leur  ob^ 

Prophétie.  T^Ue  n'efloitpas  un  don  qutfut 
perpétuel  dans  les  Prophètes.  33. 
71  a  rien  de  certain  en  elle  mefme.  36. 
Xlle  cède  à  la  lumière  natureUe.  37- 
P,lle  varioit  futvant  les  opinions  des 

Prophètes.  4^.  &  ^'"i^-  ^'^'"^ 
humeur  &  leur  tempérament  44- 

Prophétie.  EUe  n  a  jamais  rendu  les^  Pro- 
phètes plus  ccUirés.  •^V'^Zi 
lointundon  qui  fut  particulier  aux 

Trovirbes  de  Salomon.    Us  Rf>ns  Us 
vouloient  rapr  du  nombre  desC^no- 

■       .  300, 292.  & 

Prudence  humaine.  '  ' 

pfeaumes  de  Diivid.  *5 

RMw>.  Ils  ont  pW'"-";'^''/^ 
d'Eiechùl  du  nombre  des  Cano.^ 

,^târtisonnorrorniul.L.npufU.^ 
braïque^  ^^^^v 
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TABLE. 

Rat/on,  Elle  nous  en  feigne  ta  vérité  U 

Raifon,  Il eft  plt^s  feur  c§^plus  utile  de  a;/- 
vrefuivi^nt  U  raifon  ,  que  félon  U 
Nature,  404,  405.  &  fuiv» 

Recompenfe  de  la  Loy  divine,  108. 

Religion.  Elle  n' a  ny  droit ,  ny  autoritk 
fur  le  public,  231,  232,  Chacun  peup 
avoir  tel  fentin.ent  (^u'il  veut  de  U 
Religion,  là  mefme. 

Religion.  Elle  n'oblige  a  plu4  les  Hébreux, 
dés-U  qu'ils  furent  en  Babylone.  495. 

Révélation.  Elle  ejloit  toujours  confor- 
me  a  V imagination  du  ?rophete;  à 
fon  tempérament,^  à  fes préjugés,^!. 

Révélations,  Elles  eftoient  claires  ou  ob-^ 
fcures  ,  fuivant  la  netteté ,  ou  l'ob- 
fcurité de  Vef^rit  du  prophète,       4  rî. 

Révélation  neceffaire  pour  connoitre  U 
droit  divin.  421.  Elle  efl  précédée  par 
VEflat  naturel.  Ja  mefme, 

R,  lofeph.  Son  opinion  touchant  la?no* 
raie  d'Arifiote.  147. 

Ruagh.  Mot  Hébreux,  Ce  qu'il fignifie. 

16.  &  fuiv. 

Rufe  des  luifs  pour  fe  faire  admirer  des 
Payens, 

S. 

C  Ages.  Ce  font  les  feuls  quipuiffent  vt- 
^    vre d'une  viepaifible  0i  tranquil- 

119, 

A  a  3  S/?/c^* 
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TABLE.  1 

Salomon  dit  qu'il  n  arrive  rien  que  p/tr 
hazard. 

Salomon,  il  neftoit  point  doue  d'un  dan 
de  Prophétie  extraordinaire.  ^2.  Il  en- 
treprit de  haftir  le  Temple  par  inj^ira- 
tiên  divine* 

Salomon.  De  tous  les  Prophètes  du  vieux 
Teftament ,  il  a  parlé  rte  Bien  le  plus 
rnifonnahlement.  6i.  Il  s'imagina 
ejlre  au  dejfus  de  la  Loy,  là  mclhic. 
Samuel  croyait  que  Dieu  ne  fe  repentait 

poin\  ^^'^3-  . 

Sapience  de  Dieu.  En  quel  fens  s'efirc- 

veftuë  de  notre  Sature.  H* 
Scribes.  §luel  ejioit  leur  office.  300. 
Secours  interne ,  é»  fc cours  externe  de 

Dieu.  72- 
Sens  métaphorique.  S^i. 
Seureté  dans  la  vi^  ne  dépend  point  de 

nous.  73- 
Société.  74« 
Souverainhien.  , 
Stilede  chaque  Prophète  V^rioitjutvanû 

fa  capacité. 
Stile  d'iT'chiel  &  d'Amas  ,  pourquoy 
plus  rude  que  ceLuyd'ifaie  &  de  Na- 
hufn.  làmcrme. 
Sommaire  de  la  Lof.  ^  ^  4  • 

Souverains.  Us  font  lûs  feuls  ausquels 
jippartient  de  droit  divin  deprateger 
la  Religien  &  flfiat.  424- 
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Souverains  Cetiefiqnefar  leur  entre 
mife  que  Dieu  règne  fur  leihom7ne5. 
49  Ils  n$nt  nul  droit  fur  lesfetifses 
deleursfujets  522. 

Souverams.  il  fant  leur  oh eïr  aveugle* 
ment.  424. 

Souverains.  Il  n*appartient  qu'a  eux 
de  déterminer  le  bieh  ^  le  tthiI  ,  t^nt 
pour  Vintereft  de  la  Keligion  que  de 
V'Eftat.  484, 

Spéculations.  Il  j  en  a  fort  p&u  dans 
rEfcriture.  §luelles  font  celles  qui 
ne  regardent  point  l'Efcriture.  3^2. 

Superfiition^  Ennemie  de  la  Nature , 
di  laraifon.  18^, 

T. 

TEmple  de  Salomon  décrit  fimple» 
ment.  51. 
Théologie  ^  la  raifon  n'ont  ritn  à  de- 
méfier  enfef?)ble.  389. 
Théologie.  Ce  que  V Auteur  entend  par 
ce  mot:  389, 
Theolfigie,  Elle  nom  apprend  d  obéir  fans 
prejudicier  a     raifon»  390. 

V. 

Vices  de  VEf 'triture.  En  quoy  ils  con- 
fifient.  348. 
Vie.    Ce  que  les   Hébreux  enteyident 
par  ce  mot  en  gênerai.  *  iiS. 

Vocation  des  Hébreux,  75. 
Voix  dent  Bien  parla  à  Moïfe  efloit 

A  a  4.  réelle , 


TABLE. 

réelle  j  la  feule  qui  l'ait  ej^e,  6. 

qu  entendit  Samuel n^efioit  qu'ima^ 
ginaire  j  non  ^hs  que  celle  qu^ouit 
Abimelech.  7. 

Voix  qu  entendirent  les  Jfraclites  fur  le 
Mont  Sina'i  ne  les  ajfuroit  point  de 
fexifence  de  Dieu,  ^yj.  Quel  efait 
le  dejfein  de  Dieu  en  cette  occafion* 

là  mefme  &  fuiv. 

ydxqu  outrent  les  Ifrn'elites»  Fourquoy 
'véritable  (^j*  articulée  :  ^  en  quel 
fens  cela  fe  doit  entendre^  8.  Ce  fut 
far  le  moyen  d*une  voix  corporelle  que 
Dieu  révéla  le  Decalogue^  là  mefme. 

VolopédeDieu.  loy. 

yfage.  Cefi  de  luy  que  défend  la figni- 
fication  des  mots,  3  3    &  ^ uiv. 

Z. 

ZAcharie»   L,a  raifon  fourquoyfes 
Prophéties  font  objcures.       ^6 . 
Zacharie.  17^' 


1^ 


FIN. 


FAU- 
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FAUTES 

Suryemes  à  l'impre^ion. 

27  21.  Aggéeladit.  LifésAe, 

53  II-  qu'il  rappelloic.  /.  qui  Tap- 

pelloit. 

i9  I.  nie.  /.ne. 

^5  15.  enfentiment.  /.au. 

72  4.  fecours interne,  /.externe. 

III  24..  tient,  /.tint. 

22?     5.  lors  qu'ils  pou  voient. /.lors 

qu'ils  le  pou  voient. 
1S8     7.  avoir,  /.avoir. 

351     4-  Prophètes*  /.  Philofophes. 

BTi         les.  /.ces. 

37<^   27.  la  pieté.  /!a  vérité. 

4.<^4-   i7,i9.&23.  au  lieu  de  mœurs, 

/.coutumes. 
45?6    ZI.  n'ayant    encore  eflé. 

/  n*ayant  point  encore  efté. 
5  i8     4.^  fi  I  on  rencontre.  /  fi  i'c 

s'apperçoit. 


on 
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R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Curieufes, 

Et  necejjkires  four  l  Intelligence 
de  ce  Livre. 

C'  Ependant  îl  ne    enfuit  pas  que 
Ces  partifans  fjient  autant  de 
Prophètes  y  &c.  Ceft  à  dire  au- 
tanc  d'interprètes  de  Dieu  ,  parce 
qu'il  faut  pour  mériter  ce  titre,  inter- 
préter les  décrets  Divins  que  Ton  fçaic 
•par  révélation ,  à  ceux  qui  les  igno- 
rent &  que  la  certitude  que  l'on  peuc 
avoir  de  ces  décrets  foir  toute  fondée 
fur  Tautorité  du  Prophète  ,  &  fur  la 
créance  que  l'on  a  en  luy.  Que  s'il  ne 
falloif  pour  devenir  Prophète  qu'eftre 
difciple d'un  Prophète,  comme  il  ne 
faut  pour  eftrc  Philofophe  qu'eftudier 
fous  un  Philofophe  ;  en  ce  cas  là  le  Pro. 
phete  ne  feroit  point  l'interprète  des 
décrets  Divins,  parce  que  ce  ne  fe* 
roit  plus  fur  le  témoignage  v*^  fur  la 
bonne  foy  du  Prophète  que  s'appuye- 

A  a  6'  roieac 
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2'  R  E  M  A  R  CLU  E  S.  , 
roient  Tes  auditeurs ,  mais  fur  leur  pro- 
pre témoignage ,  &  fur  la  révélation 
mefme.  Ainfi  les  Souverains  font  les 
interprètes  du  droit,  par  ce  qu  il  ne 
peut  y  avoir  que  leur  autorité  qui  le 
protcge&  le  défende. 

y  les  Prophètes  aboient  une  vertu 

^'t' i-  (inTufiere  &  extraordinaire^  é*^.  Quo/ 
qu'il  s'en  trouve  qui  ayent  des  dons 
que  la  Nature  refufe  aux  autres  honri- 
mes,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ceux-la 
foient  au  deffus  de  la  nature  humaine  > 
à  moins  que  les  dons  dont  ils  font  ex- 
traordinairement  pourvus ,  ne  paflent 
les  bornes ,  &  les  limites  de  la  Nature 
humaine.  Comme  par  exemple  la 
crandeur  des  Géants  ell  a  la  vente  fort 
rare ,  ôc  nean moins  elle  cft  naturelle  ; . 
Compofer  des  vers  fur  le  champ  eft  un 
don  qui  n'eft  pas  commun ,  cependant 
il  eft  naturel,  ôcil  s'en  trouve  qui  en 
font  aifément ,  comme  il  s'en  voit  qui 
5'imaginent  quelque  chofe  les  yeux- 
ouverts  avec  autant  de  vivacité  que  h  | 
les  objets  leur  eftoient  prefens .  Mais 
s'il  eftoit  pofTible  que  quelqu  un  eût 
d'autres  moyens  de  concevoir  les  cho- 
fes,  ou  que  fes connoiffancesfullcn- 
appuyéesfur  d'autres  fondements,  \i 
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R  E  M  A  R  Q  U  ES  2 

faudroic  qu'il  y  eût  en  luy  quelque 
chofe  de  plus  qu'humain.      ^  ^ 

Carnous  ne  voyons  point  que  Dieu  ait 
fromts  autre  chofe  aux  Patriarches  é>  à 
leurs fuccefeurs  ,  &c.  Nouslifonsau 
Chapitre  ly.  de  la  Genefe  que  Dieu 
promit  faproredion  à  Abraham.  & 
une  très  grande  recompenfe^  àquoy 
ce  Patriarche  repartie  qu'il  nevoyoic 
pas  eftant  deja  fort  vieux  qu'il  y  eiit 
désormais  rien  de  tel  à  efperer  pour 


llefi  donc  certain  aucune fepouvoit  t.,.,,. 
promettre  nia  Repul>hque  des  Hébreux''^' '^'^ 
en  vue  de  l'exaBe  ohfervatton  de  la  loj 
quelafeureié,  &  les  commoditez  de  la 
V'r^'-  Il  eft  dit  en  termes  exprés 
au  Chapitre  ïo.  verret2i.  de  PEuan- 
gile  félon  faim  Marc  qu'il  nefuffitpas 
pour  hériter  de  la  vie  éternelle  de  X. 

Moyfc  ^^'^^^^^^^^^^^  laloyde 

Comme  Nxiftence  de  Dieun'efi  point  'P-i-nre 
n<  évidente  de/oy  .  Sec.  Nous  doutons 
i  Jnfailhblâmentdel'exiftencede Dieu, 
&  par  confequent  de  toutes  chofes, 
tandis  quenous  n'en  avons  point  d*i- 


••1 


■i.' 


t- 


.   n  F  M  A  R  CL^  S. 
te  daire  6c  diftinac ,  ôc  que  nous  ne 

dro  s  (le  mefme  celuy  qui  ne  con- 
S  qutonfufémen.  1^.  nacu^^^^^^^^^ 
np  ne  rciuroK  voir  que  l  exiuencc 
?dJe&eàDieu;ceftg^u^^^^^^^^ 
nour  n'en  point  douter ,  il  faut  aoio 
Cnt  avoir  recours  à  certaines  no- 
îres  Sples  qu'on  appelle  com- 
tionstresui  n  fgrv  rcommede 
muncs,  &  nou  en 

"■"^'^nE  à  ufe  idée  claire  ôcdi. 
SSrdeTâiure  divine  ,  &  ce 

^"f  r.?a  Sfde  connoiffances  où 
qu'il  n  y  a  point  oc 

^*  "'^rcuè  par  "on  moy  en  que  nous 
ceneft  P^L'°".e„fin  iU'ellrien 
lesacquerons.  ^^qu  en'i  _ 

de  tout  ce  fon  eftenduë 

""rnffok  vÎSeS^ff'^^''^^  Mais 
f  1.  leûeïr  a  la  curiofué  d'en  fçavoir 
fi  le  lecteur  a  .     pg  ne  de 

davantage .  qu  il  prenne    f  ^.^^ 
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REMARQUES,  ç 
lire  lesprolegomcnes  d'un  livre  inti- 
tule ,  Les  principes  de  PhUcfaphie 
trouvez  par  demon^ations  GeL~ 

^fil  efl  impojjîhh  de  trouver  me  ^ 
rnethode^uienfe,gieun  moye„  i^^J^^ 
ble  de  pénétrer  dans  le  vray  Ji„s  despaC. 

que  je  fonde  fur  ce  que  nous  n'avons 

VApe  ce  qui  efl  de  fix  perceptWe  .^'z-^.. 
par  ce  qui  elt  percept  ble  non  feule 

cTSw^'^  '^«^ 'adérnonnraS 
eitlen  ble,  &  évidente,  mais  mef- 
me  celles  que  nous  embraflbns  nir 
unelimple  certitude  morale  & 
nous  oyons  d'ordinaire  fans'admira! 
tion  ,  encore  qu'il  foit  entieremenc 
impoffible  de  les  démontrer.  Comme 
nousvoyonsqu'ileftaifédecomp^e^! 
dre  les  propofitions  d'fiuclide ,  avant 
que  la  demonftration  les  ait  précédée" 
ainfi  ,e  nomme  perceptible  ce  qui 

«uedu  n,^'  tantdel-avenir 
^quedu  paire,  comme  aulCles droits, 

leS: 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


f 


mu  M 


«Ml  II 


?  /^.rnmes  &  les  inllitutions, bien 
SlSrmpôffiblede  lesprouverpar 
2emonft  «ion  Mathématique  Mais 
qaïïarhieroglyphes  6c  aux  hiftoi- 
?es  qui  font  hors  de  toute  "eance  ,  je 
les  appelle  imperceptibles ,  encore 
ou'iîî  en  ait  beaucoup  de  cette  nature 
5uen'ôtre  méthode  édaircit  en  grte 
5u'il  cft  aifé  d'entendre  la  penfee  de 
l'Auteur. 

î^^r  lie-dans  la  Genfe  la  monU^Je 
Dieu,  &c.  C'eftàdireparlhilto^^^^^^^ 
»r  „^r.  nasnar  Abraham ,  parce  qu  11 
■      St  que  Soit  qui  s'appelle  aujour- 

deVieu,  fut  nomme  par  Abraham, 
Dieuy  pourvoira^ 

fem^slaX'àSuyîuVoy'joram. 
terops^a  u  qu        /  révoltèrent  de 

f'I"!  ils  n'avoicntqucdes 

fon obe. (Tance.  11!,  n  i^^yi^ 
Gouverneursoudes  Vice  ^^^^^^^ 

par  les  Juifs.  Vu^nirre  2  ver* 

L-au  z  liv.des  Rois  Ch  pit^|^  ver 

(>'o  le  Gouverneur  d  1°""^*^^'.  ^  J 
ïp^llc  Roy.  Oriln-eftpasccrtam^y 


1  Li'v. 
dts  R»tf 
Ch.  t. 


j  Liv. 
dts  RofS 
Ch.  21. 
-  Ai. 


REMARQJJES.  ? 
le  dernier  Roy  des  Iduméens  corn- 

mença  a regneravant que  Saiil  fûc  clû 
Koy,  ou  fi  c'eft  feulement  querEf- 
criture  nous  ait  voulu  laifler  en  ce 
Chapitre  delà  Genefe lenombredes 
2"  "3,"» 'ont  morts  invincibles.  Au 
refte  c  eft  eftre  ignorant  &  digne  de 
nfee  que  de  mettre  Moyfe  au  nombre 
des  Rois  Hébreux  ,  Juy  qui  fonda 
leur  République  fur  unpit' toutcon- 
traire  &  diredemcnt  oppofé  à  l'Eftat 


S>  voui^  exceptez  fort  peu  decko,  fn,.,,^ 
.V    À  P^"".  ^j^emple  il  eft  dit  au 
a.  hv.  des  Rois  Chapitre  18.  verfetio. 
Tu  parles  (a  la  féconde  perfonne)  mais 

u'^Ti  ^"^  ^"  f"""^''  '  &dans 
Jlaie  Chapitre  35.  verfety.  ^ 

que  tout  cela  n'efi ^uunvain  habil  ■ 
nau  le  «ovfiil^la  force  font  requis  k  la 
■uerrt.  D  ailleurs  ij  fe  trouve  au  verfet 
.2  aunombreplurier,  que  fi  vous  mt 
Jtes  ,  paroles  qui  font  au  finguiier 
Idansl  exemplaire d'Ifaie.  Il  ya  quan- 
tete  de  leçons  diverfes  de  cette  nature  , 
!onç  ,1  eft  imporrible  de  fçavoir  la- 
ue  le  li  faut  prendre.  Au  reftenous 
e  iilons  point  dans  Ifaie,  ce  qui  eft 
lent  au  32,  verfet  du  mefme  Chapitre 

du 
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%  REMARQUES. 
duaJiv.dcsRois,c'cftpourquoyje 
ne  doute  pas  que  ce  ne  (oient  de»  paro- 
les fuppofécs. 

Mais  en  farôks  fi  àiverfis  four  ta 
plupart ,  &:c.  Comtne  par  exemple  il 
y  a  au  2.  li  V.  de  Samuel châp.tre  7 .  ver- 
Lé  totqours  errant  avec  lest  édites  & 
ks  tabernacles.  Et  au  chapitre  I7.ver- 
fet  5.  du  I.  liv.  des  Chroniques  ,  r»a» 
i'ayeflUetabemacleen  tabernacle,  & 
Uepaviïïon  en  faviUon.  Davaijtage  le 
;er&o.dualiv.deSam.&Ie9.cla 
I.  des  Chron.  font  couchez  en  terme 

tout  difFerem,.  Outre  f^^^y^^'^^^ 
d'autres  difcordances  plus  confidera- 
bles  que  celles^y  qu'à  moinr  d  eftre 
aveugle  ou  ftupide  on  nefçauro.thre 
ces  chapitres  fans  s'en  apperçevoir. 

.0     Temps  quife  doit  necejfairementraf- 
^-  porter  k  ce  qu'il  a  dit  auparavant^  Q.ue  ^ 
^e  texte  ne  le  rapporte  à  aucun  autre  J 
temos  qu'à  celuy  où  Jofeph  fut 
vendu  ,  «la  fe  voit  non  feulement  pal,  ^ 
la  fuite  du  difcours  ,  itiais  P^'^  1  ag| 
mdmcdejuda,  lequel  navoi  alori  i 
?U  eft  permis  d'en  croire  le  calcul  ^ 
fon  hiftoire  précédente ,  que  ax.  an|  j 
au  pïtls.  dr  nous  Ufons  au  chapiH 


R  E  M  A  R  Q^U  ES.  o 

tre  29.  de  la  Genefe  vcrlbt  dernier  que 
Juda  nafqukran  10.  du  fervicedu  Pa- 
triarche Jacob  chez  Laban ,  &  Jofeph 
e  14.  Or  puis  que  Jofeph  avoic  ly.ana 
Jors  qu  il  fut  vendu ,  il  s  enfuit  que  Ju- 
da  n'en  dévoie  avoir  que  21.  parcon- 
fequent  ceux  qui  s'imaginent  ouc  la 
longue  abfence  dejuda  de  la  maifon  de 
Ion  pere  fut  devant  la  vente  de  jofeph, 
Vabufent  lourdement,  &  ne  font  que 
trop  voir  qu'ils  font  plus  enp^inede 
Ja  divinu'é  de  TEfcricure  qu'ils  n'en 
font  certains» 


Et  au  contraire  qu'à  peine  Dina  avoit  tm^ 
,  Sec.  Car  n'en  déplaife  à  Aben^'^- 
Hezrac'eftuneefpece  de  folie  que  de 
|-j  ^imaginer  que  Jacob  fut  8,  ouio.ans 
i    dans  fon  voyage  entre  la  Mefopotamie 
,     ôcBethel:  vu  qu'il  fit  diligence  non 
f"\  leulement  pour  l'envie  qu'il  avoir  de 
'^^  revoir  les  parents  ,  mais  principale- 
m  "  ment  pour  accomplir  le  vceu  qu'il 
I;  avoir  fait  lors  qu'il  s'enfuit  d'avec  fon  ^'«'/^ 
fj  frère ,  de  quoy  Dieu  l'avoit  averty  en  fo.^'u. 
«uy  promettant  de  l'aider  à  retourner  g„ 'cl* 
oansfonpaïs.  Que  ficesraifons fem- j'^'J- 
blent  à  nos  advcrfaires  plus  apparentes 
que  véritables  ôcfolides:  je  veux  bien 
c|  pour  leur  glaire  demeurer  d'accord 
^  avec 


i 


mm  II  ! 


» 


10   R  E  M  A  R  a.U  E  S. 

avec  eux  que  Jacob  comme  un  autre 
Ulifle  fut  huit  ou  dix  ans ,  &  melme 
davantage  errant  &  vagabond  dans  ce 
petit  trajet.  Mais  du  moins  ne  fçau- 
roient  ils  nier,  que  Benjamin  nenaf- 
Quît  la  dernière  année  de  ce  voyage, 
c'eft  à  dire  félon  leur  calcul  environ 
hiî.ou  16.  année  de  l'âgedejofeph. 
Et  ce  parla  raifon  que  Jacob  prit  congé 
de  Lâban  fept  ans  après  la  naiflance  de 
fon  fils  Jofeph.  Or  depuis  la  17.  année 
de  l'âge  de  celuy-cyjufquts  au  temps 
que  le  Patriarche  alla  en  Egypte .  on 
ne  compte  queax.  ans ,  ainfi  que  nous 
avons  fait  voir  au  Chapitre  9.  &  par- 
confequcnt  Benjamin  n'avoit  en  ce 
mefme  temps  du  voyage  d  Egypte 
que  2;.ou  H- ans  au  plus;&  c  eftdecd 
temps  qu'il  n'eftoit  encore  qu  en  W 
fleur  defon  âge  dont  laGenefe  parle, 
lors  qu'elle  dit  qu'il  avoit  les  enfaii: 
dont  le  nombre  eft  m  arque  au  Chapi 
tre46.verfetai.  que  l'on  peut  confe 
rcravecleverfet38,:Ç9  ôc+o.duCh» 
pitre  a6.  du  liv.  des  Nombres  ,&  ave 
le  I  verfet  &  les  fuivans  du  Chapitre 
8  du  I.  liv.  des  Chron.&ronverr: 
que  le  fils  aifné  de  Benjamin  avoi 
alors  deux  fils  Ard  &  Nahgaman  :  d 
qui  n'eft  pas  moins  ridicule  que  de  a 
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R  E  M  AR  Q^U  E  S.  n 

re  avec  la  Geneie  que  Oina  fut  violée 
a  1  âge  de  fepc  ans  ,  &  beaucoup  d'au- 
très  abfurdic^z  que  nous  a^vons  tirccs 
de  1  arrangement  &  de  l'ordre  de  cette 
hiftoire  5  ce  qui  fait  voir  que  les  igno- 
rans  s'enfoncent  d'autant  plus  dans 
les  difficultés  ,  qu'ils  s  efforcent  de 
les  éviter. 

Ce  au" il coîm?îe7zce  k  narrer  ky  de  ^o-  '^'''•^^<^» 
ué.  &c.  C'eft  à  dire  en  d'autres  ter- 
mes ,  ôc  dans  un  autre  ordre  qu'ils  ne 
fc  trouvent  au  livre  de  Jofué. 

B ot nie l fils  de  Kenas  jugea  40.  ^»/,acc.  ^gz 
K.  Levi  Ben  Gerfon  &  quelques  au- ' 
tre5  ont  crû  qu'il  faut  commencer  à 
compter  depuis  la  mort  de  Jofué  ces 
40.  années  que  l'Efcrirure  dit  s'eftre 
pafTées  en  liberté;  &  par  confequent 
que  les  8.  précédentes  du  gouverne- 
ment de  Kufan  Rishgataim  .  y  font 
comprifcs,  &  que  les  18.  fui  vantes  fe 
doivent  rapporter  aux  80.  d'Ehudj  & 
deSangar,  &  qu'enfin  il  faut  mettre 
les  autres  années  de  fervitudc  au  nom- 
Ve  de  celles  qucl'Efcriture  dit  s'eftrc 
/afiéesen  liberré.  Mais  puisque  l'Êf- 
criture  cotte expreffément  le  nombre 
^es  années  de  fervitudc  &  de  liberté, 

&  qu'el- 


I 


r. 


#11  II 


•1 


&  qu'elle  témoigne  au  Chapitre  a- 
vcrfc-tiS  que  TEftat  des  Hébreux  a 
teûiours  fleuri  du  vivant  de  leurs  Ju- 
ges  :il  eft  évident  que  ce  Rapin  (hom- 
me d'ailleurs  affez  fçavant^  Ôc  ceut 
qui  jurent  fur  fon  texte  ,  corrigent 
plûtoft  l'Elcrituvc  qu  '^  ne  1  expli- 
quent par  la  torture  qu'ils  le  donnen 
Sourdc^mcQcr  cette  fufée.  Erreur  ou 
tombent  encore ,  mais  plus  groffiere- 
ment  ceux  qui  veulent  que  1  Efcri  ure  ! 
m'a  prétendu  marquer  par  ce  calcul  ge-| 
neral  des  années  ,  que  les  temps  de 
la  police  Judaïque;  &  que  ceux  de 
Anarchies  (ils  les  appellent  ainfi  et 
haine  de  l'Eftat  Populaire)  que  cet 
tcmps-làdis-jeaufli  bien  que  ceux  de,, 
ie^fervitude ,  onteftérejettezde  lai: 
fuppucation  commune,par  ce  qu  il  eut 
efte  honteux  d'y  inférer  des  temps  fil 
miferables,  &  qui  n'eftoientque  coin^.- 
me  des  interrègnes.  Car  de  dire  que 
les  Hébreux  n'ayent  pas  voulu  mar*. 
ouer  dans  leurs  Annales  les  temps  de  lat. 
profperité  de  leur  République ,  à  cauj; 
îe  que  c'eftoient  des  temps  de  malheui|.. 
&  comme  d'interrègne  ,  ou  qu  il| 
ayent  rayé  de  leurs  Annales  les  annee| 
defervitude,  fice  n'eftiinecalomni^: 
c'clt  une  fiâion  chimérique  ,  &un(i. 


R  E  M  A  P.  CLU  E  S. 


put 


E  M  A  R  Q  n  F.  s  .„ 
fureabfurdi:c.  Caril^l  fi  clair  qu'£,! 
riras  (qu,  eft  l'Efcrivain  de  ceslvfes 
amr.  que  nous  l  avons  fait  voir)  acu 

;  r  chapitre  ^  du 

1. 1.  vre  des  Rois  toutes  les  ann-^es  fa„c 
exception  depuis  Ja  fortie  d'kgSe 
jufqu  alaquatriefme  année  du  rSe 

de  Salomon,  ccJadi  fi  manifeileToîc 
jamais  homme  de  bon  fcnsnel4Ï! 

h  fi  '!i<^,^neaIogie  deDavtdefcri! 

pitre  2  du  r.  des  Cliron.  fe  monte  à 
pc.ne  a  un  fi  grand  nombre  d'années 
!a  fçavo.r  a  480.  vûque  NabaiTori  oS 
kftoK  Prmeede  la  Tribu  de  Juda  deux- 
ns  après  que  les  Hébreux  eurent  quk- 
f J  tgyptemourut  au  defert  avec  tous 
•eux  qu.  ayant  atteint  râ?c  de  v  n« 
T,s  efto,cnt  capables  de  po'rter  lesaf- 

o.ue.  Ajnfi,  iln'cftpas  neceiTuirede 
•cndre  que  ce  Shalma  fût  du  t^oins 
f '^°j*î"^feviDgts  onze  ans  lorsqu'il 
■  •ngendra  Bohgar,  &queceluy-cî  en 
i|  "tautaiitàlanaiirancedeDavid  Ca? 
^av^  :  ruppofe  que  l'an  4.  du  règne  de 
•lomon  fut  au  rapport  du  chapitre  d. 
pix.liv.desRojs.  le  480.  depuis  la 

Tortie 
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REMARQUES, 
fortie  a-Egypte)  David  nafquu  à  ce  L 
compte  là ,  l'an  ^66.  après  le  paffage  ■ 
du  lourdain.  Et  partant  fuppofe  que 
Shalma  ,  ayeul  de  David  «a  qu.t  au| 
paffage  tneCme  du  Jourdain ,  il  taut  de 
ncceffitéquece  Shalma,  Bohgar ,  O-, 
bed ,  &  Jeffai ,  aye»"  engendre  luc- 
ceffivement  des  enfans  dans  leur  ex- 
trême vieilleffe ,  àfçavoir  en  Un  9  . 
de  leur  âge;  ôc  par  confequeri  a  pei- 
ne le  trouveroit-il  depuis  la  fortie  d  E- 
oyptejufqu'àl'an4.  du  Règne  de  Sa. 
lomon+So.ans,  fil'Efcriturenel'a 

voit  dit  expreCfement. 


CCI 


t.;;-,:., 


9.,i.i<ii.    Samfin  le  jugea  zo.  ans ,  Ôcc.  Ofl  ? 
peut  douter  fi  ces  vingt-ans  fe  doivent  t.  ; 
apporter  aux  années  de  liberté  ,  ott  : 
s'ils  font  compris  dans  les+o  qui  pre-' 
cèdent  immédiatement ,  pendant  leW  ,| 
quels  le  peuple  fut  fous  le  joug  dest  ,i 
^hiliftins.  Pourmoy  J'avoue  que]  r 
vovplusdevray-fembknce.  6c  quifr 
eft  plus  croyable  que  les  Hébreux  rc^S 
couvrerent  leur  liberté,  lors  que  M< 
plus  confiderables  d'entre  les  Phi liftin*. 
périrent  avec  Samfon    Auffi  n  ay^J(.; 
rapporté  ces  20.  ans  de  Samfon  à  ceu» 
pendant  lefquels  dura  le  joug  des  Phi 
iiftins ,  que  par  ce  que  Samfon  nafqu 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
depuis  que  les  Philiftinj»  eurent  fubju- 
gué  les  Hébreux  ,  outre  qu'au  traité 
du  Sabbat ,  il  eft  fait  mention  d*un 
certain  livre  de  Jerufalem ,  où  il  eft 
dit  que  Samfon  jugea  le  peuple  4.0  ans 
mais  la  queftion  n'eft  pas  de  ces  années 
feulement, 

,      ff avoir  Kiriatjarim ,  &c.  Kî-t». 
narjarim  s'appelle  aufîîBahgal,  d'où"-' 
J^imchi ,  &  quelques  autres  ont  pris 
^  occafion  de  dire  c^M^BahgaleJehud^ 
l  quejay  traduit  icy  du  peuple  de  Juda . 
^  eftoit  un  nom  de  villej  mais  ils  fe  trom- 
i  pcnt  ,  parce  que  Bahgale  eft  du  nom- 
bre plurier.  D'ailleurs  fi  l'on  veutcon- 
ferer  ce  texte  de  Samuel  avec  celuy  du 
nniTn  "^^^  ^^'•^"^ques,  on  trouvera 
que  David  nepartit  point  de  la  villedc 
fahgal,  mais  qu'il  y  alla.  Que  fi  Tau, 
^  teur du livrede Samuel ,  n Wpreten- 
1  •  marquer  que  le  lieud'oii  Da  vid  re- 
^;  I  tira  1  Arche^alors  pour  bien  parler  He- 
,,.-^1  breu ,  voicy  comme  il  eût  dit  :  é  Da. 
rM'^^dfeieva,      s'en  alla,  (^^^c.  de  Bah- 
tmgflfut  eft  en  Juda .  ^  en  retira  l'Arche 

m  Abfolom  s^enfuit.  &  fe  retira^.z 
^^sx^Ftolomie ,  ^Q.  Ceux  qui  fefont^'-'- 

B  i>  méfiez 


!||| 
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mefle2.de  commenter  ce  Texte,  l'ont 
corrigé  de  cette  forte Abraham  s  en- 
fuît ^ fe  retira  chez  Ftolomêe  fils  d'ila" 
mihudRoy  de  Gefur  y  oà  il  demeura  trois 
^ns  >  &  David  fleura  [on  fils  tout  le 
temp  >  (p' il  fut  a  Gefur.  Mais  fic'eft 
là  ce  que  Ton  appelle  interpréter,  ôc  i 
s'il  eft  permis  de  fe  donner  cette  licen- 
ce dans  l'expofition  de  l'Efcriture,  &  1 
de  tranfpofer  delà  forte  des  phrafes 
tout  entières  foit  en  ajoutant,  ou  en 
retranchant  quelque  chofe  ,  j'avoue 
qu'il  eft  permis  de  corrompre  l'Efcri- 
lure  >  &  de  luy  donner  comme  à  un 
morceau  de  cire  autant  de  formes  que 

Ton  voudra.  i 

î89     Bt peut  eftre  mefme  depuis  que  Jud^ 
MachahéeeutrebaftileTemple^&^c,  le 
forme  ce  foupçon ,  (s'il  eft  vray  que 
c'en  foit  un)  fur  la  deduftion  de  la  Gé- 
néalogie du  Roy  lechonia?,  laquelle^ 
fe  trouve  au  chapitre  3.  du  i.  ^ivre  des 
Chroniques ,  &  finit  aux  Enfans  d  E»|{. 
liohenai  qui  font  les  tréfiefmes  de* 
icendus  de  luy  en  ligne  direde  i  fur- 
quoyii  faut  remarquer  que  ce  lecho?» 
nias  avant  fa  captivité  n*avoit  point 
d'enfans  ,  mais  il  eft  probable  qu'a 
en  eut  deux  dans  la  prifon  >  du  moins  ». 

autâ™ 
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autant  qu'on  le  peut  conjedurer  des 
noms  qu'il  leur  donna.   Quant  à  fes 
defcendancs,  il  ne  faut  point  douter 
quil  n'en  eût  ,  fi  Ion  en  croitauflî 
ieursnoms,  depuis  fon  clargiiïement; 
car  fon  petit  fils  Pedaja  (nom  qui  fig- 
nifie  Dieu  m'a  remis  en  liberté,) le- 
quel eft  félon  ce  chapitre  le  Pere  de 
Zorobabel,  naquit  Pan  57.  ou  28  de 
ce  Jechonias ,  c'eft  àdirc  3  3.  ans  avant 
que  Cyrus  licentiât  les  Juifs,  &  par 
confequent  Zorobabel  à  qui  Cyrus 
donna  la  principauté  de  la  Judée  eftoic 
agede    ou  14.  ans.  Mais  il  n'eftpas 
neceffaire  de  pouffer  la  chofe  plus 
lom:  car  il  ne  faut  que  lireavectant 
^    foitpeu  d  attention  le  Chapitre  fusdit 
du  Miv.  des  Chroniques  où  il  eftfaic 
If  mention  depuis  le  verfet  17,  de  toute 
ia  pofterité  du  Roy  Jechonias .  6c 
comparer  le  texte  Hébreu  avec  h 
||K  '  verfîon  des  Septante  ,  pour  voir  clai- 
'  4  i^ement  que  ces  livres  ne  furent  divul- 
:lgue2  que  depuis  que  Judas  Machabée 
J eut  relevé  le  Temple,  &queleScep- 
|tren  cftoitplus  dans  la  maifon  de  Fe- 
*chonias* 

Mais  au  contraire  que  ce  Roy  feroit  t.^.,,. 
mié  cap  if  en  Bahyione.  Perfonne'-** 

Bb  2  n*eûc 


:j3 
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n'eût  pu  foupçonner  que  fa  Prophétie 
fût  oppofée  à  la  predidion  de  Jcremie, 
comme  on  Ta  foupçonné  lut  le  récit 
qu'en  fait  Jofeph  .  jufqu'à  ce  que  le 
fuccex  à  fait  connoiftre  qu'ils  avoient 
tous  deux  prédit  la  vérité. 

^*f  .i5f    Comme  aiifji  le  livre  de  Nehemie  ,8cc. 

i^i-  pHiftorien  fait  aflez  connoirtre  par  le 
i.verfet  du  chapitre  i.  que  la  plus  grand 
part  de  ce  livre  a  efté  tirée  deceluy  que  A 
Nehemie  a  efcrit  de  fa  propre  mam.  " 
Mais  quant  à  ce  qui  fe  trouve  depuis 
le  chapitre  8.  jufqu'au  verfet  i6.  du 
chapitre  ix-  outre  les  2.  derniers  ver- 
fets  du  chapitre  ii.  lefquels  ont  efte 
inferez  par  parenthefe  dans  ledifcours 
de  Nehemie;  il  eft  confiant  qu'ils  y 
ont  cfté  ajoutez  parrHiftorienmel- 
me,  lequel  furvefcut  Nehemie. 

Et  je  n'eflmefm  que  la  vie  d  Efdrass 
^  de  Nehemie  ait  eft c  fi  longue  qutls 
fiyent  furvefcu  14  Rois  de  Perfe  ,  ÔCC. 
Efdrasefloit  Oncle  du  premier  Souve-1 
rain  Pontife  nommé  lofué  fils  de fon  s  '  .1 
frère:  Ôccefut  avec  ce  Pontife  cor)r^  Ji 
iointement  avec  Zorobabel  qu'jl  allai  J 
en lerufalem.Maisily aapparcncequer  Dl 
luv  &  les  autres  fe  voyant  inquiétez  :a 


Ch.  ?• 
-v.  1. 
J  LiV' 
à:\ 

Ck.  <5. 


Kthttnk 
£h.Ji. 
•a.  l. 
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REMARQUES,  tg 
dans  leur  entreprife,  retournèrent  en 
Babylone,  &  qu'il  y  demeura  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fouhaitcoit 
d'Artaxerxes.  11  (e  lit  au  (Ti  que  Nehe.//rtmft 
mie  fit  fous  le  Règne  de  Cyrus  un.^^'.'* 
voyage  en  Jerufalem  avec  Zorobabei> 
fur  quoy  il  ne  faut  que  lire  Efdras  cha- 
pitre z.  verfet  2.  ôc  le  63.  qu'il  faut 
comparer  avec  le  verfet  10.  du  chapi- 
tre 8.  &  avec  le  verfet  2*  du  chapitre 
10.  de  Nehemie,  Car  que  les  inter- 
prètes traduifent  ce  nom  Atirfçatha 
par  cet  autre  qui  fignifie  Ambaiïadeur  , 
c*eft  ce  qu'ils  ne  prouvent  par  aucun 
If.,  exemple;  au  lieu  qu'il  efl  certain  que 
l'on  donnoit  de  nouveaux  noms  aux  , 
Juifs  qui  frequentoient  la  Cour.  Ainfi  È/éra, 
Daniel  fut  nommé  Beltefatzar,  Ze-^^g'* 
rubabel  Sethbetfar ,  &  Nehemie 
Atirfçatha  ;  mais  en  vertu  de  fa  char- 
ge, on  avoit  de  coutume  delefaliier 
fous  le  titre  de  Gouverneur ,  ou  de 
Prefidcnt.  Il  eft  donc  certain  qu'-^/;r- 
fçatha  eft  un  nom  propre  ,  comme 
Hatfelelphoni  y  Hatfoheha  i.  Pfeaume 
4.9,8.  Halloghes.  Nehemie  i o. 25» 
&  ainfi  du  refte. 

"D^OH  ïleftaifé d^ivferer  qu*ava72t  îesj*"^'^ 
.  Machabées ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  Ca^  ^  ^ 
[j^  Bb  3  ?io» 


.11 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

589  K  38 


mil 


«Il 


20    R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

des  /ivres faints  >  6cc.  Ce  qu'on  ap- 
pelle la  grânde  Synagogue,  ne  com- 
fnença  que  depuis  la  réduction  de  T  A* 
fie  fous  l'Empire  des  Macédoniens. 
Quant  à  l'opinion  de  Maimonides ,  du 
R.  Abraham ,  de  Ben  David ,  &  d» 
quelques  autres  qui  fouftiennent  que 
les  Prefidens  de  cette  Synagogue 
efloient  Efdras,  Daniel,  Nehemic, 
Ag^ee,  Zacharie,  &c.  c'efl:  un  con- 
te fait  à  plaifir,  &  qui  n'eft  appuyé 
que  fur  la  tradition  des  Rabins,  qui 
font  courre  le  bruit  que  la  domination 
desPerfes,  ne  dura  que  34. ans;  fans 
qu'ils  aycnt  de  meilleure  raifon  que 
celle-là  pour  prouver  que  les  Décrets 
de  cette  grande  Synagogue  j  ou  de  ce 
Synode,  lefquels eftoient  rejette2i  par 
les  Saciucéens ,  3c  receus  par  lesPhari- 
fiens.ayent  efté  faits  par  des  Prophètes 
qui  les  euffent  publiés  comme  s'ils  fes 
avoient  receus  de  Moyfc,  auquel  Dieu 
mefmelesavoit  laifiTés  de  bouche  ou 
parefcrit,  de  forte  que  les  Pharifiens 
n'ont  pour  les  défendre  qu'une  opinis^ 
treté  qui  leur  eft  comme  naturelle  i  au 
lieu  qu'il  eft  facile  aux  gens  d'efprit  qu  * 
fçavent  pourquoy  on  convoquoit  ces 
Conciles  ou  Synodes,  &  qui  n'igno- 
rent pas  l'antipathie  qui  regnoit  entref. 

les 


1 


:.;.î 

1 


■  i 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S.  2r 
le^Pharifiens^Sc  lesSaducéensjdecon- 
'   jecturer  qu'elles  pouvoient  eftre  les 
caufes  de  la  convocation  de  cette  gran- 
»   de  Synagogue,  ou  de  ce  Synode.  Du 
-   moins  il  cft  certain  qu'il  n'afiiftaau- 
»(  cun  Prophète  à  cette  Aflemblée,  & 
que  les  Décrets  des  Pharifiens  qui  font 
les  Traditions  donc  on  a  fait  tant  de 
bruit,  n'ont  receu  leur  autorité  que  de 
ce  prétendu  Concile. 

Nous eJ}tmons  donc.  Les  interprètes  'P^g-^n 
de  ce  pafTîige  traduifent  ^«>''^wcom- 
me  s'il  fignifioic  je  conclue  ,  6c  Ibû- 
tiennenc  opiniâtrement  que  Saint 
Paul  s'en  fert  par  tout  pour  «^^^''^•>»^ 
quoy  qu'en  effet  x^>«f  ne  fe  prenne 
chez  les  Hébreux  que  pour  fu}>j>uter , 
^enfer  i  eftimer.  Par  laquelle  lignifica- 
tion il  a  un  merveilleux  rapport  au 
Texte  fyriaque  :  parce  que  la  Ver- 
fion  Syriaque  (s'il  eft  vray  qu'il  y  en  ait 
une  j  car  cela  n'eft  pas  affeuré  ,  puis- 
que nous  n'en  connoiiïbns  point  i*ln- 
!  terprete,  &  qu'il  efi:  incertain  en  quel 
temps  elle  fut  divulguée,  joint  que  le 
Syriaque  eftoit  la  Langue  naturelle  de 
tous  les  Apôtres)  je  dis  que  cette  ver- 
fîon  traduit  ce  Texte  de  Saint  Paul  do 
c ette  forte initrahginam  hachi ,  paroles 

B  b  4.  que 
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que  Tremellius  interprète  dans  leur 
(ens  naturel  en  difant  nous  eft'mons 
donc  y  vûque  le  nom  raghgjon ,  qui  eft 
formé  de  ce  verbe  j  fignifieTopinion, 
la  penfée  ;  &  comme  rahgava  fe  prend 
peur  la  volonté  ,  il  s'enfuit  que 
îrahginam  ne  peut  fignifier  autre  chofc 
que»o«f  voulons^  nousefiimons»  n$ui 
fenfons. 

-pag.iii  Telle  qu'efi  toute  la  DoBrine  de 
Chrïft'i^Q.  A  fçavoir  celle  que  Jefus 
Chriftavoitenfeignéefur  la  montag- 
ne )  &  dont  Saint  Matthieu  fait  men- 
tion au  chapitre  5.  &  fui  vans. 

Tn  \^9  Car  comme  il  nous  eft  mfojjthlede  con^ 
ce^oir  pur  U  lumière  naturelle  que  U 
pmpleoheïJfancefoitlavoyedeSalut.&cc. 
C'eft  à  dire  que  nousnerçavons  pas 
naturellement  qu'il  fuffife  aufalut,  & 
pour  eftre  heureux  ,  d'embraffer  les 
Décrets  Divins  comme  autant  de 
commandemens  ;  &  que  ce  n'eft 
point  la  raifon,  mais  la  feule  révéla- 
tion qui  nous  apprend  qu'il  n'eft  point 
neceffaire  de  les  concevoir  comme 
veritez  éternelles,  ain  fi  que  nous  l'a- 
vons fait  voir  dans  le  Chapitre  4.. 


Ma 


REMARQUES.  2? 

Mats  il  s  enfuît  neiejfairement  delà  ^  J^^^ 
\que  nul  ne  promet  pins  fraude  de  renon" 
yer  au  droit  quil  a»  ôcc.  J*avouc  que 
[dans  l'Eflat  civil  où  Ton  détermine  en 
[commun  de  ce  qui  eft  bon  ou  mauvais, 
lia  fraude  fe  peut  diftinguer  en  bien  & 
|cnmal;  mais  dans  TEftat  naturel ,  où 
i€hacun  eft  de  droit  maiftre  de  fes 
ladions,  &  où  il  peut  fe  prefcrire  des 
Joix  ,  les  interpréter  ,  &  les  abolir 
imçfme  quand  il  y  vadefon  iotereft: 
dans  cet  Êftat  il  n*cftpas  concevable 
Iquela  fraude  puiflè  avoir  lieu,  ny  qu'il 
ky  trouve  de  malice. 

Car  la  Nature  n  apprend  à  perfonnc  l'ift 
IfueTon  fiittenu  d'obéir  à  Dieu^  &c. 
Lorsque  Saint  Paul  dit  que  les  hom* 
\fnes  font  fans  excufe ,  il  parle  à  la  fa- 
çon des  hommes  j  vû  qu'il  enfeig- 
ne  expreflémentau  Chapitre  ^.  ver» 
fet  i8.  delà  mefme  Epiftre  que  Dieu 
tfak  mifericordc  à  qui  bon  luy  femble, 
l&  qu'il  endurcit  qui  il  veut:  &  que  fi 
les  hommes  font  inexcufables ,  c'eft 
par  ce  qu'ils  font  dans  lapuiiïancede 
Dieu  comme  un  pot  de  terre  entre  les 
mains  du  Potier  >  lequel  fait  d'une 
mefme  maflc  un  vailTeau  à  honneur , 
1&  un  autre  à  deshonneur,  ôc  quelcjf 

Bb  5  aver-' 
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avertiflements  ne  fervent  de  rien  ài 

leurfalut,  ou  à  leur  perte.  Qiiantàla 

Loy  divine  qui  nous  eft  naturelle ,  & 

donc  le  fommaire  eft  d'aimer  Dieu  y 

ainfi  que  nous  Tavons  dit ,  elle  s*ap 

pelle  Loy  dans  le  fens  que  les  Philofo 

phes  ordinaires  appellent  loix  les  re 

gles  de  laNaturefuivant  lefquellestou 

tes  chofes  fe  font  necelTairement.  Car; 

l'amour  de  Dieu  n'eft  point obeïflan- 

ce  ,  mais  une  vertu  infeparable  de 

rhomme  qui  connoift  veritablementjfa 

Dieu.  Pour  TobeifTance ,  elle  n'a  nuliij 

efgard  à  la  neceffitc  &  à  la  vérité  de  lai 

chofe,  mais  à  la  feule  volonté  de  ce- 

luy  qui  commande.  Car  comme  il| 

nous  eft  impofTible  (ainfique  nous  Ta^ 

vonsfait  voirau  Chapitre4.)  de  con-j 

cevoir  Dieu  comme  unPrince  qui  fait 

des  loix  que  nous  pouvons  violer,  il  eft 

évident  que  nul  homme  qui  n'a  que  la 

raifon  pour  guide^ne  peut fçavoir  qu'il 

foit  obligé  d'obeïrà  Dieu.  Davantage 

nous  avons  montré  que  les  comman- 

demens  que  Dieu  a  révélez  ne  nous 

obligent  pointjôc  qu'ils  ne  paffent  pour 

commandcmens  à  nôtre  égard  quel 

tandis  que  nous  en  ignorons  la  caufe^f 

mais  que  dés  là  que  nous  la  connoif»! 

fons ,  ils  cefTent  d'eftre  tels ,  &  quel 

nous 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S.  25 
jnous  ne  les  embrafîbns  pluscomme 
Icommandemens,  mais  comme  veri- 
ntz  ecernelles,  ôcparconfequent  que 
|l*ubtïiTarîce  fe  convertit  alors  en  a- 
noar,  lequel  eft  produit  auiïinccef- 
tfairement  d'une  vraye  connoiffance, 
luie  la  lumière  eft  produite  par  le 
Boleil.  D*où  il  s*enfuit  que  la  raifon 
bousenfeigne  à  la  vérité  à  aimer  Dieu, 
biais  non  pas  h  luy  obeïr  :  puifque  nous 
bc  fçaurions  recevoir  les  comman- 
nemens  de  Dieu  entant  que  comman- 
pcmens,  c'eft  à  dire  tandis  que  nous 
heles  concevons  pas  comme  veritez 
jéternellcs ,  que  Dieu  ne  nous  les  ait 
bipreffément  révélés. 

1   ê&y  ^«'^"^ fi'''^  vray  Trophete  i  ileftoit  •P'Ç  H» 
néanmoins  déclaré  criminel  j  &c.  1 1  eft  ^' 
bit  dans  les  Nombres ,  que  deux  cer- 
tains hommes  dont  les  noms  fontef- 
:rirs  au  vcrfet  28.  du  chapitre  11.  de 
l:e  livre  prophetifans  au  camp  ,  la 
nouvelle  en  viRcauffi  tôt  àMoyfe  j  6c 
[ue  Jofuc  fut  d'avis  que  Ton  fe  laifit  de 
leurs  perfonnes;  ce  qu'il  n'eût  jamais 
fait,  &  que  Ton  n'eut  eu  garde  de  rap- 
porter à  Moyfe  comme  une  action 
priminelle,  s'il  eût  efté  permis  à  tout 
mondedeprophetifer  fans  un  ordre 

ex- 
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1.6    R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
exprès  de  Moyfe.  Cependant  Mcyfi 
leur  fît  grâce,  6c  blafmalofucducon 
feil  qu'il  luy  donnoit  de  maintenir  fo 
autorité  Royale;  ce  qui  arriva  neant- 
moins  au  temps  que  la  charge  luy  pe 
foie  tellement  fur  les  efpaules  ,  qu'i 
aimoit  mieux  mourir  que  de  regneû 
feul ,  car  il  répond  à  lofué  en  ces  ter 
verfets  ^^s.  Es  tu  jaloux  de  wcs  suterefts  ? plu 
'4  d-"S;  i  Dieu  que  tout  ce  Feuple  fnt  aujjt  Pra 
Pie  Qiaf.  fhete.  Comme  s'il  difoit,  voudroistuîi 
qu'il  n'y  eût  que  moy  à  régner;  pou« 
moy  >  je  fouhaitterois  que  le  droit  d^l 
confulter  Dieu  revint  à  chaque  parti4 
culier  >  &  par  confequent  qu'ils  reg-î 
naflènt  tous  enfemble ,  &  me  laiCTafk 
fent  aller.  Ainfi  ce  n'eftoit  pas  le  droii 
6ç  rautoricé  que  Jofué  ignoroit ,  maiî 
la  circonftance  du  temps:  auŒeft-c 
%      pour  cela  que  Moyfe  le  blafme ,  com 
fp"  iz.  me  David  blâma  Abifçaï  qui  luy  com 
feillok  de  faire  mourir  Simhi ,  lequel» 
eftoit  effectivement  criminel  de  lezA 
Majefté. 

'pH'S^^    Au  livre  des  Nombres  Chapitre  ZJ 
m^ffc.  verfetli.  Plus  les  interprètes  s'efFor 
cent  de  rendre  mot  à  mot  le  verfet  1 9 
6cle23.  de  ce  Chapitre,  moins  ils  \i 
rendent  intelligible,  ôcjeiuis  affeur*' 

qu^ 
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REMARQUES.  17 
que  très  peu  de  perfonnes  en  enten- 
dent le  véritable  fens;  car  la  pluspart 
fc  figurent  que  Dieu  comnaande  à 
MAoyk  au  verfcti^.  d'inftruirelofuc 
*^cn  prefence  de  TAflemblée.  Et  au  ver- 
Ifetzg.  qu'illuy  impofa les  mains ,  & 
rinftruiliti  ne  prenant  pas  garde  que 
cette  façon  <je  parler  eft  fort  en  ufage 
chez  les  Hébreux  pour  déclarer  que 
rdedlion  du  Prince  eft  légitime ,  ôc 
Iqu'il  eft  confirmé  dans  fa  charge.  C'eft 
lainfi  que  parle  Jetro  en  confeillant  à 
Moyfedechoifirdes  Coadjuteurs  qui 
llaidafifent  àjuger le  Peuple,  /r»/rt/> 
iecy  (dit-il)  alors  Dieu  1 9  commandera^ 
comme  s'il  difoic  que  fon  autorité  fera 
ferme,  &  qu'il  pourra  fubfifter,  tou- 
chant quoy  voyez  l'Exode  Chapitre 
18.  ver(ét2^  &  le  i.  hv,  de  Samuel 
chapitre  ij.verfeti^.&Iechapitreif. 
verfet^a  &  fur  tout  le  chapitre  i.  de 
lofué au  verfet 9» où  Dieu  luy  dit,  ?i€ 
f  ay- je  f  as  commandé  »  prends  courage  » 
montre  toy  homme  de  cœur ,  comme 
fi  Dieu  luy  difoit ,  nefi  ce  pas  moy  qui 
fay  conftitué  Frince  ne  Vefpouvante 
donc  de  rien^  car  jeferaypartoutavic 
toy. 

Ct  Prince  ne  reconnoi/foit  ^ue  Dieu  IV- 

feul 


28    R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

feul  au  deffus  de  luy ,  Ôcc.  Les  Rabini- 
feignent  avec  quelques  Chreftiens  quji^ 
font  auffi  ignorans  queux  que  ceifv 
Moyfe  qui  a  inftitué  le  grand  Sanhe-J^ 
drin.  Ueftvrayque  Moyfeélutroixan-'- 
te  &  dix  Coadjuteurs  ,  fur  lefquelsili' 
fe  déchargea  d'une  partiedes  foins  daf^i 
lâ  Republique  ,  parce  qu'il  n'gftoià 
pas  capable  de  porter  tout  feul  un  (i  ■ 
lourd  fardeau  ;  mais  tant  s'en  faut  qu'il 
ait  jamais  fait  d'ordonnance  toûchanai 
rinftitution  d'un  Concilequi  fut  com4 
pofé  de  foixance  &  dix  Teftes,  qu'ilj{ 
a  ordonné  au  contraire  à  chaque  TriJï 
bu ,  d'eftablir  des  Juges  dans  les  villesj 
que  Dieu  leur  avoit  données ,  lefquelsj 
euffent  foin  d'accorder  les  difFerentsj 
fuivant  la  teneur  des  loiXj  &  de  punir 
les  délinquants  :  &  s'il  arrivoit  que  ces 
Juges  euflent  quelque  doute  fur  les 
Loix ,  qu'il  s  fuffent  obligez  de  s'adref- 
fer  au  grand  Pontife  (lequel  en  eftoit 
le  fou verain  Interprète^  comme  à  un 
Juge  dont  ils  eftoient  alors  les  Subal-j 
ternes,  par  ce  qu'ils  avoient droit  de 
confulter  le  Pontife  ,  &  -de  pacifier 
touieschofcsfuivant  l'expofition  qu'il  . 
donnoit  aux  loix.  Que  s'il  arrivoit 

Siu'unjuge  Subalterne  eûtraudace  de 
oûtcnir  qu'il  n*eftoit  pas  obligé  de  ^ 


Il       R  E  M  A  R  Q  U  E  s.  2», 
yonncr  fentencc  fui vanc  la  decifion  du 
ÎJouverain  Pontife,  cet  homme  là  fut 
condamne  a  la  mort  par  l'ordre  de  ce- 
luy  qui  eftoit  alors  Souverain  Juge ,  tel 
qu  ertoit  Jofué  en  qualitc<  de  Genera- 
hffimede  toutes  les  Armées  du  Peuple 
pjdlfrael  ,  lequel  avoit  droit  après  le 
'•'  'I  partage  des  terres,  de  confulter  le  Pon- 
•  tife  touchant  les  affiires  qui  concer- 
,  noient  fa  Tribu,  6c  de  conftituerdes 
:  :  Jugesdansfes villes,  lefquels  ne  fuf. 

fent  fubordonnez  qu'à  ïuy  ;  ou  tel 
i  qu  eftoit  le  Roy  ,  auquel  toutes  les 
'  J,"P"5>  ou  quelques  unes  feulement 
■  '  eulTent  transféré  leur  droit.Pourpreu. 
'  i  ve  de  cela,  je  ne  rapporteray  qu'un  ex- 
r.  (  smp.'e  entre  tantd'autresqui  fe  trou. 

Kventfurcefujetdans  lafainte Efcritu- 
e  Quand  lePropheteScilonitecIut  le. 
.  3^^°'""  Roy  .il  luy  donna  pouvoir  en 
•n  f.ff^^'.'^'^P'^^CQnCukct  fe  Pontife, 
.fi  -eftablir  des  Juges ,  ôrte  reveftit  enfin 
e  la  mcfme  autorité  fur  dix  Tribus, 
-  jue  Robcam  avoitfur  le«  deux  autres' 
.  eilement  que  celuy-là  avoit  le  mefmé 
Brojt en fon Royaume,  que  celuy-cy 

fe  lî&K  '^''     «  ,  tant  à  J'efgara 
Lit'cf ^'"^"^  dungrand  Concile 
■»nMesfc,ftatff,  que  pour  toute  autre 
joie,  Car  il  eft  certain  que  Jéroboam 

(en- 


•!K'. 


1  Chrû?t, 
Cb.  1% 
V»  t. 
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30  R  E  M  A  R  QJJ  E  S, 
(entant  qu'il  eftoic  Roy  par  Tordre 
Dicuy)  ny  fes  fujetsparconfequcn 
n'eftoient  point  obligez  decomparo 
ftre  devant  ieTribunal  deRoboam  d 
quel  iis  ne  rele voient  point ,  6c  bea 
coup  moins  devant  le  Grand  Confi 
de Jcrufalem  eftabli  par  ce  Roy.  Il  _ 
donc  confiant  qu'autant  que  TEmpiri" 
des  Hébreux  eftoit  divifé  ,  autant  '3 
avoit*il  de  jurisdi(ftions  différentes ,  o 
independentes  les  unes  des  autrw 
J'avoue  que  ceux  qui  n'ont  aucun  c 
gard  aux  divers  Eftats  des  Hebreu)É 
&  qui  les  confondent  tous  en  un  com- 
me fi  ce  n'eue  eftéqu'une  mefnr  ?cha 
fe  s^embaraffent  merveilleufemcnt. 

Il  y  a  encore  une  Remarque  d 
r  Auteur  fur  le  mot  Hébreux  Nai^: 
Mais  comme  elle  ne  peut  s'accommcc 
der  à  notre  Langue  &  qu'iln*yaqu!j 
ceux  qui  fçavent  .toutes  les  fineiïesc  i 
la  Langue  Hébraïque  qui  puilfent  e  ) 
tirer  quelque  lumière  j'ay  mieux  airo  r 
ne  la  point  traduire  que  de  luy  donncj 
un  faux  jour. 


F  I  H 
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